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RECHERCHES 


SUR 

LE SYSTÈME GÉOGRAPHIQUE 

DE POLYBE*. 

P O L Y B E . de Me^alopoUs en Arcadie , est plus connu commô 
historien que comme géographe; cependant il avoii acquis et H a 
conserve long-temps une grande réputation sous ces deux rapports: 
Strabon, même en le critiquant et quelquefois avec amertume, le 
place , sans hésiter , au nombre des auteurs qui se sont le plus 
distingués par leur exactitude, dans la description de la terre. 

Né vers l'an deux cent six avant l’cre chrétienne, dans le temps 
où les républiques de la Grèce opposoient leurs derniers efforts 
aux armes victorieuses des Romains, Polybe servit sa patrie avec 
gloire. Aussi , le bruit de ses talcns et de ses succès lavoît-il 
devancé dans Rome, lorsqu’il y fut conduit en otage. Le jeune 
Scipion Émilif'n, périt fils adoptif de Scipion l’Africain, accueillit 
Polybe, se l’attacha, et par les leçons d’un si grand maître devint 
le premier capitaine de son temps. Polybe suivit son bienfaiteur 
et son ami , dans les grandes expéditions qui lui furent confiées. 
Lorsque Scipion soumit et Carthage et Numance, qui résistoient 
depuis long-temps à toutes les forces de l’Iialie, Polybe étoit à 
scs côtés. Témoin d’événemens si fameux , instruit des conquêtes 
aussi rapides qu’étonnantes des Romains depuis plus d’un siècle, 

* Lues à l’Académie des Inscriptions et ei à la séance publique du p avril >7p3. 
Belles - Lettres , le 1 6 novembre 1 7 pa , Voyez la Carte N.*_ I. 

TOME II. - A 
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il entreprit d’en écrire l’histoire , de développer les causes qui 
avoient préparé les suites presque toujours heureuses de tant de 
combats; il s’attacha sur-tout à indiquer les fautes des généraux et 
les avantages qu’en avoient retirés leurs ennemis; enfin il forma un 
corps d’histoire tout composé d’exemples et d’instructions, et son 
ouvrage a servi de guide aux plus grands guerriers, jusqu’au temps 
où la tactique a presque entièrement changé en Europe. 

Pour remplir ce projet, qui demandoit la réunion de l’expé- 
rience et du génie, Polybe voulut voir, ou plutôt observer par 
lui -meme, les lieux où «’émirnt Jonnccs le* batailles, afin de 
démêler' pTüs sûrement les circonstances locales qui avoient décidé 
la victoire. 11 parcourut avec cet esprit observateur, la Grèce, 
l’Italie, l’Égypte, la portion des Gaules et de l’ibérie soumise aux 
Romains, les contrées de l’Afrique qui avoient été le théâtre de 
leurs exploits , et les côtes oécidentales de cette partie du monde 
que les Carthaginois avoient découvenes long-temps auparavant. 

Tant de voyages entrepris dans des pays presque inconnus aux 
Grecs, donnèrent à Polybe les moyens de rectifier quelques points 
de leur géographie. Il attaqua particulièrement Dicæarque et Ératos- 
thènes , dont les opinions étoient alors des autorités. L’ouvrage 
dans lequel il établissoit son systèmTmcTious est point parvenu ; 
cette perte ne peut être suppléée maintenant que par un petit 
nombre d’extraits informes répandus dans Strabon et dans Pline, 
fbibles restes d’un travail fort étendu et plein de recherches utiles. 

Polybe nous paroît avoir embrassé dans ses discussions , 
l’ensemble de toutes les parties du globe que l’on connoissoit de 
son temps , puisqu’il adoptoit pour l’Asie les mesures qu’Ératos- 
ihènes en avoit publiées (i); mais nous croyons qu’il donnoit peu 
de détails sur les pays qu’il n’avoit point examinés lui -meme. Ses 

( I ) Polyb. ajiuJ Strab. lit, XIV, fag. (63, 
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voyages et ses observations lui avoient trop appris combien on doit 
se défier des relations qui ont pour objet des contrées éloignées ; 
aussi les taxoit-il de mensonge. « Tout le nord de l’Europe, 

» dit-il (i), compris entre le lanais et Narbonne, est entièrement 

» inconnu; l’océan qui baigne les côtes occidentales de cette partie^/*"' _t? ySy {fr.y, r^y 
*> du monde, n a encore reçu aucun nom particulier; ce n est que 
» depuis peu qu’il a été découvert, et les nations qui en occupenry*'^^.’^'^V”t^^;^ 

» les bords sont toutes barbares ». Il comptoir depuis les A\^c% ■nf 6 s^y^j'"'y, f r*''," ' 


jusqu’à l’extrémité septentrionale de la Gaule , placée sur l’océan , 




1 1 50 M. P- ou 958^ stades (aJ.Æt il paroît avoir fixé les limites de 
l’Europe vers le cinquante-septième degré de latitude, en rejetant 

comme des fables l’existence de Tliulé, celle de l’îlc Bas'iHa, ^ 

les autres découvertes que Pythéas s’étoit appropriées { 3 ). 

Il assure de plus (^j. que jusqu’à l’époque où il écrivoit, Ksàÿxtp Sf jm t« 
personne n’avoit pu vérifier encore si l’Éthiopie, après l’embou- 
chure du golfe Arabique, s’étendoit indéfiniment au midi , ou si, ^^f>y 

à peu de distance de ce golfe, elle étoit terminée par l’océan. rSy xAÊ’kisis 

XT 1- I I Mjrtw» <<v< «itri T» Cuytx* 

Nous avons lieu de soupçonner que quelque auteur contem- ^ 

porain cherchoit à faire revivre l’opinion d’Hérodote (y), qui -xim irtf/ixtriu- T>y 4 ir>y*- 
donnoit à l’Europe seule plus d’étendue qu’à l’Afrique et à l’Asie •«- "r"- 
réunies ; du moins Polybo nous semble s’etre attaché à détruire 
cette vieille erreur. Voici comment il s’explique (6) ; 

« La direction du parallèle du détroit des Colonnes tend au 


( I ) Polyb. Hhtoriar. lib. III, S- 
pag. g.S S, tom. /, tdil. Slba’tighamtr. 

{ a ) Polyb. apud Plin. Ub. ir, cap. }j, 
( } ) Polyb. apud Sirab. /. H, p. r 04. 
( 4. ) Polyb. Hisloriar. lib. III, /. g S, 
p.àf.6 S, — Nous croyons que c’est de ce 
passage.de Polybe, que Altila a voulu 
parler,. en disant : Dubium aliguandiù 


fuit issetttt ultra ptlagus , caprretne terne 
circuitum, an ex haut ta fructu , sine fne 
Africa se extenderet. Pompon. Mêla , 
lib. m, cap. p, pag. a $4., 2 pp. Voyez 
notre premier volume, p. 22g, 224. 

{ 5 ] Herodot. Melpomen. L ly, f. 42, 
4S> pxg- 2pS -g 00. 

( 6) Polyb. apud Strab. /. //. p. t e/, 

A 2 
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T. Srlfu- -ri j-^rl Æii„ couchatit équinox'ial , et celle du Tanaïs part de l’orient d’été : 

X<» ^T! ^''«/‘^'"i'I’Europe est donc moins longue que les deux autres parties, de l’in- 

Jy ^/r Àjrà AVAT^\n7 ” tervalle compris entre i orient d été et 1 orient équinoxial» puisque 

îXarrïr^, A r*i- j/i.,; l’Asic lui cnlèvc une portion du demi-cercle septentrional >». 

J” ^"En convenant avec Strabon.que Polybe traite ici d’une manière 

T,. j'»f A fort abstraite une chose qu’il auroit dû exposer plus clairement, nous 

-my ‘Si,fyyp,ynv^ -*"~^*^devons chercher à développer, son idée , parce qu’elle nous paroît 
TW TA> Af^yyi jyjtème général qu’il avoit embrassé sur la forme et l’étendue 

»>, iW ,tC,c. des continens. Polybe* concevoit l’Europe, l’Asie et l’Afrique ren- 
iw Tï ■7rt(,,tMtXy, é,- fermées dans la moitié de l’hémisphère septentrional; il traçoit une 

tutar.f.T.,; }(o jjBwttèle à l'équateur , vers le trente-sixième degré , qu’il Ikisoit 

ç '">i"passer par le détroit des Colonnes et traveraer l’Asie dans toute sa 

% ^’rS> t; Jî A-iongueur ; il imaginoit ensuite une autre ligne prolongée dans la 

fty AMtl^r.Tt Si Tp!r.y ' dirccttOH du Tanaïs, depuis son embouchure jusqu'au-delà de ses 
„„y çr il la^ conduisoit droit au levant d’été ; cette seconde 

^J* TAéâTAS à T%' TkrAti 




sur 

cl 


virypU Jt.', /wTa«, xî- ligne se trouvoit donc inclinée d’environ vingt -quatre degrés : 
/ViiAw première ; elle formoit la limite entre l’Europe et l’Asie , 

“iy remontant au nord , elle bornoit nécessairement l’Europe long- 

Tn'vTi,y Si T» Tn^ixyyn, temps avant d'atteindre l’extrémité orientale du continent : et comme 
n éitSmpy. toutcs les“contrées que cette ligne laissoit au midi et à l’orient 

re>\â^ jCAt H • ' I» A • I . . t t 

AtCtrL ^i7A\ù yw/.appartenoient a l Asie, tl en coucluoit-xjue cette parue de la terre. 
Aw xl, 'Hf^xXiLyy- tï jointe à l’Afrique, étoit plus longue que l’Europe, 

if trtpriXtvnt yrtir^xfy ^ <*»* ri raisonnement, juste dans l’hypothèse de Poly be, nous fait soup- 
^Zi 7 utrls qu’i* l’opinion de Patroclcs et d’Ératosthènes ( i ) , 

ïu, ni itnfiigini xt.rt.fpii, sur la Communication Je la mer Caspienne avec celle du Nord. 
« îTmrf. xtr’ HptxXiita tfT»A*>.5'j] l’avoit adoptée, auroit- il prolongé indéfiniment la ligne tirée 

le long du Tanaïs, puisque l’embouchure de la mer Caspienne lui 
auroit présenté le terme où cette ligne devoit s’arrêter! 

Polybe paroît avoir traité quelques points de géographie 

( I ) PatrocL rt Eiatosdi. apui Strab. fii. Il, pag. ( y, Ub. XI, pag. } ty~ 
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astronomique , Ju moins par rapport aux zones. Il en comptoit 
six ( I ) ; deux entre les pôles et les cercles arctiques, deux entre 
ces cercles et les tropiques, et deux entre les tropiques , divisées 
par l’équateur. Sous le nom de cercle arctique, les anciens enten- 

doient un cercle qui, ayant le pôle pour centre, avoit pour rayon , 

la hauteur du pôle dans le lieu occupé par l’observateur. C’étoit 

le plus grand des parallèles toujours visibles; celui qui embrassoit 

dans sa circonférence tous les astres qui ne se couchoient point. On 

conçoit que ce cercle est susceptible de varier comme les latitudes : 

aussi Strabon (2) reproche - 1 - il à P olybe d 'avoir borné par des 

points mobiles, des espaces qui dévoient être Hxes cT Héterminés. 

Pour le climat de Rhodes, ou le trente-sixième parallèle, le cercle 
arctique est au cinquante-quatrième degré de latitude; ainsi, suivant 
Polybe, chaque zone torride avoit vingt-quatre degrés, chaque zone 
tempérée trente, et chaque zone froide trente-six. Cette division 
nous semble avoir été calquée sur la sphère d’Eudoxe de Cnide (3). 

Polybe croyoit la zone torride habitable, et fit un livre exprès 
pour combattre L’opinion contraire (4). H soutenoit, comme Ératos- 
thènes ( 5 ) , que sous l’équateur la terre étoit plus élevée que dans 
le reste de sa circonférence ; que cette élévation arrétoit les nuages 
portés vers le midi par ics vents etésiens, et que des pluies abon- 
dantes, en modérant l’ardeur du soleil, rendoient ces climats plus 
tempérés que les environs des tropiques. 

Une autre cause, tirée des principes de l’astronomie, étoit suscep- 
tible dQ conduire au même résultat, et nous pensons qu’elle peut 
avoir servi de base à l’opinion d’Ératosthènes et à celle de Polybe. r ï 

oîxmBftt , XA! 

( i ) Po\'^h. apud t it { 3 ) M zni\. j 4 jtron. /. f,vers.p^2-j t-mj ' S ài 

et apud Achill. Tatium, cap. ^ , in Polyb. Geminum, E/cmentet 

Petav. Uranateg. pag. ) o. Astrsmam.cap. j j, in Urano/og.pag. j i. . -f 

( 2) Sirab. /iÿ. 11, pag. gj. ( 5 ) Eratosthen.<pi«/Strab. 
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L’obliquité de l’éciiptique en forçant le soleil de passer rapidement 
sur l’équateur , semble ralentir sa marche lorsqu’il approche des 
». r 'f-r - Copiques. Les contrées voisines de ces cercles, reçoivent ses rayo ns 
"j«r perpendiculairement pendant plus de trente jours consécutife , et 
c’est sans contredit la bande du globe la plus exposée à l’activité 


. , ^ • de cet astre. On savoit que Syéné, ville de la haute Égypte, étoit 

n^f AiiTvt , jcAt y*»*' AWé,X*4>^ T y » oy r ' 

S’x.Xr sous le ffopique ; on devoir naturellement en conclure que le 

ft' uiffi TTfif Mli'énfiV «»• . . 11.11 f r r 

■ reste de la zone torride ctoit au moins aussi habital)le que byene: 

rA f*''*’"' 'V Polybe l’a cru, et l’on est étonné d’entendre ^trabon , qui avoit 
‘ ‘ séjourné dans cette ville, soutenir que l’homme ne pouvoir habiter 

, i, ' dans les environs de l’équateur (i). 

TT.X... / tfTK T,^ k<yt“T-rv^ . ^ i> ' J - 1 / 1 , 

iV/rf.- w-" /'•' Nous ne connoissons pas d autres données générales sur le 

Polybe : passons à la Méditerranée qu’il avoit parcou- 

‘ifr, J4.' fue, et sur laquelle il nous reste quelques fragmens de ce qu’il en 

rÀ 

Les mesures de Polybe, rapportées par Strabon, sont tantôt 
en stades, tantôt en milles romains; c’est une preuve que Polybe 


^r^/JLVy OLMt AXTAje^/VV» /TAJfVI. 

TTw#W/ / * * iààttAt f >H v*' 

^'■'.^h’écrivoit pas une géographie proprement dite, mais que discutant 
\C s’i rJir^’v opinious de ses devanciers, il prenoit les mesures telles qu’il les 

-- . ' . * * n*.j 

^Af XAI 


C 'Jr wVa-M/ jr-yriAuJes opinîons dc ses devanciers, il prenoit les mesures telles <ju'i 

U «ri- w Jj^rm, ^^i^ouvoit énoncécs, SRus avoir soin de les réduire à un même clément. 

- ^ TT-yjr XAt 

tImA^ T* Dans son histoire (a), en pulant du chsfiain qu’Annibal avoit 

> 1 , 8 lui -même en accompagnant Scipion, depuis 

». la Nouvelle Carthage jusqu’au Rhônet Polybe dit que cette route 

étoit divisée avec soin, par espaces de huit stades. Il est incontestable 
fit il est ici question des pierres milliairesqui mesuroient et Qrnoient 

les voies romaines : ainsi , d’après ce passage , il paroînoit que Polybe 
rj^TA. Kw*- .*»/’ auroit reconnu que le mille romain valoit huit stades juste. 

Cependant, en décrivant la voie Egnatienne, qui traversoit la 
Macédoine et la Thrace, Apollonia sur le golfe Adriatique, 


PtÀ. 'Pt^*u>>v tmfj<XA. 


( I ) Sirab. lib. Il, pag. 72 , 114 .. 


{ I ) Polyb. H'istoriar. lib, ni, J. jp, 
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jusqu’à Cypsdus, Strabon dit (i) qu’elle étoit de J 3 J M. P. valant, 
d’après l’estimation ordinaire, 428^ stades, ou 4458 stades suivant 
le calcul de Polybe, qui comptoit huit stades et un tiers par mille. 

Fréret (2) et d’Anville (3) n’ont point hésité de rejeter 
cette seconde évaluation de Polybe , comme une méprise de la part 
de Strabon. Ils fondent principalement leur opinion sur la contra> 
diction qtii existeroit entre le texte actuel de Polybe et le passage 
que Strabon rapporte , et aussi sur ce que Polybe dans cette réduc- 
tion , peut avoir confondu le pied grec avec le pied romain. 

Nous nous permettrons d’observer , contre» le sentiment des 
deux savans académiciens: 

1. ® Que le rapport entre les mesures de longueur ^les Grecs et 
des Romains, n’est pas assez parfaitement connu, pour qu’il puisse 
servir de base à un argument contre le témoignage positif d’un auteur 
aussi grave que Strabon, qui d’ailleurs, en s’arrêtant sur l’évaluation 
de Polybe , et en observant qu’elle diffère de toutes les autres , nous 
paroît prouver qu’il a fait son extrait avec beaucoup d’attention ; 

2. ® La contradiction que l’on aperçoit entre le texte de Polybe et 
le passage rapporté par Strabon, ne nous paroît pas une objection 
bien imposante. D’abord, il feut remarquer qu’il est question de deux 
traités tlifferens, quoique réunis dans un même ouvrage : celui que 
nous possédons est purement historique ; celui que Strabon cite , 
étoit destiné à des recherches géographiques. Dans une histoire, la 
rapidité des faits entraîne nécessairement la rapidité du style ; il est 
impossible de s’appesantir alors sur des discussions étrangères qui 
interromproient la narration. Polybe, en parlant du chemin depuis 
la Nouvelle Carthage jusqu’au Rhône, a pu en indiquer la mesure 

( I ) Sirab. Ub. VU, pag. J 3 2. Inscriptions tl BiIUs- Lettres, t. XXir, 

( 2 ) Frërei, Observaiioiis sur le rapport pag, } } e. 

des Mesures grecques et des Mesures ( j ) D’Anville , Traiti des Mesures 
romaines. Mémoires de l'Académie des Itinéraires , pag. j .f. 
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d’après l’opinion vulgaire des Grecs et des Romains, qui comptoienf, 
Hj 4 fn t général, huit stades pour un mille; peut-être même n’en savoit-il 

f«. j,35 davantage à cette époque , où il n’avoit pas encore écrit sur 

ir/r T*V geographic» puisqu il remet a un autre temps le soin d en parler 

Awi T« çj d’entrer dans les détails qu’elle exige ( i ). 

- w. r»>- » Mais, lorsqu’il voulut traiter de cette science, et qu’il eut examiné 


mesures employées par les auteurs, il nous paroît évident qu’en 
comparant entre elles, il aura cru trouver qu’il falloir huit 
stades et un tiers nour étraler le mille romain. Alors, abandonnant 


‘TT*»' 

r:^'f'i)détZÿ^Trî-^°’âlrSv stades et un tiers pour égaler le mille romain. Alors, abandonnant 

, sa première évaluation, il se ^cra corrigé dans la partie de son ouvrage 

.<(m f ^ JLJ I ■ c U • I ^ 

’£„ Xi T«» xtfi ’jÿ.i' , .«-que nous ne possédons plus, mais que Strabon avoit sous les yeux , et 
r”' jQfit l’extrait présente les preuves de la plus grande authenticité. 

4>ut'JlôriiàAÈ£, Jÿ * * I O 

ÀJ iirij^x^y,£ybC^ Nous ne voyons donc pas que l’on puisse se refuser à adopter, 

po^’’ construire la carte de Polybe la réduction du mille à huit 
rJir Tr^rixZv rn» 17.;.: et un tiers, toutes les fois qu’il sera question de convertir 

tr Si -rir^"' Ics mcsurcs romaines en mesures grecques. 

Selon Pline, Polybe compioii en ligne droite les distances 
^i^^uivanies dans toute la longueur de la Mediterranée (2). Nous y 
""V*aiouicrons leur réduction en stades, conformément à ce que nous 
4 ^»T> atrJ r,- dédire, 

T»n»*' ty TM 

■ rrfcjLfuxnlx. TÛ ftifii riryy , nt U Du dciroit de au Heiroit de Sic 

’■ fi\yniuPr'ivw iiyAVffkrfyy Du détroit de Sicile, i l’île de Crète., 

- Xxti'fiffy. AiytmPrZiMt jrif' t»*" De l'ile de Crète, à Rhodes. . , 

, .nyyi,fnf<try,y . Rhodc», aux ties ÇhtHJonix 

^ J f T)a« C^UfhAttn'ijr . a I’iIa Hp Clvrsrp. 


De Cypre, à Séleucie en Picrie, 


,ido,5oo P.1S, 

= 1 0,504 Stades. 

375,000 

= 3,115. 

183,500. . , . 

= i.tip. 

1 83,500- . . . 

= i.S»9- 

J22,OO0.. . . 

= 2,683. 

1 1 5,500. . . , 

= 9^2. 


T OTA L. r . 2,4+0,000 Pas, = 20, 332 Siades. 

Ces mesures prouveroient que les distances employées par 
Polybe, scroient beaucoup trop fpiblcs, et qu’il auroit donné à la 


( I ) Polyb. HUtorUr. lit. III, /. y y. 


( ï ) Polyb. apud Plin. Ht. vi, cap. } S. 

. Méditerranée 
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Méditerranée un tiers tl 'étendue de moins qu’Eratosthènes ( « ) ne 
lui avoit fixe. 

Mais Polybe n’a pu commettre l’erreur qui résulte du texte de 
Pline. Ce texte est nécessairement inexact : pour s’en convaincre, 
il suffiroit de lui comparer cet autre passage où le même historien 
dit que Polybe (2) comptoit, 


De la mer Atlantique, ou du détroit des Colonnes, 

jusqu’à Carthage i i 00 M. F. = 9,1 ST. 

Et de Carthage, à l'embouchure Canopique du 

Nil 1 688 M. P. = 14,067 ST. 

TOTAL 2788 M. P. = 23,134ST. 

Il s’ensuivroit , en effet , que cette mesure partielle surpasseroit 
déjà de plus de deux mille neuf cents stades, la longueur entière 
que le texte de Pline donne au bassin de la Méditerranée. 

D’un aut’re côté, le naturaliste romain (4) , en comparant la 
longueur de cette mer, donnée selon lui par Polybe, de 24-40 m. p. , 
à celle donnée par Agrippa, de J440 M. P., dit qu’il soupçonne 
de l’erreur dans ce dernier nombre , parce qu’ Agrippa compte 
I2J0 M. P. entre le détroit de Sicile et Alexandrie. 

11 est vraisemblable que le doute de Pline venoit de ce que les 
1250 M. P. comptés par Agrippa, pour un intervalle que Polybe 
réduisoil à 683 M. P. ou 5692 stades, comme l’ensemble de ses 
mesures le démontre , lui paroissoient trop forts , et lui faisoient 
croire qu’ils avoient influe , par la faute des copistes , sur la somme 


{ I ) Ératojlhènes donnoit 27,3 00 stades 
à la longueur de la Mcdiierrauée. Voyez 
notre Géographie des Grecs analysée, 
(x) Polyb. apud Plin. //'é. V, €ap. 6* 

( L*ééit, Variorum et celle d’Eizévir 
TOME I r. 


portent i<?3o m. p. 5 celle du P. Har- 
douin , 1 528 M. P. Il faut lire t 6 SS 
M. P. Voyez notre Géographie de$ 
Grecs analysée, t 

(4) Plin. iik. Yl, cap* jS. 
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(le 3440 M. P. en la portant au - delà de ce qu’elle devoit être. 
Mais nous ferons voir, lorsque nous traiterons du système géogra- 
phique d’Agrippa, que les mesures de 1 ayo m. p. et de 3440 m. p. 
pouvoient exister dans son opinion , parce qu’il plaçoit le détroit 
de Sicile plus à l’occident que Polybe ne l’avoit fait; et il faut en 
conclure que l’errem que Pline emrcvoyoit, ctoit dans l’exemplaire 
de Polybe qu’il avoit sous les yeux, et non dans celui d’Agrippa, 
comme il le conjecturoit. 

On peut s’en assurer encore par les rapprochemens suivans. 
Si l’on s’en rapportoît au calcul tic Pline, Polybe n'auroit compté 
depuis le détroit des Colonnes jusqu’en Crète, que 1 3,629 stades; 
au lieu que Strabon, en discuunt l’opinion de cet auteur, sur la 
distance qu’il mettoit entre ce détroit et le Péloponnèse, c’est-à- 
dire le cap Ténare, qu’il plaçoit sous la même longitude que la 
pointe occidentale de l’île de Crète, dit positivement que Polybe 
iàisoit cet intervalle de plus de 20,000 stades. Voici le passage 
de Strabon ( i ). 

T? « Polybe, en critiquant Dicæarque, qui ne comptoit que 10,000 

Cinfy'n* TM im ^ stadcs du détroit des Colonnes au Péloponnèse , savoir, yooo des 

T^'ïïi\mmn t Colonnes au détroit de Sicile, et 3000 du détroit de Sicile au 

T? TÏ/» Péloponnèse , prétend qu’il y a ]plus (ic^yooo stades en ligne 
fn T» rS X droite du détroit des Colonnes au détroit de Sicile. 

,, £1^ effet, ajoute Polybe, la côte forme un angle obtus, dont 
- xAiw. n les côtés aboutissent aux Colonnes et au détroit de Sicile, et 


f*i Tt 

T* /UT0 

• TM fAtŸ rpijùXltt 
CÂî' C/t’ â 

• £ri TtS t< 

. t ^ * 

TW — 

""C"'' tiiT Si'». Jtk* ( , ) Strab.^i^. //, pag. 1 c j. 
TK TriKAj-gi' v. ' . r. 

• iV TAi ju.->\ 

-nXité^mts 


» qui a son sommet à Narbonne ; de sorte que l’on a un triangle 
» dont la base est une ligne droite tirée à travers la mer. Celui 
» des côtés qui s’étend du détroit de Sicile à Narbonne , est de 
» plus de 1 1,200 stades; l’autre n’en a guère moins de 8000. 
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« Or, la plus grande distance de l’Europe à l’Afrique , selon 


> l’aveu commun , n’est pas de plus de 3000 stades par la mer 
Tyrrhénienne, et le trajet est encore plus court par la mer de 
Sardaigne. Mais je veux, dit Poiybe, que par cette mer il y ait 
aussi 3000 stades : si de ce nombre on prend 2000 stades pour 
la profondeur du golfo de Narbonne, on aura la longueur de la 
perpendiculaire tirée de l’angle obtus sur la base du triangle ( i ). 
Donc, selon ces mesures, la longueur totale de la côte, depuis 
le détroit de Sicile jusqu’aux Colonnes, ne surpasse que d’en- 
viron joo stades la ligne droite tirée de l’un de ces poinu 


r* TfXfifra»’ rtwifl n» 

firî Tji»' Ai^lpiv 

/*« ri fr 

ri JX X^At*'***' 

■gXtf. t^ru3 fmft JCAt 

nfr^ts 

XtCXtXtufr fnS**-»*' tX r% JciXtrg A 


Ai ri ^ 

i/V iiri nfîr f 

~rhv év 


atrm Tnt ^«1 

-r i -,v. Jir, 


-rkv éîîiî*' T* ir» 

Xx Tnt nxtXiænjr 


( t } Nous nous < 5 cartons ici du sens 
que Xylander a cru devoir donner à 
ce passage, qu^il a traduit comme s*ii 
y avolt : « Mais je veux , dit Poiybe, 
9> que par cette mer il y ait aussi 3 000 
» stades : si t*on y ajouit 2000 stades 
» pout la profondeur du golfe de 
» Narbonne, on aura la longueur de 
» la perpendiculaire. ,,,*>» 

Le texte dit positivement le contraire. 
D’ailleurs, si l’on donnoit 5000 stades 
à la longueur de cette perpendiculaire, 
la base du triangle ne pourroit avoir 
que I 5,267 stades : elle auroit par con- 
séquent 2p33 stades de moins que la 
somme des côtés réunis , quoique la 
différence ne doive être que d’environ 
500 stades; et la distance du détroit 
des Colonnes au Péloponnèse ne seroit 
que de 19,267 stages, quoiqu’elle 
doive en avoir plus de 20,000 dans 
l'opinion de Poiybe. 

Nous devons dire que , s’il étoit 
possible d’adopter i’imeq>rétation de 
Xylander, et de porter Narbonne et 


Marseille à 5 000 stades au nord du 
parallèle du détroit des Colonnes, ces 
villes se irouveroient placées à quelques 
minutes près, sous leurs vraies latitudes, 
et comme Pythéas les avoit indiquées. 
Alors , les parties occidentales de U 
Aléditerranée prendroient dans la carte 
de Poiybe, une forme beaucoup plus 
exacte, que celle que nous avons pu 
leur donner en abaissant Narbonne à 
2000 stades au nord du parallèle des 
Colonnes» Mais cèt auteur rejetoit l'ob- 
servation que Pythéas s’approprtoii ; 
et l’on ne pourroit l’employer dans la 
carte , qu’en abandonnant l’opinion de 
Poiybe, et en bouleversant le texte de 
5 trabon. 

Depuis que ce mémoire a etc lu à 
l'Académie des Inscriptions et Belies- 
Leilres, M. Schweighaeuser a public 
à Leipsic le huitième volume de son 
édition de Poiybe : nous y avons vu 
avec plaisir, que notre opinion sur le 
passage qui nous occupe , s’accordoiC 
avec celle de cet habile littérateur. 

B 2 
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«jusqu’à l’autre, à travers la mer. Joignez-y jooo stades pour 
« la distance du détroit de Sicile au Péloponnèse, et vous aurez 
» une ligne droite de plus du double de la longueur assignée par 
» Dicæarque ». 

La résolution de ce triangle , en appliquant à ses côtés les 
nombres précédcns, donneroit pour la longueur de sa base, c’est- 
à-dire, pour la distance du détroit des Colonnes au détroit de 
Sicile, 18,766 stades; si l’on y ajoute jooo stades pour l’inter- 
valle entre le déu'oit de Sicile et le Péloponnèse, on aura 21,766 
stades, et cette mesure, comme le vouloit Polybe, sera de plus du 
double de celle que Dicæarque avoit fixée pour le même espace : 
mais en même temps elle se trouveroit plus grande encore que 
la longueur entière que Polybe , suivant Pline , sembleroit avoir 
assignée au bassin de la Méditerranée. 

Il est donc incontestable qu’il y a erreur dans le texte de ce 
dernier écrivain. Si les données du triangle étoient rigoureusement 
déterminées, elles sufîiroicnt pour retrouver l’étendue précise de sa 
base : mais comme elles ne sont énoncées que vaguement , les 
1 8,766 stades qui en résultent ne peuvent être pris que pour une 
approximation qui a besoin d’être confirmée ou rectifiée légèrement 
par un moyen quelconque; et nous, n’en trouvons . pas d’anue que 
dans le texte même de Pline , où l’erreur ne peut exister que dans 
les chiffres du premier ordre. 

Nous pensons donc qu’une seule lettre numérale, oubliée, ou 
dans l’exemplaire , ou dans l’extrait de Polybe, que Pline consul- 
toit, avoit dénaturé le passage dont il est question, et qu’il ne 
faut que la rétablir dans l’ouvrage de cet auteur, pour faire dispa- 
roître la méprise qu’elle a occasionnée. Le texte de Pline porte : 

Polybius à GacTifano freto ad onentem recto cursu Stciliam 

XII, IX, mill, V, passuum. Nous proposons de lire : Polybius à 
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n 

CaJhano fréta. ...ad orient em recto cursu Sicitiam xxii. lx. mill. 
V. passuum ( i ). 

Ccite correction fera clisparoîtrc la granJe erreur que Polybe sem- 
bloit avoir commise dans la longueur de la Méditerranée, et fnera 
la base de son triangle à 2,260,500 pas, ou 18,837 stades. Cette 
somme ne diHère que de 71 stades de celle que nous avions trouvée 
prcccdemmént , en disant usage des mesures approximatives que 
Strabon nous a conservées; et leur accord est une nouvelle preuve 
que Polybe comptoit le mille romain pour huit stades et un tiers. 

Maintenant, nous pourrons construire une carte de la Médi- 
terranée, qui représentera l’étendue de cette mer et la disposition 
de ses côtes, suivant l’opinion que Polybe s’en étoit faite. 

Ainsi, sur le parallèle du détroit des Colonnes, qu’il savoit ne 
pas s’éloigner du trente - sixième degré de latitude , il fixoit les 
positions suivantes, et il comptoit pour leur intervalle, 

Du détroit des Colonnes ^ pris à Caîpt ^ au 
détroit de Sicile 2,2^0,500 Pas , == 18,837 Stades. 

Du détroit de Sicile , en Crète , ou au cap 

Ténare du Péloponnèse. . 375,000., • , = 3,125. 

DucapTcnare, ou de Tile de Crète, à 

Rhodes i 183,500.. = t,52p. 

De Rhodes, aux îles Cketidoniœ 183,500.. , . =r 1,52p. 

Des îles Ckelidonia , k Tile de Cypre. . . 322, ooo.» . • = 2,683. 

De l’îie de Cypre, à Séicucie en Piérie. 1 i 5,500.. . , = p62. 

LONCUEUR TOTM.E DE EA M ÉD ITE R RAN é £. 3,44.0,000 Pâ$^=: 28,665 StadcS. 

Des autres mesures que Polybe avoit recueillies, il ne reste 
que les distances*suivantes dont nous puissions faire usage pour 


( 1 ) En toutes lettres , vicies iis cen- 
temt sexaginta mitlia quingcnta pasiuum 
— I, 260,500 pas; au lieu de daaJe- 
fies cstucM sexaginta milHa quingeeta 


passuum =1,260, 500 pas, que portent 
à tort nos meilleurs manuscrits et nos 
meilleures éditions. 
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déterminer l’emplacement de quelques points autour du bassin de 
cette mer. 

Le triangle dont nous avons parle, donne pour la distance 
du méridien de Calpe à celui de Narbonne, environ 7746 stades. 
Dans cet intervalle, et en suivant à-peu-près l’hypothénuse de l’un 
des deux triangles rectangles dans lesquels le premier se divise, 
Polybe comptoit^du détroit des Colonnes à la Nouvelle Carthage, 
3000 stades; de la Nouvelle Carthage à l’ibère, 2600 stades; et 
de ce fleuve à Emporia, 1 600 stades. Ensuite , A' Emporia à l’endroit 
où Annibal avoit passé le Rhône, il comptoit idoo stades (i); des 
Colonnes aux Pyrénées, un peu moins de 8000 stades; et plus 
'‘A.r. « «'h! V-de 9000, des Colonnes à Alarseille (2). 

..i™ En plaçant Narbonne à 2000 stades seulement au nord du 
parallèle du détroit, il fixoit cette ville et Marseille vers 38'* 51' 26', 
An. et commettoit une erreur d’environ 26' 19" sur leurs latitudes, 

que Pythéas et Ératosthènes avoient connues avec beaucoup de 
jn ../ précision (3). Aussi cette partie de la Méditerranée se trouvc-t-cllc 

trop étroite dans la carte de Polybe, et les côtes qui l'environnent 
présentent-elles un gisement faux et une forme très-altérée. 

^ _ Il croyoit( 4) que la perpendiculaire tombant de Narbonne 

sur l’Afrique, se dirigcoii sur- !*• .Sardaigne; et Jl plaçoit cette île 


ASù T»i. ¥X il 

rff$ 


M j!.a‘ r, y,y/4A Corse, trop à l’occident et beaucoup trop loin des côtes 

fr. r,-, 

’i¥ Tp ty de I Italte. 


Ey«f»»*V ” Alpnt-r-xiv ■ 


1} U n i.f, ,ff e 


Polybe disoit (5) que Tltalie pouvoit être considérée comme 
une espèce de triangle, dont les Alpes formoient la base; dont le 
côté oriental étoit terminé par la mer d’Ionie <rt le golfe Adria- 
tique, et celui qui regarde le midi et le couchant, par les mers de 


( I ) Polyb. Hiltoriar. lib. III, S- JP- 
( I ) Pulyb. epud Strab. /. II, p. 1 of. 
1 3 ) Voyez notre Géographie des 


Grecs analysée, pag. .p( , 47. 

{ 4 ) Polyb. apuH Strab. /. Il, p. toi. 
( 5 ) Polyb.. ZZ/r/ffr/ar. Hb. il, /. 14. 
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Sicile et (le TjrrWnie. Ces deux côtés, en se réunissant au pro- 
montoire Cocynte, formoient , selon lui, le sommet du triangle à 
l’endroit qui séparoit la mer d’Ionie de celle de Sicile. 

Ces sortes de ressemblances qu’on cherche quelquefois à trouver 
entre des choses qui ne se ressemblent point, jettent la plus grande 
obscurité sur les descriptions. Au temps de Polybe, l’Italie n’avoit 
pas plus une forme triangulaire qu’elle ne 1 a aujourd hui ; il 
faudroit étrangement altérer la forme des deux presqu’îles qui Ja 
terminent, et les faire même disparoître, pour que le sommet de 
l’angle aigu parftt aboutir «ui promontoire Cocynte, qui semble 
répondre à capo di StUo, dans la Calabre ultérieure. Mais Polybe 
avoit écrit ce passage avant de s’être appliqué particulièrement à la 
géographie, puisque lorsqu’il traita de cette science, il abandonna sa 
première description en donnant 3000 stades d’intervalle entre le 
promontoire Japygtum et le détroit de Sicile, savoir, 2300 stades 
de ce détroit au cap Lac'mium, et 700 en ligne droite, pour l’ouver- 
ture du golfe de Tareiitc jusqu’à Vlapygium ( i ). 

Selon lui, le Péloponnèse avoit 4000 stades de tour, en n’y 
comprenant point les golfes ( 2 ) . 

Du cap Maléc aux Colonnes d’HercuIe , il comptoit 22,500 
stades ( 3 ) ; et comme dans ses mesures générales , on a vu qu’il 
mettoit 2t,p62 stades des Colonnes auTénare (4), il s’ensuit qu’il 


( 1 ) Polyb. apud Strab. /. Tl,p. îf > • 
— Au livre V , pag. 31 1 , Strabon 
parle aussi des 3000 stades que Polybe 
donnoit aux côtes if l'ilalie , depuis 
Vlapygium jusqu’au détroit de Sicile, en 
ajoutant que par mer , il n’y avoit pas 
500 stades selon Polybe. Ce dernier 
nombre est certainement une faute de 
copiste, puisqu’on vient de voir que 


cet auteur comptoit 700 stades, pour 
le seul intervalle de Vlapygium au 
Ladnium. Nous pensons qu’au lieu de 
y oo,i\ faut lire jy e 0 stades. 

(2) Polyb. apud Strab. Ub, Y lit, 
FH- SdS- 

( 3 ) Polyb. apud Strab. lit, J, p. 3 /. 
(4) Supra, pag. ly. 
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piaçoit le Malée à 538 stades à l'orient du Ténare. Le rappro» 
chcment de ces distances confirme à-la-fois, et la correction que 
nous avons propose de faire au texte de Pline , et la nécessité de 
porter le mille romain à huit stades et un tiers , dans les combi- 
naisons de Polybe. 

Des côtes septentrionales et occidentales du Péloponnèse aux 
monts Acro-cérauniens, il y avoit, selon cet auteur, 2100 stades, 
et de ces monts au fond du golfe Adriatique, 61 yo stades (1). 
Cette dernière mesure s’accorde avec celle de 740 m. P. ou 6 166 
stades, qu’il fixoit pour la longueur des côtes de l’Italie, depuis 
riapygie jusqu’à Aquilée (2). 

ÉratosthùKes n’avoit estimé qu’à 900 stades, la distance 
A'Epidamnus sur la côte d’Illyrie, jusqu’à Thessalonique (3) ; il 
avançoit, par conscTiucnt, le fond du golfe Thermaïque beaucoup 
trop à l’occident. Polybe corrige Ératostliènes avec succès, et rend 
à cette partie de la Grèce la forme qu’elle doit avoir, en éloignant 
ces deux villes de 267 m. p. ou 2225 stades (4). 

Il paroÎT que Polybe (5) adoptoit l’opinion qui piaçoit 
Byzance à yooo stades au nord du parallèle de Rhodes, vers 43'* 
8' 34' de latitude. 

■ Suivant lui (6), le Pont-Euxin avott environ 22,000 stades de 
circonférence, et les Palus Mæotides 8000 sudes de tour. 

Du Bosphore de Thrace au Bosphore Cimmérien, il corhptoit 
joo M. P. ou 4168 stades en ligne droite (7); et du détroit des 


( I ) Polyb. apud Sirab. /. //, p. i op, 
( 2 ) Polyb. apud Sirab. /. vi, p. aSp. 

(j) Eratosthen. apud Sirab. tib. Il , 
pag. i 0 6 ; tib. VU, pag. J Voyçz 
notre Géographie des Grecs analysée, 
pag, 2 0, 2 t. 


(4) Polyb. apuiSuuli. L tt,p. loS; 
lib. VU, pag, pap. 

( 5 ) Sirab. Hb. II, pag. tuf, 

( 6 ) Polyb. Historiar, hb. IV, /. p p, 

(7) Polyb. apud Plin. /. iv, c. 24. 

Colonnes 
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Colonnes à l’embouchure des Palus Mæotides, 3,437,500 pas ou 
28,646 stades, aussi en ligne droite ( t ). La combinaison de cés 
mesures ne permet plus de laisser Byzance sous le méVidien de 
Rhodes, comme Ératosthènes l’avoit placée (2). Elle nous paroît 
indiquer que Polybc a été instruit de l’inclinaison de la Propontidc 
vers l’orient , et qu’il éloignoit d’environ six cents stades le méri- 
dien de l’Hellespont, de celui de Byzance ; cette dernière ville 
doit donc être fixée dans sa carte à 24,083 stades de longitude du 
détroit des Colonnes, et le Bosphore Cimméricn à 27,8 1 3 stades 
du même point, et vers 45!* 48'-de.latitude.^ 

Nous avons dit {3) que, suivant Polybc, le cours du Tanaîs 
venoit du levant d’été. Les Palus Mæotides dévoient suivre la même 
direction : cet auteur paroît donc avoir eu des connoissances plus 
exactes qu’Ératosthènes , sur la courbe que décrit ce fleuve dans sa 
panie inférieure, et sur le gisement de ces marais. 

Le limon que le Tanaîs, le Borysthènes, le Danube et d’autres 
fleuves considérables, charient dans le Pont-Euxin, a fait penser 
à Polybe (4), que le bassin de cette mer seroit comblé un jour. 
Straton de Lampsaque (5 ) avoit déjà publié la même opinion, et 
Polybe nous semble la répéter d’après lui. Le comblement des 
mers est une suite nécessaire <le la dégradation et de l’abaissement 
des montagnes ; mais les opérations de la nature sont si lentes, que 
des milliers de siècles suffisent à peine pour opérer des changemens 
sensibles sur un certain espace du globe; et le Pont-Euxin ne 
paroit pas avoir essuyé d’altération, ni dans son étendue, ni dans 
sa profondeur , depuis plus de deux mille ans que Straton de 
Lampsaque écrivoit sur la géographie physique. 

( i) Polyb. apud Plin. /. VI, c. } B. (4) Polyb. Hhtorlar. lii.fy, S- 4 *> 

( 1) i.tiio%uapud Sirab././,/). S2, { j, ( j ) Strat. Lainpsacen. apudSuah, I.l, 

( } ) Supri, pag. 4.J pag, 4p, JO, 
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PoLYBE éloignoit de 4000 stades les parallèles de Rhodes et 
d’Alexandrie ( i ) ; ainsi , il rejetoit l’observation d’Ératosthènes , 
qui determinoit avec plus d’exactitude la distance de ces villes (2). 
Polybe n’etoit point astronome , et il maïquoit d’ailleurs peu de 
confiance dans les opérations d’Eratosthènes. 

Cette mesure, combinée avec les 2788 m. p. ou 23,234 stades 
depuis le détroit des Colonnes jusqu’à Alexandrie ( 3 ), qui doivent 
être considérés comme l’hypothcnuse d’un triangle rectangle , dont 
l’angle droit est à la rencontre du parallèle de Rhodes et du méri- 
dien d’Alexandrie , nous fait conclure qu’il iîxoit cette dernière 
ville à 22,887 stades à l’orient du détroit des Colonnes, et vers 
30“* 17' 9” de latitude. 

Des 2788 M. P. précédent, il en employoit 1688, ou 14,067 
stades, pour la distance entre Alexandrie et Carthage (4). Dans 
cet intervalle , et à 2 joo stades à l’orient de Carthage , il plaçoit 
la petite Syrte, à laquelle il assignoit 2500 stades de tour, et 833 
d’ouverture. Selon lui, l’espace entre la petite et la grande Sync 
étoit de 2083 stades; et ce dernier golfe avoit 2683 stades d’ouver- 
ture et J2 o 8 de périmètre (5). 

De Carthag^ au détroit des Colonnes, il comptoit 1 100 
M. P. ou 91 67 stades ( 6 ) ; et comme il cjtDjoit que la route 


{ I ) Polyb. ttpud Sirab. Vtb. t,pag. 

( Z ) Les 4000 stades de Polyl>e valent 
}■* 42' } i“. — Ératosthencs , suivant ^ 
Sirabon, lib. Il, pag. /atf, et suivant 
Pline , lib. V, cap. g (, avoit trouvé par 
l’observation , que la différence en lati- 
tude entre Alexandrie et Rhodes étoit 
de 3750 stades = 5^ 21' 26". Cette 
différence, telle que nous la connois- 
sons, est de j'* 17' 10", 


( 3 ) Polyb. apad Plin. Hb, Y, cap. (, 

— Supra t pag. p. 

(4) Polyb. ubi supra. 

( 5 ) Polyb. apud Plin. lib. Y, cap. g.. 

— Pline donne ces différentes mesures 
en milles romains ; nous ne faisons que 
les réduire en stades , d’après l’évalua- 
tion de Polybe. 

{ fi) Polyb. apud Plin. Hb. Y, cap. {. 
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remontoit un peu vers le nord, la longitude de Carthage, suivant lui , 
ne devoit être que d’environ 9112 stades : cette distance achève de 
circonscrire le bassin de la Méditerranée ; l’évaJiiation et l’emploi 
que nous avons faits des mesures de Polybe, nous paroissent, à cet 
égard, ne laisser aucune incertitude. 

Cependant, il existe une grande erreur dans cette partie de 
ta carte de Polybe. En parlant de la Sicile (1), il place le promon- 
toire Lilybée au couchant, et dit qu’il est éloigné ‘de mille stades 
des caps qui sont près de Carthage : dans notre carte , la distance 
entre ces deux points se trouve être d’envirou 8000 stades. Une 
différence si considérable ne peut provenir que de deux causes ; 
ou d’un faux emploi que nous aurions fait des grandes distances 
de Polybe dans la Méditerranée , ou d’un défaut d’ensemble dans 
le système général des mesures adoptées par cet historien. 

Pour ce qui nous concerne , le doute ne peut tomber que sur 
la correction que nous avons faite au texte de Pline (2). Nous la 
croyons pleinement justifiée, et par ce que nous avons déjà dit, 
et par les rapprochemens suivans : 

I La longueur de la Méditerranée avoir été fixée par Ératos- 
thènes (j) et par Hipparque (4.) , à 2-7,300 stades; Strabon , 
venu après Polybe , la faisoit de 25,500 (5 ) ; Agrippa la portoit à 
27.520 (6); le texte de Pline sembleroit la réduire à 20,332 (7}, 
et une telle réduction n’auroit point d’exemple dans l’antiquité, 

ouvrage, pag. 34, s S, ( e. 

( 5 ) Voyez notre Géographie des Grecs 
analysée, pag. i }, 64, et le Tableau 
N.‘ V. 

( 6 ) Agrippa apud Plin. /. vt, t. j S i 

5440 M. p.= 27,520 slaÿs. 

(7 J Supri, pag. 8. 

C 2 


( t ) Polyb. Hlsttriar. lit. t , S- 4^' 

(2) Suprh, pag. 12, t}. 

{ 3 ) Voyez notre Géograplûe des Grecs 
analysée, pag. 14, / y, et les Tableaux 
N." Il et III. 

(4} Voyez le premier volume de cet 
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puisque Marin cle T)r ( i ) et Piolcmce (2) attribuoiçnt encore à 
cette mer 25,080 stades effectifs. 

2. ” On se rappelle que d’après Pline même (3) Polybe ctablissoit 
l’embouchure Canopique du Nil à 23,23.^ stades du détroit 
des Colonnes, et que cette mesure, prise en ligne oblique, fixe 
Canopc et Alexandrie à 22,88y stades de longitude. Si donc 
la Méditerranée , dans toute sa longueur , ne devoir en avoir que 
20,332, n’est- il pas évident, comme nous l’avons dit, qu’Alcxan- 
dric, le Nil, l’Égypte entière, se trouveroient transportés à 25 5 J 
stades plus à l’orient que l’extrémité de cette mer I 

3. ° 11 en scroit de même des 22,500 stades que Polybe donnoit 
à la distaiKe du détroit des Colonnes au promontoire Malée (4), 
puisqu’elle relégucroit le Péloponnèse dans l’intérieur de l’Asie , 
à 2168 stades des bords de la Méditerranée; et seroit-il croyable 
que Strabon , en critiquant Polybe , eût négligé de relever une 
semblable méprise , si elle avoit existé dans son ouvrage î 

La distance de 18, •766 stades, ou plutôt de 18,837, qui 
résulte du triangle de cet auteur ( 5 ) , entre le détroit des Colonnes 
et celui de Sicile, ne laisscroit , en adoptant la leçon du texte de 
Pline, que 14-95 5*<iJes pour l’espace compris entre le détroit de 

( I ) .Marin. T yr. apud Plolem. Gtograph. 
lii. I, cap. 13 . — Il compioit 61 degrés 
d’iiuervalte entre Ca/pr et fssus , et 
évaluoii , en nombre rond , le degré de 
longitude sous le trente-sixième paral- 
lèle , à 400 stades; 63* x 400 = 

24,800 stades. Mais, comme il autoil 
dû porter le degré à 404 stades et demi 
environ, il s'ensuit qu’il employoit réel- 
lement XJ, 08 O stades dans la longueur 
de la Méditerranée. — Voyez, ci-après, 
l'article de Marin de Tyr. 


( 2 ) Ptulena. Ccograpk. hb. /, cap. 13. 
— Ce géographe suivoil l'opiition de 
Marin de Tyr, et comptuit par consé- 
quent 62 degrés entre Calpe et Issus , 
quoique ses Tables grecques actuelles 
ne marquent pour cet intervalle que 
61' 30', et ses Tables latines que 61' 
jo'. Ccograpk. t. It, (. 4; /. Y, c. !, 

( 3 ) Supra, pag. g. 

Supra, pag. I g. 

[^) Supra, pag. 1 1 , t J. ,i 
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Sicile et Séicucie en Piérie; quoique d’après Pline même (i) , 
Polybe éloignât ces positions de 1,179,500 pas ou de 9828 stades. 

5.° Enfin, puisque cet auteur employoit encore, suivant Pline, 
28,646 stades entre le détroit des Colonnes et le Bosphore Cim- 
mérien, et 4168 stades entre ce Bosphore et celui de Thrace (2) 
sur lequel Byzance étoit située; ne s’ensuivroit-il pas, si Rhodes 
avoit dû se trouver à i 5,1 58 stades seulement des Colonnes, que 
Polybe auroit placé Byzance à 8925 stades ou iz"* 45' plus à 
l’orient que Rhodes , tandis que l’opinion des anciens a toujours 
été que ces deux villes se srouvoi«iu àrjieu.-près sous la meme: 
longitude! 

Nous pensons donc, qu’il ne peut rester aucun doute sur la 
nécessité de corriger le texte de Pline ; ainsi l’erreur que présente 
notre carte, appartient entièrement à Polybe. 

La cause qui la lui a fait commettre est facile à indiquer ; 
c’est pour avoir voulu lier quelques-unes de ses opinions à celles 
d’Ératosthènes : cet ancien avoit rangé Carthage à 1 1 00 m. p. du 
détroit des Colonnes, mais en même temps il plaçoit le détroit 
de Sicile sous le méridien de cette ville , et alors la distance du 
promontoire Lilybéo à Cartilage pouvoit se combiner dans le 
pian de sa carte (3). Polybe, en adoptant la. mesure d’Ératos- 
thènes entre les Colonnes et Carthage, a rejeté celle qu’il avoit 
donnée entre les Colonnes et le détroit de Sicile; et en reculant 
ce dernier point à 10,037 stades plus à l’orient qu’Ératosthènes_ 
ne l’avoit fait , il a détruit le rapport des distances que celui -ci 
avoit su conserver. 

) 

( I ) Suprà, pag. j j. et apud Strab. lih. il, pag.p / . — Voyez 

{^)Suprà, pag. li. 17. Géographie des Grecs, la 

carte intitulée Eraioslhcait SysUma gto- 
( } ) Eratosthen. apud Plin. /. r, C. ( ; grapkiam. . , 
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Si Polybe ne s’en est point aperçu, c’est que, dans des discus- 
sions géographiques , lorsqu’on ne dessine pas une carte d’après les 
principes qu’on établit, il est presque impossible de saisir l’ensemble 
des mesures générales, et de s’assurer si elles sont susceptibles de 
s’accorder entre elles. Le plus léger essai de la part de Polybe , 
lui eût fait voir qu’en changeant la longitude du détroit de Sicile, 
adoptée par Ératosthenes , il devoit changer en même temps celle 
de Carthage, dans une proportion à-peu-près égale, pour que la 
distance de cene ville au promontoire Lilybée se trouvât telle qu'il 
l’indiquoit dans le premier livre de »on histoire. 

Nous croyons néanmoins devoir ajouter que la position de 
Carthage à 1 1 oo M. P. ou 9 1 6y stades du détroit des Colonnes, 
et à tooo stades du promontoire Lilybée, se concilieroit assez 
bien avec l’erreur du texte de Pline. Mais cette remarque ne peut 
infirmer les difllerentes preuves que nous avons apportées jusqu’ici , 
sur la nécessité de corriger ce texte : et pour achever d’épuiser 
toutes les combinaisons qui pourroient paroître l’étayer encore , 
nous présenterons à la fin de ce mémoire , deux tableaux de ces 
memes distances considérées sous deux aspects. Dans le premier, 
elles seront censées 'prises sur une carte à ptvjecrion plate , comme 
celle d’Ératosthènes , et les degrés y seront évalués à 700 stades. 
Dans le second , nous tiendrons compte de la diminution des 
degrés de longitude sous le trente-sixième parallèle , en ne portant 
le degré qu’à 566 stades et trois dixièmes. 

Dans ces deux tableaux, les erreurs commises par Polybe seroient 
toutes en moins , et cette observation suffiroit pour faire soupçonner 
qu’elles ont toutes une même cause. Dans le tableau n.° I , la 
Méditerranée se trouveroit avoir 1 1'* 27' 16' de moins qu’elle n’a 
réellement : nous avons déjà dit qu’il étoit impossible que Polybe 
commît une pareille erreur. Dans le tableau N.® II, c’est-à-dire. 
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J&ns l’hypothèse la plus fevorable à la conservation du passage de 
Pline, l’erreur. ne seroit que de j'* 35' 49“; niais cette approxi- 
mation n’est qu’illusoire : pour la trouver, nous avons supposé que 
la méthode des projections pouvoit être en usage au temps de 
Polybe; cependant elle ne l’étoit point, puisque cet historien est de 
quelques années antérieur à Hipparque, à qui on doit en attribuer 
l’invention ( i ) ; et à cet égard , Polybe ne pouvoit être plus avancé 
que son siècle. Alors, les Grecs ne construisoient leurs cartes que 
d’après les mesures qui leur étoient transmises , et ne pensoient pas 
encore à réduire ce» mesure» en degrés- Ce n’cit donc pas dans ce 
mode de projection, qu’on doit chercher à employer les 20,332 
stades que présente le texte actuel de Pline. D’ailleurs, cette mesure 
seroit encore trop foible. On a vu, en effet, aux articles d’Hip- 
parque ( 2 ), de Piolémée ( 3 ), et l’on verra à celui de Marin de Tyr, 
que dans les differens essais de graduation, les anciennes mesures 
hypothétiques furent toujours conservées ; et que loin de chercher 
à les rétablir dans leur vraie longueur, on fit, au contraire, prêter 
les nouvelles projections à toutes les erreurs que l’excès de ces 
mesures pouvoit y répandre. 

Nous n’avons pu éviter ces longues digressions , pour bien 
développer les motifs qui doivent faire rcconnoître l’erreur du 
texte de Pline , et les raisons qui nous ont déterminés à employer 
dans la carte de Polybe, les mesures que nous avons suivies. 
Nous les réunissons dans- le tableau n.* III, où elles sont consi- 
dérées comme ayant été prises sur une carte à projection plate : 
cette méthode nous a servi à ramener les divers systèmes géo- 
graphiques des anciens, à leurs bases primitives ; celui de Polybe 

( I ) Suprè, tom. I , pag. p , i, et (3) Voyez notre Géographie des Grec» 
ie^uent. analysée, yieg. il S— -lia. 

[a] Sipri, tom. I,pag.^p—jj. 
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doit y être soumis également, et présenter sous cet aspect l'exac- 
titude que nous n’avons cessé de découvrir dans les autres. 

On voit dans ce troisième tableau, que les principales erreurs 
viennent se réunir vers le milieu de la Méditerranée. Elles ont 
toutes pour cause la trop grande distance du détroit des Colonnes 
à celui de Sicile; erreur qui s’élève à j"* 27' 36*, et qui a forcé 
Polybe de porter trop à l’orient toute la Grèce et le Péloponnèse. 
Cette méprise est l’inverse de celle qu’Ératosthènes avoit commise, 
en rapprochant beaucoup trop l’Italie du détroit des Colonnes, et 
en prolongeant la Thracc beaucoup plus qu’elle ne devoit l’être 
dans le sens de la longitude (i ]. Quant à la longueur de la Médi- 
terranée, elle y est juste à trente -trois minutes près. 

Pour faciliter la comparaison des cartes de ceS auteurs , nous 
croyons devoir rapprocher les positions dont ils ont combiné 
tous deux les longitudes, en nous bornant aux résultats de leurs 
erreurs. 

Erreun d'Ératoithcnes (a). Erreurs Je Polybe. 

D. M. t. D. M. s. 

Détroit des Colonnes , pris î Calpi,. o. o. o.... o. o. o. 

Carthage — j. 7. 43.... __ 2. 40. ;8. 

Détroit de Sicile 8. J2. 43...._t. ;. 27. 

Alexandrie 3. 47. 4... 2. jd. 43. 

Hhodes. . — T. 24. rp. . . ..4.. o. 17. 46. 

Byzance — a. 24. 23 .... -h o. 8. 26, 

Issus, et Séleucie en Piérie 2. 30. o... . — o. 33. o. 

Il résulte de ces rapprochemens , que les erreurs d’Ératos- 
thènes sont toutes plus fones que celles de Polybe ; et nous ne 

( I ) Voyez notre Géographie des Grecs sont comptées du méridien du cap Sacri 
analysée, pag. 30, 3 s, de ITIiérie; ici, nous les réduisons au 

(2 ) Voyez le troisième tableau de notre méridien des Colonnes pour nous coït- 

Géographie des Grecs analysée. Dans former à la méüiode de Polybe. 
ce tableau lés longitudes d’Ératosthenes 

balancerions 
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balancerions pas Je prononcer que la carte Je ce Jerhier auteur 
seroit préférable à celle J’Ératosthènes, si, en abaissant beaucoup 
trop la laiituJe Je Narbonne , Polybe n’avoii altéré consiJcra- 
blement la forme Jes parties occiJentales Je la MéJitcrranée , ainsi 
que celle Jes contrées qui les environnent, et sur -tout s’il étoit 
possible Je pallier l’excessive Jistancc qu’elle offre entre Carthage 
et le Jétroit Je Sicile , Jistance sept fois plus granJe qu’il ne l'avoit 
fixée lui -même (i). Dans la construction J’une carte, le Jéfàut 
J’accorJ et J'ensemble est l’erreur la plus inexcusable que l’on 
puisse commettre. Ce définit, dans celle de Polybe, lui feit perdre 
à nos yeux une partie des avantages qu’elle pourroit avoir, parce 
qu’à certains égards, il seroit susceptible de bouleverser le système 
entier Je ses mesures. 

' Au RESTE, et c’est ce qu’il ne faut jamais oublier, l’exactitude 
que la carte Je Polybe semble offrir dans plusieurs points , ne 
lui appartient pas plus que celle que nous avons remarquée dans 
la carte J’Ératosthènes n’appartenoit à cet ancien. La précision 
apparente Je ces auteurs, n’est que le résultat, plus ou moins 
heureux , J’une combinaison aveugle des mesures fictives qui leur 
étoient transmises , qu’ils modifioient suivant leurs opinions parti- 
culières, et qu’ils Jisposoient ensuite dans un cadre dont les limites 
avoient été déterminées par d’anciennes observ'ations astronomiques 
inconnues à tous les Grecs. 

Nous concevons que la carte construite d’après ces observa- 
tions, a pu être changée, pour l’utilité des navigateurs, en une carte 
à projeciion plate , et que c’est sous ce dernier mode seulement , 
que vers l’époque des conquêtes d’Alexandre , elle est parvenue 
aux peuples qui habitoient les bords de la Méditerranée. Trop 


( I ) Supra t pag. t p. 
TOME II. 
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peu instruits , trop dénués de moyens pour reconnoître l'aspect 
sous lequel ils dévoient la considérer, ils ont cru qu'elle représentoit 
lidclcment le plan de la terre. Quand ensuite ils ont cherché à lui 
comparer l’étendue des pays qu’ils parcouroient, ils n’ont pas tardé 
à s’apercevoir que les distances s’appliquoient bien, dans cette carte, 
aux dimensions en latitude, mais qu’elles refiisoient de s’accorder 
avec les dimensions en longitude. Ce contraste étoit l’effet néces- 
saire de sa projection , qui prolongeoit de plus d’un cinquième 
toutes les distances prises de l’est à l’ouest; et comme cette erreur 
se rencontroit toujours, on chercha sans cesse à la corriger. Chaque 
voyageur, après avoir mesuré ou évalué sa marche, concluoit qu’il 
Êilioit resserrer sur la carte l’espace qu’il avoit parcouru; il avançoit 
ou reculojt un des points extrêmes de sa route , sans s’inquiéter de 
l’excès ou du défaut de distance que ce changement opéroit dans 
les autres intervalles qu’il trouvoit fixés. Ainsi , chaque point de 
la terre se mouvoit, se transportoit au gré des auteurs; et de cette 
espèce de tâtonnement, sont nés les difierens systèmes qui ont 
répandu tant d’incertitude sur les relations, et tant d’obscurité sur 
la science. 

D’après sa projection, la carte dont nous parlons donnoit au 
bassin de la Méditerranée une longueur d’environ 19,050 sudes 
de yoo au degré, c’est-à-dire 55JO stades de plus qu’elle n’a 
réellement. Tous les secours manquoient à -la -fois pour vérifier 
une si grande distance ; mais l’erreur étoit sensible dans les mesures 
partielles de cette longueur. Quand on avoit réuni un certain 
nombre de ces petites mesures , on les mettoit bout à bout ; on 
les comparoit avec celles de la carte qu’on vouloit corriger; le 
surplus de l’espace qu’elle offroit, étoit rejeté dans la portion de 
la Méditerranée que l’on connoissoit le moins, et le résultat de 
l’erreur se trouvoit transporté tantôt d’un côté, tantôt d’un autre. 
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Le détroit de Sicilo occupant à-peu-près le milieu de la Médi- 
terranée , étoit le point dont la longitude devoit souffrir le plus 
de variations dans les cartes des anciens ; parce que , soit qu’ils 
partissent pour la combinaison de leurs distances, du terme orientai 
ou du terme occidental de cette mer, c’étoit vers ce détroit que 
l’excès des mesures hypothàiques commençoit à se faire remarquer 
plus particulièrement. Aussi éprouvoit-ii tous les dérangemens que 
pouvoient exiger les différens systèmes ; ceux qui , dans leurs calculs, 
partoient du détroit des Colonnes, plaçoient celui de Sicile trop à 
l’occident ; et ceux qui partoient des côtes de l’Asie , le rappro- 
choient trop de l’orient. Ces ëiutes opposées ont été commises 
successivement par Ératosthènes et par Polybe ; le premier a mis 
entre ces détroits 621 5 stades ou 8'* 52' de moins, le second 
3822 stades ou 5'' 27' 36' de plus, que leur distance ne l’exigeoit 
dans la projection de leurs cartes. 

Pour compléter nos rccherclies sur les travaux géographiques 
de Polybe , nous devons rappeler son expédition dans l’océan 
Atlantique. Nous avons dit précédemment { i ) que Scipion Émilien, 
après avoir soumis Carthage , résolut la destruction des ctablisse- 
mens qu’elle avoit formés sur les cotes occidentales de l'Afrique, et 
que Polybe, chargé d’exécuter ce projet, publia la relation de- son 
voyage et la description des lieux qu’il avoit visités. En le suivant 
dans sa marche, nous l’avons vu s’avancer au-delà des Colonnes 
d’Hcrcule jusqu’à la rivière de Nun, où commence l’Atlas; donner 
la mesure de cette côte , et la donner avec une telle précision , 
qu’elle nous a suffi pour reconnoître les fleuves, les promon- 
toires et les deux villes qu’il y a rencontrés. Ce Périple, qu’aucun 
géographe n’avoit encore examiné avec attention, nous a paru jeter 

( I ) Supra, tom. I, pag. I oS et sequent. 
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le plus grand jour sur l’expédition très -antérieure d’Hannon dans 
les mêmes parages , et déterminer avec certitude l’étendue d’une 
navigation sur laquelle on avoit beaucoup varié jusqu’aujourd’hui. 
Nous y avons découvert de plus, les élémens qui ont servi de base 
dans la construction de la carte des memes contrées que Ptolémée 
nous a transmise , la cause des erreurs qu’elle présente dans le sens 
des latitudes, le moyen de les corriger et de retrouver les positions 
qu’elle renferme ; enfin nous y avons puisé des preuves multipliées 
que jamais les Carthaginois, les Grecs ni les Romains, n’ont franchi 
le cap Bpjador ( i ). 

C’est donc à Polybe que nous devons l’éclaircissement d’une 
question d’autant /plus importante , que les erreurs dans lesquelles 
on étoit tombé jusqu’à présent pour ne l’avoir pas consulté, avoient 
répandu les idées les plus fausses sur l’étendue du commerce et de 
la navigation des anciens, le long des côtes extérieures de l’Afrique. 
Et si les avantages que la géographie positive et l’histoire peuvent 
retirer de cette portion des travaux de Polybe , ne suffisent pas 
pour faire excuser les méprises qui lui ont échappé dans l’exposition 
de son système, ils doivent au moins lui assurer un nom très- 
recommandable, parmi les géographes antérieurs au premier siècle 
de l’ère chrétienne. 

Le mémoire auquel nous renvoyons présente tout ce que l’anti- 
quité fournit de connoissances positives sur les côtes occidentales 
de l’Afrique ; l’on y trouvera la discussion du voyage de Polybe, 
avec tous les développemens qu’elle nous a paru demander. 


( I ) Nous apprenons du consul de 
France à Mogador, que vers l’embou- 
chure de la rivière de Nun il existe un 
banc de sable qui avance à plus de 
deux lieues dans la mer. Il empêche les 
plus petits navires de passer lorsqu'on 


s’obstine à suivre la côte , et il occ.1- 
sioiine de frequens naufrages. C’est 
donc une nouvelle preuve à ajouter à 
toutes celles tpie nous avons réunies, 
pour démontrer que ces lieux ont été 
le terme des découvertes des anciens- 


) 
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TABLEAU N.” I. 

PRINCIPALES LONGITUDES DE POLYBE, 


' Conclues d'après les distances données par Pline, converties en Stades, et considérées 
comme étant prises sur une carte i projection piale , où le Stade seroit compté 
i raison de 700 pour un Degré. 


DIITANCI 

DÉNOMINATION 

DISTANCE DU DtTSOlT DES COLONNES, 

DIPFiatMCBf.i 

é€t 

Méhitcm 

Selon Polybe, 

Scion les 

la B Euaa 

entre rate. 


ra 

<» 

Modernes. 

de Polybe. 

0. 

Détroit dls Colonnes, prît i Calpt., 

0. 

D. /. 

0. 0. 0. 

D. M. J. 

0. 0. 0. 

0. je. i 

0. 0. 0. 1 

•0.504. 

Détroit de Sicile 

10, $04. 

15. 0. ao. 

ai. a7« e. 

6 . ad. 40. 

J- 

Ile de Crète, pri>e à la poiote ocdticntale. 


19. a$. la. 

a8. ji* 

— ». »}. 14. 

*< 5*9 

Ile de Rhode». . . 

15,158. 

ai. )9- IJ. 

}}■ ’S- 45 

~ 1 1. )d. )0. 

1 .j» 9 - 

Iles Clu/Uêiua. 

id.ddy. 

aj. 50. 19. 

55 - 45 - J® 

— II. JJ. II. 

* f 

Ile de Cypre , prise i la pointe orientale.. 

19, J70. 

%y. 40. 17. 

40. J. i8- 

— la. aj. t. 

94S1. 

Sdleucie en Picrie 

.0,55.. 

>9. »• 44 - 

41. JO. 0. 

— la. a7- 16. ^ 


TABLEAU N.“ I I. 

PRINCIPALES LONGITUDES DE POLYBE, 


Conclues d'après les distances données par Pline, converties en Stades , et comptées 
sur le trente-sixième parallèle, où le Degré de longitude est réduit î ^66 Stades 


DiaTANCB 

DÉNOMINATION 

niSTANCE DU OETBOIT DES COLONNC.S. 

DIPrdaBMCBS. 

MCriJirni 

DES LIEUX. 

Scion Polybe , 

Selon lea 

C « ■ E t' a 8 

entre eti«. 

m Siades. 

en Dep^t. 

Modernes. 

de Polybe, 

0. 

Diinoir DES Colonnes, prit à Cmlpe,. 

e. 

D, M. t. 
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P O L Y B E. 


TABLEAU N.“ III. 

PRINCIPALES LONGITUDES DE POLYBE, 

Conclues d’après les textes rectifiés de Strabon et de Pline, et considérées cotnmej 
étant prises sur une carte à projection plate, où le Stade seroit compté à raison 
de 700 pour un Degré. 


DISTANCE DU DtTXOlT DES COLOS N ES.loirri 1 AN CEI, 


DÉNOMINATION 
• DES LIEUX. 


Dintorr des Colonnes, pris à Cafpt, 

Orthage la neuve 

Embouchure de l'Ibcre 

Emppria 

Narbonne '• 

La Corse. 

La Sardaigne 

MarteiKe j 

Carthage. ................ 

Détroit de Sicile 

Cap Tcnare du Péloponnèae 

Ile de Crète» prise à la pointe occidentale. 

Jj8. Cap Maice du Pdoponniae 

387. Canope et Alexandrie 

d<> 4 * Ile de Rhodes. 

39a. Byxancc» et le Bojpfiore de Thrace. • . 
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RECHERCHES 


SUR 

LE SYSTÈME GÉOGRAPHIQUE 

DE MARIN DE TYR*. 

Mar IN DE Tyr vivoit vers la fin du premier siècle de lere 
chrétienne. L’étendue de ses travaux géographiques lui avoit acquis 
une grande réputation : Ptolémée assure ( i ) que Marin avoit lu la 
plupart des auteurs anciens ; qu’il en avoit extrait tout ce qu’il 
jugeoit propre à déterminer la situation des lieux et l’emplacement 
des villes, et qu 'après avoir combiné ces matériaux avec les éclair- 
cissemens qu’il put tirer des voyageurs et des écrivains de son temps, 
il avoit formé un corps complet de géographie, dans lequel les bases 
des nouvelles cartes qu’il construisoit se trouvoient discutées. 

A* mesure que Marin rccucilloit des connoissanccs plus exactes, 
il s’empressoft de corriger ses ouvrages; et lorsque la somme des 
corrections lui paroissoit assez considérable pour entreprendre de 
reformer l’ensemble de son travail, il publioit une nouvelle édition 
de son livre. 

Depuis long -temps, il n’existe plus aucun des écrits de Marin 
de Tyr ; ils ne nous sont connus que par la critique que Ptolémée 
en a Éutc. 11 reproche à Marin ( 2 ) d’avoir souvent laissé de 

* Lues à l'Académie des Inscriptions ( i ) Ptolcm. Ctograph. lit. t , cap. {, 
et Belles- Lettres, le } 1 mai 1791 , et pag. S. 

à la séance publique du i j novembre ( 2 ] Ptolem. Ccograph. tib. i, cap. 1 p, 
suivant. i{, ij. 
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l’obscurité dans ses discussions , de s’étre quelquefois contredit , 
d’avoir mal combiné quelques distances , et sur-tout de n’avoir pas 
suivi un ordre convenable en décrivant les diverses contrées. 

Il paroît , en effet ( i ) , que loin de rapprocher les indications 
de longitudes et de latitudes des lieux , Marin n’a parlé des longi- 
tudes que dans le chapitre où il a traité des interv'alles horaires 
ou de la distance des méridiens ; et qu’il n’a fait mention des lati- 
tudes que dans un chapitre séparé, destiné à indiquer les parallèles, 
et à fixer leur éloignement de l’équateur. Il falloir donc , pour 
connoître la position d’une ville , feuilleter une grande partie de 
l’ouvrage, au risque de se tromper sur le résultat des discussions 
qu’il présentoir. 

Ce reproche est fondé ; et si la méthode de Marin , en 
traitant de la géographie astronomique , ne s’opposoit pas aux 
progrès de la science, il est du moins évident qu’elle en gênoit 
la marche par de grandes difficultés. 

Aussi, son ouvrage a-t-il cessé d’être recherché, et s’est-il 
insensiblement perdu, après que Ptolémée, par un travail beaucoup 
moins pénible , mais infiniment plus clair , mieux ordonné *que 
tous ceux qui avoient paru jusqu’alors, eut publié ses Tables de 
longitudes et de latitudes. 

Cet AUTEUR déclare dans ses prolégomènes (2), qu’il a conservé 
pour la construction de ses Tables l’opinion de Marin dans toutes 
les parties qui ne lui ont point paru exiger de corrections. L’ouvrage 
de Ptolémée doit donc être considéré dans son ensemble, comme 
une compilation de la géographie de cet ancien auteur, et doit 
présenter dans ses élémens et dans les discussions qui les accom- 
pagnent, toutes les bases que Marin avoit employées. 

(i) Tyt. apud Vto\em. Ctograph, (1) Piolem. Ctograph. lit. 1 , cap. c), 

lit. l, cap. / S, pag. J t . pag. 2. / , 

Pour 
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Pour les y retrouver, nous écarterons des Tables de Ptoléinée 
les opinions qui lui sont personnelles, et nous y substituerons celles 
de Marin de Tyr. Ce travail aura le double avantage de repro- 
duire un système géographique perdu depuis plus de quinze siècles, 
et de fixer une nouvelle époque dans l’histoire de la science. 

CONSTRUCTION DE LA CARTE 

DE MARIN DE TYR*. 

Mar IN, d’après l’opinion de Possidonius, évaluoit le degré du 
grand cercle de la terre à joo stades ( i ) ; il réduisoit en degrés 
toutes les distances itinéraires qu’il avoit recueillies , et sa carte , 
considérée sous cet aspect, sembloit n’olfrir que des bases purement 
astronomiques. 

Il est vraisemblable qu’il ignoroit la méthode de projection 
inventée par Hipparque (2) pour représenter sur une surface plane 
la sphéricité du globe ; puisqu’en se plaignant de la défectuosité des 
projections plates ordinaires ( 3 ) , il en a adopté une qui avoit des 
inconvéniens aussi graves que ceux qu’il chcrchoit à éviter. 

M AR IN rraçoit scs méridiens et scs parallèles en ligne droite (q. ). 
Cependant il savoit que la forme des continens se trouveroit altérée 
dans sa cane, à mesure que les contrées s’éloigneroient du parallèle 
sur lequel les bases de sa graduation en longitude seroient établies. 
Il pouvoit à son choix faire poner ces erreurs sur telle ou telle 

{^)Supri, tom. I , pag. $ , 6 , , 4p. 

{ J ) Marin. T yr. apud Pioleni. Ctograph. 
lit. I, cap. a 0, pag. 12, 

{4 ) M arin. T yr. apud Piolem. Ceograph, 
Ht. S, cap. 2 e, pag. 22. 

E 


Voyez la Carte N.* II. 

( I ) Marin. T yr. apud Ptolem. Ceograph. 
iib. I, cap. 7, pag. p; cap, / t tpag. i p. 
Voyez noire Geographte desGrec^ 
analysée, y 4, yy. 

TOME II. 
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autre latitude , et sacrifier à l’exactitude qu’il vouloit donner à la 
dimension de certaines contrées, celles dont il lui paroissoit moins 
important de déterminer l’étendue avec la meme précision. 

Comme la Méditerranée , les parties de l’Europe , celles de 
l’Afrique et de l’Asie, qui s’écartent peu du trente -sixième degré 
de latitude, étoient les plus connues et les plus fréquentées par les 
Grecs, et par les Romains; il pensa sans doute qu’il importoit à 
l’utilité de ses cartes, que la graduation du parallèle de Rhodes fût 
conforme aux distanc’es qu’on supposoit avoir été mesurées, ou 
pour mieux dire, aux distances que la tradition et l’opinion générale 
avoient consacrées. 

Ce géographe établit donc les bases de sa graduation en longi- 
tude, sur le parallèle de Rhodes, en y réduisant le degré, compare 
à celui du grand cercle de la terre, dans la proportion de quatre- 
vingt-treize à cent quinze, et en fixant son étendue à quatre cents 
stades ( 1 ). 

Cette proportion n’est pas rigoureusement juste. En fiiisant 
Je degré du grand cercle de 1 1 j parties ou de joo stades, celui du 
trente -sixième degré de latitude doit être de 93 parties;!^; et il 
répondroit à 404 stades , au lieu de répondre à 400 stades. 
Nous en faisons la remarque , parce qu’on verra dans la suite , 
l’inexactitude de Marin influer sensiblement sur la construction de 
sa carte. 

D’aprè s la projection qu’il adoptoit, les méridiens se trouvoient 
plus rapprochés entre eux , que ne l 'étoient les parallèles. Cette 
méthode auroit été bonne , à la correction près que nous venons 
d’indiquer, pour décrire une zone qui se seroit peu écartée du 
trente- sixième degré de latitude. Mais, comme il l’employoit dans 

.( I ) Marin. Tyr. apuJ Ptolemxi O(o~ cop. 20 , pog, 22 ; cap. 2 /, pag. 2 
graphiam/ hb. J , cap. ti, pag. ij ; 
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une largeur Je quatre -vingt -sept Jegrcs, on conçoit qu’il n’a fait 
que changer la place où les erreurs se coinmettoient Jans les projec-. 
lions plates ordinaires , et que la science n’y a rien gagné pour 
l’exactitude. En effet, les distances prises au nord du parallèle 
de Rhodes restoient trop grandes, et celles qui étoient prises au 
midi devenoîent trop petites; de sorte que les intervalles fixés par 
sa graduation , ne renfermoient plus le nombre de stades qu’il 
comptoir lui -même, entre un lieu et un autre. 

A l’exception de quelques latitudes dans les parties méri- 
dionales et orientales de l’Afrique, et d’un petit nombre d’autres, 
dont nous parlerons à mesure que nous discuterons l’emplacement 
des lieux auxquels elles appartiennent , Ptolcmée nous paroît avoir 
changé peu de chose à celles que Marin avoir établies dans le 
reste de sa carte. Ainsi , pour la reconstruire , nous emploierons les 
latitudes des Tables de Ptoiémée , toutes les fois qu’elles ne se 
trouveront pas contredites dans ses prolégomènes. 

Marin de Tyr prenoit Thu/e pour dernier terme de ses lati- 
tudes. Il siipposoit cette île sous le parallèle qui bornoit la partie la 
plus septentrionale de la terre connue, et rapportoit des observations 
qui la fixoient à soixante -trois degrés de l’équateur (i). 

D’un autre côté, il plaçoit la région Aÿsymba de l’Éthiopie, 
et le cap Prasum, sous le parallèle qui terminoit la partie la plus 
australe de la terre, et fixoit cette limite sous le tropique d’hiver, 
au vingt -quatrième degré de latitude sud. 

Alors, en mettant T’éi/Ze (2) à 63 degrés nord, ou 3 i.yoo stades 
de l’équateur, et le tropique d’hiver à 24 degrés sud, ou 12,000 


( I ) Marin. Tyr. apud Ptolem. Ctograpk. 
lit. I. cap. 7,pag, p. 

( 2 ] Il ne fàul pai confondre celle île 
avec U Thuîc de Pytheas. Celle de 


Marin et de Ptolcmce répoiidoit à l’ile 
de Scheiland. Voyez noire Géographie 
des Grecs analysée, pag» ~ j o , 
127, taS. 

E 2 
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stades de ce cercle , Marin concluoit que la largeur de la terre 

connue de son temps, étoit de 87 degrés, ou de 43,500 stades. 

Nous ignorons à qui appartiennent les données sur lesquelles 
ce géographe avoit établi les latitudes du nord de l'Europe. Nous 
trouvons qu’il détcrminoit celles du midi de l’Afrique, d’apres 
les journaux des expéditions de Scptimius Flaccus et de Julius 
Maternus, qui avoient pénétre, à la tête des armées romaines, chez 
les Garamantes, et jusqu’à la région Agisymba occupée par les 
Éthiopiens. « 

En partant de la Grande Lcptis , ces généraux avoient tenu un 
compte exact du nombre de stades qu’ils parcouroient chaque jour. 
La route depuis Leptis jusqu’à Garama étoit bien connue ; on éva- 
luoit la distance de ces villes, à 5400 stades en ligne droite ( i ). 
Le texte de Ptolémée ne variant point sur la latitude de Leptis (2), 
fixée à 3 1“* 40', il faut en conclure que la latitude de Garama, dans 
son opinion, et dans celle de Marin, puisqu’il ne la conteste pas, 
étoit de 20'* 52'; et regarder les indications de 18 degrés et de 
2 H 30', que donnent ses Tables grecques et latines pour la lati- 
tude de cette ville ( 3 ), ou comme des erreurs de copiste, ou comme 
des changemens faits au texte de Ptolémée , postérieurenjent au 
siècle où il vivoit. 

Quant à la longitude de Garama, il faut aussi la conclure de 
celle de Leptis, puisque le chemin qui conduisoit de l’une à l’autre 
étoit censé suivre la direction du mtTidien. L’ancienne version 
latine des Tables de Ptolémée (4) ne donne qu’un degré de diffé- 
rence en longitude entre ces deux villes; le texte grec met six 
degrés. Ces variations doivent ôter toute confiance; et nous croyons 

( I ) Sepi. Flacc. ti Jul. Malern. apnd ( 3 ) Piolem. Ctogr. /. tv, e. 6 ,p. i j f, 
Piolem. Ctograph.l. I, {. i t.p. i 2. (4^) \Ho\em. Ctograph. lik. JV, cap. g, 

( 1 ) Piolem. Ctogr, l. / y, C, p. 1 op, pag. i op ; cap, ( , pag. 1 2S, 
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approcher davantage de l’opinion de Marin, en fixant Garama sous 
le méridien de Leptis , c’est-à-dire, à 40 degrés de longitude, 
puisqu’il plaçoit Leptis sous le méridien du cap Pachynum de Sicile, 
comme on le verra dans la suite. 

Septimius F LACCUS rapportoit qu’il avoit employé trois mois 
pour aller de Garàma dans \' Agisymba , en dirigeant toujours sa 
route au midi ( i ). Marin, en réunissant le nombre de stades que 
les Romains avoient parcourus, trouvoit qu’ils auroient pu pénétrer 
jusqu’à 2q.,68o stades au-delà de l’équateur, vers 4.9'’ 21' de 
latitude sud. Mais, comme les relations portoient que les habitans 
de V Agisymba étoient noirs , que ce pays nourrissoit des plantes 
et des animaux semblables à ceux de la Garamantidc , il conçut 
que V Agisymba ne pouvoit s’éloigner dans le sud , autant que les 
itinéraires sembloient l’y porter ; et supposant des écarts et des 
déviations considérables dans la route qu’on avoit suivie, il pensa 
qu’ils avoient pu la prolonger de plus de moitié, et que les limites 
de ces courses pouvoient être fixées au vingt -quatrième degré de 
latitude méridionale. 

Cette première combinaison semble avoir déterminé Marin, 
dans l’usage qu’il fit de deux autres itinéraires qui lui donnoient 
des distances le long des côtes orientales de l’Afrique. 

Un navigateur nommé Diogènes (2), qui avoit été deux fois 
dans l’Inde , rapportoit qu’étant arrivé près de la ville et du pro- 
montoire Aromata ( 3 } , il fut poussé par le vent du nord , et que , 

( I ) Sept. Flïcc. apud Ptolem. Ceografh, 
hb. I, c, l, p, t 0 ; c. f, p. 1 1 , i lé 
(2) Diogen. apui Ptolem. Gtograph. 
tib. r, cap. p, pag. t /. 

(j) Nous avons fait voir, tcn. I , 
pag. i Sp et suivantes , que les côtes 
orientales de l’Afrique , baignées par 


la mer Érythrée, n’etoient plus dans 
les Tables de Ptolcmée , telles qu’il 
les avoit tracées autrefois. Aromata s’y 
trouve porté à ô' au nord de l’équa- 
teur, et le cap Prasum à r 5^, ou 1 5* 
30', au midi de ce cercle; tandis que 
ce géographe , dans les chapitres t o et 
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côtoyant la Troglodytique qu’il avoit à sa droite, il parvint en 
vingt-cinq jours aux marais où le Nil prend ses sources. Ces marais 
passoient pour être un peu plus septentrionaux que le cap Raptum. 

Un autre navigateur nommé Théophile ( i ) , qui alloit souvent 
sur les côtes de l’Azanie, disoit qu’étant parti de Rapra par un vent 
de sud, il étoit arrivé en vingt jours à Aromata. 

Théophile évaluoit la navigation d’un jour et d’une nuit, à 
mille stades. Cette estimation auroit donné, pour la distance entre 
Aromata et Rapta, 20,000 stades; et, jointe à celle de Rapra au cap 
Prasum, évaluée par Dioscorus (2) à yooo stades, elle auroit porté 
ce dernier promontoire à 2 j.ooo stades d' Aromata, et l’auroit fait 
répondre au quarante - cinquième degré quarante -cinq minutes de 
latitude sud, c’est-à-dire, à 3'* 36' près, aussi loin que \' Appsymba 
paroissoit être , d’après l’itinéraire des armées romaines. 

Marin crut donc que ces deux distances, prises en ligne droite, 
pouvoient être soumises à la même réduction, et fixa le cap Prasum 
au vingt-quatrième degré de latitude sud. 

Ptolémée assure que ce géographe ne donnoit aucune raison 
plausible des retranchemeiis qu’il faisoit dans la longueur de cette 
côte; qu’il admettoit en entier le nombre des jours de route indi- 
qués par les navigateurs , et qu’il combinoit ensuite arbitrairement 
la quantité de stades qu’ils avoient dû parcourir chaque jour , afin 
de ne les conduire que jusqu’au terme qu’il jugeoit à propos de 
fixer, d’après son opinion particulière. 


1 4 de ses prolégomènes et d’après des 
combinaisons répétées, fixe Aromata à 
4'' I }' nord, et le Prasum à 16^ 25* 
sud : et comme, en critiquant Marin 
de Tyr sur I.i latitude trop méridionale 
qu’il donnoit au Prasum , il ne dit 
point qu’il se soit trompé sur celle 


d' Aromata, nous avons mis ce dernier 
promontoire 24^ i dans la cane de 
Alarin. 

( I ) Theophil. apuJ Ptolem. Gtograph. 
lib. t, cap. p, pag. s t . 

( 2 ) Dioscor. apud Ptolem. Ccograph. 
Idem , iiid, . 
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On voit encore ( i ) , que Marin clierclioit à appuyer par 
l’obsen'ation de quelques ^-toiles, ses conjectures sur le grand éloi- 
gnement du cap Prasum dans le sud de l’équateur. 11 disoit, par 
exemple, que ceux qui de l’Arabie alloient dans l’Azanie , diri- 
geoient leur navigation au midi, sur l’étoile Canote (a); que pour 
ces contrées, Syrius se levoit avant Pwçjw/ ci e^xi'Orion paroissoit 
tout entier au-dessus de l’horizon, avant le point où l’écliptique 
touchoit le tropique d’été. 

Mais ces observations ne prouvoient pas qu’elles eussent été 
faites plutôt au midi qu’au nord de l’équateur : la plupart pouvoient 
même appartenir à des latitudes plus élevées que le tropique du 
Cancer. 

En effet, si en corrigeant l'erreur du catalogue de Ptolémée (j), 
on calcule la position des étoiles pour le temps où Marin de Tyr 
vivoit, on trouvera, 

I.® Que la déclinaison de l’étoile Canote étoit de yt'* 22 ': elle 
étoit par conséquent visible jusqu’au trente -huitième degré trente- 
huit minutes de latitude nord ; 

(i) Marin. Tyr. <»/»«/ Vto\em. Ccograph, 
l'ib. 1, cap. 7, pag. p, 1 e. 

(a) Bakoui, Nocicts des Manuscrits du 
Roi , lom. II, pag. ^o6 , 40 j , en 
parlant de la ville de Mikdascliq, ou 
Machidas , ou Magadasho, située sur 
la câte d'Ajan, r. 4 ^iTni<r des anciens , 
dit que l’on cesse d’y voir le pôle 
du nord , et que pour s’y rendre de 
rVemen, on se dirige sur le pôle du 
midi et sur l'étoile Sokail ou Canobe, 

Ce passage, qui renferme une erreur, 
puisque Magadasho est à deux degrés 
de latitude nord, et que l’Azanie étoit 
toute entière en -deçà de l’équateur. 


semble avoir été copié par les Araires 
ou dans l’ouvrage de Marin de Tyr, 
ou daru quelque ancienne relation qu’il 
avoit consultée , ou peut-être dans la 
Géographie de Ptolémée. Voyez, au 
surplus, nos Recherches sur les côtes 
orientales de l’Afiique, dans le premier 
volume , pag. I S P , 

(j) Piolem. Àlmagistum, !ib. Y II, 
cap. P s Hb. VIII , cap. s. On sait que 
les longitudes des étoiles dans le Cata- 
logue de Ptolémée, sont trop petites 
de 55' 50“ pour le temps auquel il 
les rapporte. 
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2. ° Que se levoit avant Procyon, jusqu’au vingt-quatrième 

degré au nord de l’équateur , 

3. ° Et que le lever héliaque A’Orion précédoit alors , comme 
aujourd’hui , le point du solstice d’été , pour toutes les latitudes 
où il étoit visible. La constellation entière , du moins jusques à 
l’étoile X. la plus australe dans nos catalogues et dans celui de 
Ptolémée, paroissoii au-dessus de l'horizon jusqu’au soixante-dix- 
huitième degré nord. 

De semblables observations étoient d’ailleurs trop vagues, trop 
incertaines, pour inspirer la moindre confiance. Elles ne pouvoient 
cire d’aucune utilité pour àablir les latitudes de l’Afrique dont 
Marin vouioit parler ; et cet auteur annonçoit peu de connoissances 
en astronomie, lorsqu’il préiendoit en pouvoir faire usage. 

Il PENSOIT que depuis Arcmata jusqu’au cap Prasum , la 
navigation se dirigeoit droit au sud (i) , et traçoit, en consé'quence , 
cette partie de la côte d’Afrique dans la direction du méridien , 
sauf les sinuosités légères qu’il y supposoit. 

Ptolémée reproche à Marin, comme une contradiction dans 
laquelle il étoit tombé, d’avoir dit dans ses commenuires, que le Nil , 
depuis ses sources jusqu’à Méroé , couloit droit du’midi au nord (2). 

On vient de voir qu’il mettoit toute la côte de l’Azanie vers la 
longitude A' Aromata; il assuroit ensuite, d’après Diogènes ( 3 ) , que 
les marais où le Nil prend scs sources étoient près de la mer ; il 
en résultoit donc que la première direction du fleuve, jusque vers 
l’île de Méroé, loin de suivre l’alignement du méridien, ne pouvoir 
être tracée dans sa carte que du sud-est au nord-ouest, comme 
nous l’avons fait dans la nôtre. 


( 1 ) Marin. T yr. apud V\o\em. Geograph, 
I. I, f. //, p. i S; t. 17, p. i p, 2 ». 

( 2 ) Marin. T yr. apui. Pioleiu. Ccograph, 


lit. / , cap, / J , pag, / S . 

( j) Marin. Tyt.apudŸio\em.Ccograpk. 
lit. /, cap. 1 7, pag. 3 0, 

De 
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De plus , Marin comptoit ( 1 ) depuis Méroé jusqu’à Ptolanah 
Epitheras , dix à douze journées de chemin ; du méridien de Ptok^ 
mais à celui de l’embouchure du golfe Arabique, 3500 stades; 
et de cette embouchure au méridien à.' Aromara , jooo stades. U 
devoir donc y avoir, d’après son opinion meme, dix-huit à dix- 
neuf degrés de différence en longitude entre le marais ou la source 
orientale du Nil et Méroé. 

Cepassage nous donne occasion de rappeler (2) que les longi- 
tudes des promontoires Dere et Palindromos, qui resserrent l’entrée du 
golfe Arabique, ne sont plus, dans les Tables de Ptolémée ( 3 ), telles 
que Marin les avoit déterminées, et sur-tout dans la version latine où 
elles se trouvent indiquées à 74 30'. Les longitudes de Ptokmais 
Epitheras et A' Aromata , sont fixées dans le texte , et sans variantes , 
l’une à 66 degrés, l’autre 383 degrés (4) : si l’on compte les distances ‘ 
précédentes, soit du premier, soit du second de ces points, on verra 
que Dere et Palindromos viendront se ranger à 73 degrés. 

Marin crut pouvoir abandonner la latitude qu’Hipparque ( j) , 
avoit fixée à l’embouchure du golfe Arabique, et lui en substitua 
une beaucoup moins exacte. 11 prétendoit (6) qu’à cinq cents 
stades au nord A’Ocelts, ville située près de l'extrémité méridionale . 
du golfe , l’étoile brillante placée au bout de la queue de la petite 
Ourse , ne faisoit que raser l’horizon sans jamais disparoître : 01"^^ 
comme cette étoile, la même que la Polaire d’aujourd’hui, étoit 
alors éloignée du pôle de 1 24' , il en concluoit que l’embou- 

chure du golfe ne pouvoir être que vers i H 24' de latitude. 


a;»/ 


•• 

vïî •- 


{ I ) .Marin. Tyr.<r/>«</ VioXem.Ctegraph, 
liù. l, cap. I } , pag. t i. 

( 1 ) Supra, taiti. j, pag. t i S, 16p. 

( 3 ) Ptoleni. Geograph. tib. I V, cap. 7, 
pag. lapi lit. Y l , cap. y, pag. iji, 
TOME II. 


{4I Vlo\.Cceg.l.lv,c.y,p. t ly, nS, 
[ 5 ) Suprà , tom. 1, pag. i ;,i S, p S. 

( 6 ) Marin. T yr. apuJ Ptolem.Ccagrapb. 
lib. I, cap. y, pag. g. La version latine 
est très- fautive dans ce passage. 
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Nous soupçonnons ce géographe d’avoir fait d’autres changemens 
dans la forme et l’étendue du golfe Arabique, et sur-tout d’avoir 
augmenté considérablement sa largeur, en insérant dans sa’' partie 
méridionale une côte de cent soixante-treize lieues marines, qui ne 
lui appartient point. Nous en parlerons dans le mémoire suivant. 

Il plaçoit le promontoire Syagros de l’Arabie à l’orient 
du golfe SachalUcs ( i ) : Ptolémée prétend, au contraire, qu’il étoit 
au couchant de ce golfe. Nous indiquerons dans nos recherches 
sur les côtes méridionales de l’Arabie, la cause de cette diversité 
d’opinion. 

Nous devons ajouter encore que Marin (2) croyoit la ville 
elle cap Simylla de l’Inde, non - seulement plus occidentaux que 
le cap Malceum ( 3 ) , mais aussi plus occidentaux que les embou- 
chures du fleuve Indus. 


lUI ClUll I «VMV» *..W. |/ai 

les îles Fortunées, et le dernier par Sera, ThincB et Catigara. Il 
{ I ) Marin. Tyr. apud Ptolem. Gtogrnph. Plolcmce , est appelé Comaream , Cum/t- 


t t 9 V/II» «aivAyaMiu» « auic» ^ vt 11 lit; 

( 2 ) n»nn.ryT.upuJPtoUm.C<cgrepi. 



Ht. f, iiip. 17, pag. i J. 


rum , Afareum, Aiar'mm, àTc. Ces noms 
sont inconnus dans ses Tables; et il ne 


lit. /, cap, 1 7, fag- if’ 

( 3 J Ce cap, dans les proliigom'ènes de 


Arum ou Balaum , s'uiié entre f^s bouches 
de V Indus et le promontoire Simylla. 
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éloignoit ces méridiens l’un de l’autre de quinze heures de temps ( i ), 
c’est-à-dire de deux 'cent vingt-cinq degrés de longitude. 

Voici le détail des mesures qu’il employoit. Le premier itiné- 
raire dont nous allons rendre compte, suivoit à-peu-près la 
direction du parallèle de Rhodes; ainsi les degrés, d’après l’opinion 
de Marin , y valoient chacun quatre cents stades. Il comptoit en 
ligne droite (2) , 


Depuis le méridien des iles ÿrtunées , jusr|ves 

. 



au cap Sacré de l’ibérie 

1 ,000 Siad. ou 

l'* 

30', 

Du cap Sacré, à l’embouchure du fleuve Bâtis. • . 

1,000. « . . « . 

1 . 

3 O- 

Du fleuve Bâtis , à Calpe 

1,000 

2. 

30. 

De Calpc , à Cara/Hi en Sardaigne 

10,000. . . « . . 


0. 

DeCaralHs, à Lilybce en Sicile 

1,800 

4- 

30. 

De LilybcCf au cap Pachynum de Sicile 

1,200 

3- 

0. 

Du Pachynum, au capTcuare du Pélopormése. . • 

4,000* 

10. 

0. 

Du cap Tcnare, à Rhode$ 



8. 

' 5- 

De Rhodes, à Issus 

4.s°° 

1 1. 

' î- 

V)' Issus, au passage de l'Eupbraie prés i' Hicrapoiis. 

1,000. . . • • • 

2. 

30. 

TOTAL 

28,800 Siad. ou 

7 : 1 ' 

o'. 


Indépendamment de la longitude de l’embouchure du 
Va: lis , de celle de Rhodes et de celle d’issus, corrigées d’après 
les mesures précédentes , nous avons fait les changemens suivans 
dans la carte de Ptolémée, pour y rétablir les opinions de Marin. 

JuLiA Cæs AR EA a été portée sous la longitude du cap méri- 
dional des Pyrénées (3), c’est-à-dire à ao** 20'. Ce changement dans 
la position de Julia Ccesarea, influe sur toute la côte septentrionale 
de l’Afrique, depuis Calpe ou le détroit jusqu’à la petite Syrte, et 


( I ) Marin. Tyr. a/ji/r/ Piolem. Ccograph. 
hb. /, cap. 1 1 , pag. fj , 

{ 1 ) Marin. T yr. apud Ptolem. Ccograph. 
tib, I, cap. ! pag. /y. 


( 3 ) Marin. T yr. apud Piolcm. Ccograph, 
Hb. I , cc^. IJ, pag. I S. ~~ Piolem. 
Ccograph. Hb. SI , cap. ( , pag. rfj ; 
Hb. IV , cap. tg., pag, i ef,-' 
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oblige d’avancer vers l’orient, par une graduation proportionnelle, 
tous les lieux compris entre ces deux points : la distance du détroit 
à Julia Coesarea devient plus grande de trois degrés et un tiers 
qu’elle ne l’est dans les Tables de Ptoiémée; et la distance de Julia 
Casarea à la petite Syrte , diminue de la même quantité. 

Nous avons placé Lqatis magna sous le méridien du cap 
Pachynum de Sicile, à 40 degrés de longitude, comme Marin le 
vouloir ( I ). Cettp combinaison force^étendre de deux degrés les 
espaces donnés par Ptoiémée , entre le 'cap /Vj>rwr^ qu’il range sous 
la longitude du promontoire Ténare , et Leptii. 

Marin menoit aussi Thcœnæ , ville située dans la petite Syrte, 
sous le méridien du fleuve Himcra de Sicile. H fîxoit ce fleuve à 
400 stades à l’ouest du Pachynum (2) ; ainsi, il ne comptoir qu’un 
degré de difTérencc entre le méridien de Leptis et celui de Thecenœ. 
La soustraction de deux degrés, dans la mesure adoptée par Ptoié- 
mée pour l’intervalle de ces deux villes, compense ici l’extension que 
nous avons donnée aux espaces compris entre Leptis et le Phycus. 

La plupart des autres reproches que Ptoiémée fait à Marin 
dcTyr, touchant quelques positions qui appartiennent à la Médi- 
terranée, à la Breugne et à l’Asie mineure, ne nous semblent tenir 
qu’à des contradictions qu’il apcrccvoii cuire l’ouvrage et les cartes 
de cet auteur ; elles sont d’ailleurs peu importantes, et ne nous 
paroisscni pas susceptibles d’ojiércr un changement sensible daiu 
le dessin de notre carte. 

On vient de voir que, selon Marin, le passage de l’Euphrate, 
situé près A' Hicrapolis , devoir se trouver à 28,800 stades ou 72 
degrés de longitude du méridien des îles Fortunées. 

( I ) Marin. Tyr. <7/11/^ {2) Mirin.Tyr. <:/)«</ Vlo\em. Ctogropk, 
hb. 1 , cap. 1 y, pag. / S. fib. I , cap. ly, pag. t S. 
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Macs, surnomme Titianus, fils d’un marchand macédonien, avoir 
publié les details d’un voyage que ses facteurs faisoient pour aller 
commercer dans la Sérique { i ). Les écrits de Macs fournirent à 
Marin de Tyr, la distance des lieux par lesquels se prolongeoit une 
route qui, du passage de l’Euphrate, alloit au Tigre, traversoit le 
pays des Garaméens d’Assyrie, passoit à Ecbatane dans la Médie, 
aux Portes Caspiennes, à Hecatompylos dans la Parthie, à Hyrctmla , à 
Aria, à Antioche de la Margianc, à Bactres, traversoit la Sogdiane, 
montoit par le nord dans la région des Comedœ , suivoit la vallée 
occupée par ces peuples, et venoit dans le pays des Sacques en un 
lieu nommé Turrts lapidea , qu’on disoit être sous la latitude de 
Byzance , vers le quarante - troisième degré. 

Cette route étoit estimée à 8-76 schénes, lesquels, à trente stades 
chacun, faisoient 26,280 stades (2). Marin en concluoitquc l’inter- 
valle compris entre le passage tle l’Euphrate et Turris lapidea devoir 
être de 6 J degrés 42 minutes : ainsi, cette forteresse doit se placer 
dans sa carte à i 42' du méridien des îles Fortunées, ou plutôt 
3137“* 40' en nombres ronds, parce que Marin ne comptoir les 
minutes de degrés que de cinq en cinq, en négligeant les fractions 
intermédiaires. 

De Turris lapidea, le chemin continuoit en traversant Vlmaüs , 
les déserts de la Sc)ihie, et aboutissoit à Sera, la dernière ville que 
l’on connût alors dans la haute Asie. On.cmployoit sept mois à 
faire cette seconde partie de la route; elle étoit évaluée à 36,200 
stades (3) : Marin dcvoii donc en conclure 90'* 30' d’intervalle 
entre Turris lapidea et Sera, et fixer cette ville à 1 j6‘‘ 12' du 


( I ) .Maes gpud Plolejiiaci Ctogroph. 
ta. I, tap. Il, pag, ! }, 74. 

( 2 ) .Maes ap\ii Ptolemæi Ceograph. 


lit. S, tap. 12, pag. 74, ip. 

( J ) Maes apud Piolemaci Ceograph. 
tib. t, tap. 12, pag. 74, ip. 
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passage de l’Euphrate, ou zaS"* 12' [ 228'' 10' ] de longitude 
du méridien des îles Fortunées. Sera passoit d’ailleurs pour être 
sous la latitude de l’Hcllespont ( i ) , près du quarante et unième » 

degré. 

Nous avons observé (2) que Marin, en réduisant le degré du 
parallèle de Rhodes à quatre cinquièmes de celui de l’équateur, ne 
lui avoit pas donné une proportion rigoureusement juste, et qu’au 
lieu de fixer à 400 stades le degré de longitude du trente -sixième 
parallèle , il auroit dû le porter à 404 stades Ce défaut 
d’exactitude de la part de Marin , est cause que nous le trouvons 
ici en contradiction avec lui - même , puisque Sera est venue se 
ranger dans sa carte au-delà du deux cent vingt-cinquième degré 
qu’il avoit d’abord fixé pour terme de ses longitudes. En voici 
la raisvn. 

t)u méridien des îles Fortunées à celui de Sera, il comptoir 
91,280 stades, lesquels convertis en degrés de 4O4 stades-^, 
ont dû lui produire 22 j'' 39' 23', qu’il réduisoit, en nombre rond, 
à 22 J degrés. Mais, lorsque pour éviter les fractions, il n’a plus 
donné que 400 stades au degré, les quatre stades négligés 
deux cent vingt -huit fois et un cinquième, ont nécessairement 
étendu sa graduation de 1029 stades, ou de 2'' 32' 37" , lesquels, 
joints aux 22 23' ci-dessus, complètent les 228"* t2' que 
nous avons trouvés pour la longitude de Sera, en construisant la 
carte^ de Marin d’après ses principes. Il est sans doute inutile de 
s’arrêter davantage sur cet objet. 

Le second itinéraire, d’tiprès lequel ce géographe établissoit 
la longueur de l’Asie jusques à Caiigara , présentoii des distances 

( I ) .Maes aptii Ptolemæi Geograph. ( 2 ) Supra pag. g 4. 
tib. I , eap. i a , pag. / / . 
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le long des côtes méridionales de cette partie de la terre ; et comme 
ces côtes ne scloignoicnt pas beaucoup de l’équateur, Marin, 
dans sa réduction des mesures en degrés , les faisoit de 500 stades 
chacun ; sans avoir plus d’égard à la déviation ni à l’inclinaison 
des routes, pour cet itinéraire, que pour le premier. 

Observons encore, que la projection de Marin ne laissant pas plus 
d’étendue sur la carte aux degrés de l’équateur qu’à ceux du parallèle 
de Rliodes qui ne renfermoient que 400 stades, toutes les distances 
que nous allons rapporter vont se trouver, à l’ouverture du compas, 
d’un cinquième environ, plus petites qu’elles ne devroient être. 

Ptolémée dit (1 ) que Marin assignoit à l’intervalle compris 
entre le méridien du promontoire Cory de l’Inde, et celui de l’em- 
bouchure du ^e\x\e Beetis de l’Espagne, huit heures de temps ou 
I 20 degrés; et ensuite cinq degrés, du méridien du Bœtts à celui 
des iles Fortunées : d’où l’on pourroit conclure que Marin plaçoit 
le cap Cory au cent vingt-cinquième degré de longitude juste. 

Mais Ptolémée ajoute immédiatement après , que le méridien du 
cap Cory étoit éloigné , suivant Marin, de celui des îles Fortunées, 

J’ un peu plus de isy degrés. 

Cette petite contradiction, dans laquelle Ptolémée est tombé, 
vient de ce qu’en parlant de l’intervalle horaire , il a négligé 
d’ajouter deux minutes quarante secondes de temps, qui auroient 
porté le Cory à 1 2 j** 40', comme le marquent ses Tables latines et 
le manuscrit grec de Coislin (2) : et nous avons cru devoir faire 
usage de cette leçon , pour établir la longitude du promontoire 
Cory dans la carte de Marin de Tyr. 

Du CAP Cory, il comptoit pour la traversée du golfe Argaricus ’Ani rly w /i/- 

jusqu’à la ville de Curiira , 3040 stades ou 6'* 5', en disant 

[i)}<\ixln.'V'jr.aptidVio\cm.Geograph. [2,)Ÿto\em.Cecigr.l, vir,c. t ,p. i ÿ S. 


lib. /, cap. i , pag. 1 J. 



xàt xitiêru ri keip- 
tt ipxfpu' ■A/ijr . 

ir»\ây Jota . 
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ù^ierPé!»* A âfsae*’. 

Sury^jt^ Üy Ji- iî navigation s'clcvoit vers le nord. Ainsi, comme il ne tenoît 

compte de cette inclinaison, il plaçoit Carartf à 131'* 45' 
L(x,Xr'»/r r^Jirt^TA. des îles Foitunccs. 

ftfri. Tff, ’.k^aA».* Cvrvra à Palura, il niettoit 9450 stades ou 18'* «4', en 
■ Û9AXAyifA‘tr,r in rfavertissant que la navigation se dirigeoit au levant d’hiver. Il fixoit 

/Vî/urtf à I 50'* 39' [ I ^o** 40' ] du premier méridien. 
xtrTJL. xari. iVtr tr^ii Le golfe du Gange avoit, selon lui, 19,000 stades de côtes, 

et 1 3,000 stades de traversée depuis Palura jusqu’à Sada, dans la 
direction du levant équinoxial. Ces i 3,000 stades valoient 26 degrés, 
et portoiont Sada à 176'' 39' [ lyô** 40' ] de longitude. 

De Sada à Temala, la distance étoit évaluée à 3500 stades, et 
la navigation sc prolongeoit au levant d’hiver. C’étoient sept degrés 
d’intervalle, qui répondoient à 183'* 39' [ 183'' 4o']du méridien 
des îles Fortunées. 

De Temala à la Chersonese d’Or, il cmployoit 1600 stades 
ou 3“* I 2', en prévenant que la navigation tcndo.it au levant d’hiver. 
Ainsi , le point le plus occidental de la Chersonèse d’Or, celui 
que nous croyons être indique maintenant dans les Tables de 
Ptoléméc par la position de Tacola, doit se nouver dans la carte 
de Marin à i86,‘‘ ji' [ 1 86'' jo' ] de longitude. 

Il NE donnoit point le nombre de stades qu’on parcouroit pour 
aller de la Cliersonèsc d’Or à Catigara. Il rapportoit seulement 
qu’un navigateur nommé Alexandre , avoit écrit ( i ) qu’à prendre 
du point de la Chersonese d’Or , celui dont nous venons tie p.arlcr, 
c’est-à-dire de son extrémité occidentale, toute la cote jusqu'à Zabai 
étoit parallèle à 1 ‘ équateur, et qu’on cmployoit vingt jours de naviga- 
' tion pour arriver à cette ville. 

” Ce PASSAGE est fort remarquable, en ce qu’il annonce 


(i) Alexaiid. apud Piolem. Geograph, lib. t, cap. 14, pag. i(. 


clairement 
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clairement que l’opinion d’Alexandre, celle de Marin, et celle de 
Ptolcmée qui ne les contredit point, étoient que les côtes de la 
Chersonèse d’Or suivoient dans toute sa partie méridionale , la 
direction d’un parallèle, et que pour aller de Tacola et même de 
Temala à Zabæ , les navigateurs n’avoient point à parcourir les 
sinuosités d’une péninsule resserrée entre deux golfes, comme celle 
qu’indiquent maintenant tous les exemplaires de Ptolémée : d’où il 
fautjnférer que cette prétendue péninsule n’est point la Cherso- 
nèse d’Or que les auteurs précédens avoient connue et décrite , 
et qu’elle n’est qu’une interpolation faite au texte de Ptolémée. 
Nous reviendrons sur cet objet dans nos recherches sur l’Inde. 

Alexandre disoit encore que de Zabæ , les navigateurs en 
dirigeant leur route au midi , et plus encore sur la gauche , pane- 
noient après quelques jours à Ceuigara. Marin vouloir que ces mots 
quelqftes jours , fussent pris pour une multitude de jours .• On ne les 
a point comptés , disoit - il , parce qu’ils étoient en trop grand 
nombre ; et cette étrange interprétation lui feisoit porter Cangara 
fort avant dans l’est. 

Ptolémée ne dit point quelles sont les longitudes précises que 
Marin donnoit à Zabæ et à Catigara. Mais on peut y suppléer, 
en se rappelant que d’après Théophile (i), il évaluoit à mille stades 
une journée de navigation, et qu’il soustrayoit ensuite à-peu-près 
la moitié de la somme des distances pour les réduire en ligne 
droite (2). Alors, les vingt Jours de navigation le long de la 
Chersonèse d’Or, représenteront 20,090 stades, dont la moitié 
sera 10,000 stades, qui vaudront 20 degrés. 

D’autres combinaisons, intimement liées avec le reste du système, 
nous semblent indiquer quelque chose de plus , et devoir porter 

( |.) Theophit. apud Ptolem. Ceograpk. (i) Marin. Tyr. apudVioleta.Ctograpk, 
iti). I, cap. P , pag. 1 1 . lit. l, cap. S , gag. t o . 

T O M E I I. G 
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la longueur des côtes de la Chersonèsc d’Or, dans l’opinion de 
Marin, à 20'* 40'; et comme Zabœ passoit pour être le point 
intermediaire entre le méridien de la partie la plus occidentale de 
la Chersonèsc d’Or et celui de Caiigara ( 1 ) , nous pensons qu’il 
plaçoit Zabœ à aoy"* ?•' [ aoy* jo' ] et Cangara à 228^ 11' 
[ 228'' 10' ] du méridien des îles Fortunées. 

Il existe dans la construction de cette partie de la carte de 
Marin, une erreur du même genre, mais en sens inverse de celle 
que nous avons relevée en parlant de l’itinéraire de Sera. En voici 
la cause. 

Les mesures qu’on vient de rapporter, étant censées prises vers 
le dixième parallèle , ne dévoient pas être réduites en degrés de 
500 stades, comme Marin l’a fait; mais seulement en degrés de 
492 stades comme l’exige la proponion entre la circonfé- 
rence de l’équateur et celle de ce parallèle, la terre étant supjjosée 
sphérique. Or, puisque Marin comptoit , depuis le méridien des 
îles Füriunéx*s, jusqu’à celui de Cangara, i 14,090 stades, il ne 
pouvoit pas ignorer que leur réduction rigoureuse devoit placer 
cette ville à 231'' 42' de longitude. Mais, accoutumé à négliger 
les fractions dans ses calculs, il a donné au degré du dixième 
parallèle, 7 stades ;^dc plus qu’il ne devoit avoir : et sa gradua- 
tion , prenant insensiblement plus d’esp<icc qu’elle n’auroit dû en 
embrasser, a absorbé dans l’étendue de sa carte, 1733 stades ou 
3'* 31' dont la position de Cangara se trouve plus rapprochée de 
l’occident qu’il ne le vo\^oit lui -même. De son temps, et bien 
des siècles après lui , le grand éloignement des parties orientales 
de l’Asie, laissoit trop d’incertitude sur leur vraie position, pour 
que l’on cherchât à tenir compte de quelques degrés de plus ou 

( I ) Piolem. Geegraph, lit, I , cap. pag. i(, 1 7. 
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de moins , sur la masse énorme des erreurs qui se commettoieut 
dans le sens des longitudes. Les 231'* 4.2' ci-dessus, moins ces 
3'* 31', font juste les 228'* 1 i' où Catigara est venue se placer 
dans notre carte. Ainsi , nous ne nous sommes point égares dans 
nos combinaisons. 

L’itinéraire dont nous venons de faire usage, présente une 
autre considération fort importante. Il doit o])érer un changement 
dans toutes les positions des parties méridionales de l’Asie, depuis 
le cap Cory de l’Inde , jusques à Cangara , et faire voir que les 
Tables et les cartes actuelles de Ptolcmée ne contiennent plus ni 
ia graduation , ni le dessin qu’il avoit fixés originairement pour 
tous ces lieux. 

La perte de l’ouvrage de Marin nous met dans l’impossi- 
bilité de connoître les élémens qu’il avoit employés pour établir les 
latitudes des côtes de l’Inde. Mais, comme toute la partie de 
l’Asie' à laquelle nous nous arrêtons , a été refaite par Ptolémée , 
et qu’il s’est borné à resserrer son étendue d’occident en orient; 
nous devons retrouver dans les bases de son travail les latitudes 
des lieux telles que Marin les avoit déterminées. 

Si ON lit avec attention le treizième chapitre du premier livre 
de la Géographie de Ptolémée , on verra qu’il a considéré un 
certain nombre de positions , dans la carte de Marin , comme 
pouvant être liées entre elles par une suite de triangles rectilignes, 
dont trois termes lui étoient connus : 

t La longueur de la portion du parallèle comprise entre le 
point de départ et le méridien du lieu dont il cherchoit à conclure 
la distance en longitude ; 

2. ” L’angle droit, formé par la rencontre du parallèle et du 
méridien ; 

3. “ La portion du méridien comprise entre le point où ce 

G 2 
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cercle rcncontroit le parallèle Ju lieu du départ , et la position de 
ia ville dont Marin avoit donné la latitude. 

De ces trois termes , Ptolcmée ne nous en a conserve qu’un 
seul qui puisse être adapte immédiatement à la construction de la 
carte de ce géographe : c’est la longueur qu’il supposoit à la por- 
tion du parallèle comprise entre les deux méridiens qui limitoient 
l’étendue du triangle. L’angle droit se conclut bien de la rencontre 
des deux cercles; mais le troisième côté reste inconnu, et nous 
devons chercher à le découvrir. 

Nous avons dit que Marin n’avoit tenu aucim compte de la dévia- 
tion des roules , pour établir sa graduation en longitude , et qu’il 
a toujours employé le nombre des stades indiqués , comme si 
i’itincraire eût suivi un même parallèle. Plolémée , en reconnois- 
sant le vice de cette méthode , qui prolongeoit beaucoup trop 
les espaces , retrancha des mesures de Marin , ce qu’il jugeoit 
nécessaire d’accorder aux sinuosités des côtes et à l’inclinaison de la 
route; puis, appliquant le surplus aux liypothénuses des nouveaux 
triangles qu’il traçoit, il obtint les résultats qui vont nous aider à 
fixer l’emplacement des différens points de cette côte. 

Nous trouvons donc dans Ptolémée , 1.“ la longueur qu’il 
supposoit aux hypothénuses de set nouveaux triangles , 2.° ia 
longueur que le calcul lui indiquoit pour ia portion du parallèle 
qui fonnoit un des côtés, 3." l’angle droit; et nous pouvons 
maintenant connoître le troisième côté qui nous manque, et qui 
donnera les latitudes que nous cherchons. 

Il n’est question que de bien établir le point de départ 

Ptolémée part du promontoire Cory de l’Inde. Sa latitude est 
fixée dans scs Tables ( t ) , par le texte grec des éditions, à 1 8 degrés 

D) Plgiem. Gtograyh. lit. YIl, cap. /, pag.ipS. 
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nord; et par l’ancienne version latine, à 1 3'' 20' seulement: ainsi, 
l’une des deux indications est corrompue. Nous pensons qu’il faut 
s’en tenir à la version latine, 

I Parce que les 1 8 degrés donnés par le grec , porteroient le 
cap Cory dans l’intérieur des terres de l’Asie, et beaucoup au nord 
des parties les plus septentrionales du Sinus Argaricus, qui doit être 
formé par la saillie du promontoire Cory ; 

z.° Parce que la latitude des parties septentrionales de l’Arga- 
riciis Sinus est fixée, dans les Tables grecques et latines, vers 
16 degrés, par les positions de Curwra, de Thelckyr, de Nigama, cl 
sur-tout par celle de Modura qui en étoit voisine ( i ) ; 

3. “ Parce que cette hauteur de Modura se conclut aussi de la 
longueur du jour solsticial , que Ptolémée y fixe à treize heures (2 ): 
or, en adoptant l’obliquité de l’écliptique, telle qu’il la déter- 
mine dans son Almageste ( 3 ) , c’est - à - dire à 23*' yi' 20", 
les treize heures du jour solsticial donneroient 16'' 26' 4.2' de 
latitude ; 

4. ° Parce que la latitude de Modura se conclut encore du 
huitième livre de Ptolémée , où il est dit , dans le grec , que le 
soleil passe au zénith de cette ville, lorsqu’il est à 20' de 
distance du solstice d’été, ou même à 46 degrés suivant le manuscrit 
de Coislin, dont le P. de Montfaucon a publié les variantes (4); 
l’obliquité de l’écliptique, déterminée comme nous venons de le 
dire , donneroit pour la première de ces leçons i6-i 31' 3", et 
pour la seconde i6'* 18' 59'; ainsi, dans ces diverses combi- 
naisons, Modura seroit toujours beaucoup trop méridionale pour 

( I ) Plolem. Geograph. l'th. VU, cap. j , ( } ) Ptolem. Aimagtstum, l. T, c. / /, 

P<rg- t p8 , 206. Monifaucon, Biblioth, CoUlinian. 

( 2 ) Plolem. Geograph. /. Ylll,p. 24.-/. pag. y( (. 



54 M A R I N D E T Y R. 

que le Coty pût s'élever à la hauteur où les Tables grecques sem- 

blcroient le placer; 

5.° Enfin, parce que la latitude de i 3** 20' donnée au promon- 
toire Coty par les Tables latines , est confirmée par le manuscrit 
grec de Coislin ( i ) , qui a consené la vraie leçon de ce passage. 

En partant donc de ce point, et en priant nos lecteurs de 
jeter les yeux sur la figure I.^de la planche n." III, dans laquelle 
se trouve représentée la suite des triangles employés par Ptoléméc 
pour construire sa carte , nous allons retrouver les latitudes que 
nous cherchons. 

T RIANGLE I. Ptolémée donne pour la longueur de l’hypothc- 
nuse AC, 1350 stades; pour le côté a b, 675 stades : d’où nous 
concluons la longueur du côté b c, à 1169 stades; lesquels divisés 
par 500, valeur du degré du grand cercle, suivant l’opinion de 
Marin et de Ptolémée, produisent 2"* 20' 1 6", pour la difiérence en 
latitude, entre le promontoire Coy et Ctirura. Amsi, Cnmra devra 
être placée à t y"* 40' 16' [ 1 y* 40' ] au nord de l’équateur. 

Triangle 11 . Selon Ptolémée, la longueur de l’hypothénuse 
c E, est de 6300 stades; le côté cd, de 5250 stades : d’où l’on 
doit conclure le côté de à 3482 stades, valant 6'* 57' 50“, dont 
Palura est plus méridionale que Curura. La latitude de Palura sera 
donc de 8'* 42' 26" [ 8'* 40' ]. 

Sàda doit être sous la même latitude que Palura, comme on 
l’a vu dans l’itinéraire. 

Triangle III. L’hypothénuse F h, suivant Ptolémée, est de 
2330 stades; le côté F G, de 1940 stades ; on a donc pour le 
côté G H, I 290 stades = 2'* 34' 48’, qui porteront Temala à 6 ^ 
7' 38" [ 6'* 10' ] de latitude. 

(1) Montfaucon, Bibliolh. Coislinian. pag, 73 S. 
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Triangle IV. Ptolémée assigne à l’hypothenuse h k, i ioo 
stades; au côté h r, 900 stades ; le côté 1 K, ne peut avoir que 
632 stades = H i y' 50', et Tacola viendra se ranger à q.** j 1' 4.8" 
[ 4"* 50' ] de latitude. 

Zabæ doit se trouver sous la même latitude que Tacola. 

TR5AN(iLE V. La longueur de l’iiypoihénuse ln, suivant 
Ptolémée, est de 5166 stades; le côté L m , de 3+44 stades : le côté 
M N doit être, par conséquent, de 3830 stades, valant y* 42', et 
Carigara sera fixée à 2"* jo' i 2* [ a"* jo' ] de latitude sud. 

Telle est la graduation en latitude que nous croyons appartenir 
incontestablement à Marin de Tyr et à Ptolémée, pour les positions 
que cette discussion embrasse. Quels que soient les changemens que 
ces résultats nécessitent dans le texte actuel de ce dernier géographe, 
nous pensons qu’il est impossible de s’y rcfiiser. Les latitudes de 
Tacola et de Zabæ étoient celles sur lesquelles nous devions désirer 
de ne pas trop nous trouver en contradiction avec ses Tables, afin 
de ménager l’opinion de ceux pour qui l’autorité des manuscrits 
paroiiroit encore préférable à toutes les preuves qui en démontrent 
l’altération et la surcharge. C’est d’ailleurs dans l’intervalle de ces 
villes, que la carte de Ptolémée a éprouvé les plus grands chan- 
gemens ; comme c’est une des parties où elle s’éloigne le plus de 
la réalité. 11 étoit donc important de bien constater la forme qu’il 
supposoit à cette côte; et nos calculs, ne présentant que cinq 
minutes de différence dans la latitude de Zabæ comparée à celle 
des Tables, nous semblent ne laisser aucun doute sur l’opinion de 
ce géographe. Nous en tirons la conséquence, que tous les écarts 
intermédiaires que scs Tables présentent, doivent être ramené-s et 
soumis aux bases de la graduation que nous venons d’indiquer : 
nous nous en occuperons dans un autre mémoire, ■ 
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Les triangles de Ptolémée rétablis, comme nous l’avons 
fait, donnent la possibilité de reconstruire ceux qu’il avoit tracés 
sur la carte de Marin. Ils sont représentés dans la figure II. Nous 
connoissons maintenant dans chacun , les trois termes dont nous 
avions besoin : i.“ l’angle droit; a.® le côté horizontal, dont la 
longueur a été déterminée en rapportant l’itinéraire employé par 
Marin; 3.° le côté perpendiculaire, nécessairement égal à celui 
que nous venons de trouver pour Ptolémée. 


Afin d’éviter des répétitions , nous 

nous bornerons à 

présenter 

les résultats du calcul ou la valeur de 

1 A B = 3 ><>40 Stades 

chacun des côtés. 

= 6'> 4' 48 ' 

[ 6' 

î’] 

Triangle I. 

* c = J. 2 S 7 . 

B C = t,t6ÿ. . . . . 

= 2. 

20. 16,. , 

[ 

20.] 


CD= 9,450 

= 18. 

Si- 0 

[18. 

55] 

Triangle II. 

C E = 10,071. 

D E = 3,482 

= 6. 

57 - 50 

[ 7- 



EF — 1 3,000. . . . . 

~ 26. 

0. 0 

[26. 

0.] 


F G = 3*500 

= 7‘ 

0. 0 

[ 7- 

0.] 

Triangle III. 

F H— 3.730. 

G H “ l, 2 ÿO 

= 2. 

34 - 4 * 

[ 

35.] 


r H 1 = 1,600 

= 3 - 

12. 0.. , . . 

[ 3 - 

10.] 

Triangle IV. 

H K = 1 ,720. 

I K = 632.,... 

= I. 

■ 5 - S° 

[ >• 

>5] 


K L = IO,J 3 }i 

= 20. 

P 

P 

[ 20. 

40.] 


LM = 10,333 i 

=z= 20. 

P 

P 

[20. 

40.] 

Triangle V. 

L N = I 1 ,027. 
mn= 3,850 

= 7 - 

42. 0. . . . . 

[ 7- 

40.] 


Ces différens points ainsi fixés terminent des discussions 
inévitables dans la recherche des bases du système géographique 
de Marin de Tyr. Nous en réunissons les résultats dans des tableaux 
^ placés 
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places à la fin de ce mémoire , en y ajoutant les positions que 
nous avons déjà employées (i) pour reconstruire les cartes d’Éra- 
tosthènes, d’Hipparque et de Strabon, afin que ces divers systèmes 
puissent être comparés entre eux ; et pour distinguer les nouvelles 
positions qu’on doit à Marin, elles seront précédées d’un astérisque. 

Le tableau n.° 1 contiendra les principales latitudes de sa 
carte , et sera divisé en cinq colonnes : 

La première présentera la distance des lieux à l’équateurj comptée 
en stades de joo au degré; 

La seconde, la distance des memes lieux à l’équateur, en stades 
de 700 au degré ; ' 

La troisième, les latitudes en degrés, telles que Marin les avoit 
fixées ; 

La quatrième , les mêmes latitudes en degrés , selon les modernes. 

Lji cinquième offrira la différence , ou les erreurs que Marin 
aura commises; en supposant toutefois que les données modernes 
soient exactes. 

Le tableau n.” Il comprendra les longitudes de Marin 
en degrés, comptées depuis le cap Sacré de ril>érie, c’est-à-dire 
à 2“* 30' de moins que si elles étoiem prises des îles Fortunées, 
comme elles le sont dans la carte. Nous les rapportons ici au cap 
Sacré , pour qu’on puisse les comparer plus facilement à celles 
d’Ératostliènes , d’Hipparque et de Strabon, qui partent toutes de 
ce point. 

La seconde colonne donnera les mêmes longitudes, selon la 
graduation adoptée par les modernes. 

La troisième fera connoître la différence, ou les erreurs commises 
par Marin. 

( I ) Voyez dans noire Mpgraphte des II, III , IV, V ; et le premier volume 
Grecs analysée, les TaUeaux N.** I, de ces Recherches, pag. pS — (Te. 

TOME I I. * H 
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Le tableau n.® 111 renfermera aussi les principaux points 
en longitude de la carte de cet ancien ; mais ils seront considérés 
comme s’ils étoient placés sur une carte à projection plate. 

Ce tableau sera divisé en cinq colonnes: 

Dans la première, les longitudes seront comptées en degrés, 
depuis le ap Sacré de l’ibérie, comme dans le tableau précédent. 

Dans la seconde, cette graduation sera convertie en stades de 
joo au degré. 

La troisième donnera la réduction des stades de la seconde 
colonne , en degrés de 700 stades cliacun ; 

La quatrième, la graduation des lieux suivant les modernes ; 

Et la cinquième enfin, la différence , ou les erreurs qui résulteront 
de cette manière d’envisager la carte que Marin avoit construite. 


L’examen de ces tableaux conduit naturellement à considérer 
l’ensemble du système de Marin deTyr, sous scs rapports astro- 
nomiques. Nous ne parlerons que de quelques-uns des points les 
plus importans, pour ne pas donner trop d’étendue à ce mémoire; 
et nous commencerons par les longitudes , telles qu’elles sont pré- 
sentées ou dans le second tableau, ou sur la carte que nous venons 
de restituer. 

La longueur de la Méditerranée, depuis le détroit jusqu’à 
Issus , ville située à l’extrémité orientale de cette mer , est de 
62 degrés dans la carte de Marin; tandis que d’après les obser- 
vations modernes, l’intervalle entre ces deux points n’est que de 
4i< 30'. 

La distance depuis le cap Sacré de l’Ibérie , jusqu’au 
promontoire Comaria de l’Inde, est de itj"* 15', quoiqu’elle ne 
doive être que de 85'^ 35'. " 
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L’intervalle entre le cap Sacré et l’embouchure orientale 
du Gange est de 1 6 j"* 40', quoiqu’il ne soit que de 99'* 23' 45". 
' Et la longitude de Thinæ est fixée à 22 j"* 40' du cap Sacré, 
quoique cette ville, la même que Tana-scrim ( i ), n’en soit pas 
éloignée de plus de 1 06'’ 2y'. 

Il en résulte que d’après les observations et la manière de 
compter des modernes, Marin de Tyr se seroit trompé, de plus de 
quatre cent dix lieues, de vingt-cinq au degré, sur la longueur de la 
Méditerranée; de plus de huit cents lieues, en ligne droite, sur 
la distance du cap Sacré au cap Comorin ; de plus de seize cent 
cinquante lieues sur l’emplacement des bouches du Gange; de près 
de trois mille lieues, ou du tiers de la circonférence du globe , sur 
la distance de Thinæ ; et tous les points intermédiaires de sa carte 
auroient subi une altération proponionnelle dans leurs positions. 

Aucun monument géographique ne présente une masse 
d’erreurs si énorme : en les comparant à celles qu’Ératosthènes 
et Hipparque avoient commises (2) dans un temps où les Grecs 
commençoient à peine à cultiver la science , ne seroit-on pas tenté 
de croire qu’à l’époque où Marin écrivoit , les ouvrages de ces 
auteurs et les anciens matériaux qu’ils avoient employés pour cons- 
truire leurs cartes, étoient entièrement perdus! 

Cependant, nous voyons la Géographie d’Ératosthènes citée par 
des écrivains postérieurs de plus de mille ans à Marin de Tyr ( 3 ) : 
et l’on ne peut se persuader que ce livre élémentaire ait échappé aux 
recherches d’un homme que Ptolémée nous dit avoir lu et extrait 


( I ) Voyez noire Géographie des Grecs 
analysée , pag. 1^2; et nos Recherches 
sur rinde , dans le volume suivant. 

( a) Voyez le Tahleau N." 11 de notre 
Géographie des Grecs analysée j et 
juprèt, lom, I, pag. io. 


( } ) Entre autres, par Eustaihe, arche- 
vêque de Thessalüiiique , qui florissoit 
en 1 170. Commentarii in Dionysium Pt- 
riegftam . pag. a, ijj, ijg.. /nier 
Ceograph. minor. grac, U>m. IV, „ 
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les auteurs qui l’avoient précédé. Il est donc de la plus grande 
vraisemblance que Marin a connu et consulté les ouvrages d’Éra- 
lostlièncs et d’Hipparque , qu’il y a vu la prodigieuse différence 
qui existoit entre leurs opinions et celles qu’il vouloit y substituer. 
Pourquoi les a-t-il rejetées! sur quelles bases établissoit - il son 
nouveau système ! et quelles sont les causes qui l’ont entraîné dans 
scs erreurs î 

Marin n’étoit point astronome. Nous avons vu ( i ) qu’il étoit 
incapable d'appliquer avec succès, le résultat des observations, à la 
construction de ses cartes. D'ailleurs, il existoit alors peu d’obser- 
vateurs; et de l’aveu de Ptolémée ( 2 ) , on n’avoit encore que des 
approximations très - incertaines pour évaluer les distances dans le 
sens des longitudes. Les recherches, les travaux d’Hipparque, 
l’obsenation d’un petit nombre d’éclipses de lune, ont pu influer, 
à diverses reprises, sur le plan de quelques portions de la Méditer- 
ranée ; mais ces nouveaux secours étoient insuffisans pour autoriser 
de grands changemens dans l’ensemble de cette mer, dont l’étendue 
se trouvoit à -peu -près limitée par les mesures que la tradition 
conservoit. 

Cependant le système de Marin de Tyr présente moins des 
corrections partielles , qu’une altération générale dans toutes les 
longitudes depuis l’extrémité occidentale de l’Ibérie , jusques aux 
contrées les plus orientales de l’Asie. Si l’on vouloit se persuader 
que ces changemens eussent été autorisés par des observations nou- 
velles , il fâudroit admettre , contre toute vraisemblance et contre 
toute possibilité, qu’elles auroient été répétées, à-la-fois et presque 
en même temps, dans tout l’ancien monde; il fâudroit admettre 
encore, que chacune de ces obsen'ations auroit été fausse, qu’elles 
auroient toutes péché en excès, et que l’excès se seroit accru 

( r) Supra, pag, j j ,40, ( î ) Ptolem. Ctograph, /. i , r. 4. p. 7. 
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progressivement dans tous les lieux de la terre, à mesure que les 
observateurs s’cloignoient du méridien des îles Fortunées. 

Tant d’erseurs ne peuvent appartenir à l’observation : et comme 
elles sont presque proportionnelles dans la carte de Marin de Tyr, 
il faut se persuader qu’elles doivent être toutes le produit d’une 
meme cause ; que leur origine est indépendante de toute observa- 
tion astronomique, et qu’elles tiennent uniquement au désordre de 
sa graduation. 

En parlant d’Ératosthènes (i), nous avons dit qu’il comptoit 
sept cents stades au degré du grand cercle de la terre ; que cette 
détermination, bien antérieure à lui, avoit été admise jusqu’au temps 
de Possidonius ; et que ce dernier astronome , par une opération 
dont nous avons indiqué le vice, avoit établi l’opinion que le 
degré du grand cercle ne devoit contenir que cinq cents des stades 
employés par Ératosthènes. 

Or , c’est en adoptant cette dernière évaluation , que Marin 
nous paroît avoir commis la plupart de ses erreurs ; parce qu’en 
l’appliquant à la graduation des anciennes cartes qui existoient de 
son temps, il en a corrompu nécessairement toutes les longitudes. 
On conçoit en effet , que cette nouvelle graduation substituée à 
celle d’Ératosthènes, devoit, sans rien déranger au plan primitif de 
sa carte, faire trouver dans un espace donné, un nombre de degrés 
plus grand que celui qui résultoit d’abord de la valeur qu’il leur 
avoit assignée; puisque chaque degré n’embrassoit plus, sur le 
terrain, que cinq septièmes de l’étendue qu’il devoit avoir. 

A CETTE première erreur. Marin de Tyr a ajouté celle qu’Éra- 
tosthènes et les autres géographes avoient commise avant lui , 
lorsqu’ils méconnurent la projection de la carte qu’ils vouloicnt 
copier. Nous croyons avoir démontré que cette ancienne carte étoit 

(i) Voyez noire Géographie des Grecs analysée, 7, 
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projetée suivant la méthode des canes plates ( i ) , et <juc toutes les 
distances qu’elle offroit sur le trente - sixième parallèle , étoicnt 
fictives, et trop grandes d’environ umcinquième, c’est-à-dire, de 
la difierence que produit la divergence des méridiens dans ces 
sortes de projections. 

Ces deux causes ont suffi pour répandre dans le travail de 
Marin , les grandes imperfections que nous y avons remarquées. 
Maintenant que la source en est connue, il sera facile de ramener 
sa carte, à de légères modifications près, aux anciennes bases qu’Éra- 
tosihènes avoit suivies , et d’y reconnoître enfin les traces d’une 
exactitude sur laquelle on devoit d’autant moins compter , qu’au 
premier aspect, elle paroît inconciliable avec les observations. 

Il ne faut, en effet, que la considérer comme une carte à 
projection plate, dans laquelle les degrés de longitude devront être 
comptés , sous tous les parallèles , pour cinq cents stades comme 
sous l’équateur, et convertir ensuite le nombre de stades trouvé, en 
degrés de sept cents stades chacun. En voici la preuve. 

La carte d’Ératosthènes offroit 27,500 stades de distance, ou 
39 degrés de 700 stades, pour la différence en longitude entre le 
détroit des Colonnes et Issus (2) ; dans celle de .Marin le même 
intervalle est de 62 degrés, qui, à joo stades, font 31,000 stades. 
Ainsi, l’opinion de ces auteurs se rapproche déjà pour la distance 
itinéraire , et ne diffère plus essentiellement que par le nombre de 
degrés qu’ils ont compté entre le premier de ces lieux et le second. 
Mais, si l’on divise par 700 , les 3 1 ,000 stades de Marin, pour les 
convertir en degrés égaux à ceux qu’Ératostliènes avoit employés, 
on aura 4.^.'* 17' 8* : la différence dans l’opinion de ces géographes 

(i ) Voyez noire Géographie des Grecs ( i ) Voyez notre Géographie des Grecs 
analysée , J ; et supri tom. j, analysée, pag. 1 2 - 1 y , et le Tableau 

pûg, ^6-y } ; lom. It , pag. 2} - 2 J. N.' 11 du même ouvrage. 
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ne scra^Ius que de 5“* 17' 8", au lieu de 23 degrés; et l’erreur de 
Marin qui, en première analyse, étoit de 20'* 30' d’après les obser- 
vations modernes, se trouvera réduite à 2'* 47' 8' seulement, sur 
la longueur totale de la Méditerranée. 

O N EST autorisé à croire, comme nous l’avons dit, que toutes les 
parties de la carte de Marin que Ptoléméc a admises sans les discuter, 
étoient autant de points qui passoient pour avoir été déterminés , 
qu'on regardoit comme fixes, et sur lesquels, faute de matériaux , on 
n’osoi: hasarder aucun changement. La méthode que nous venons 
de donner, doit donc être susceptible de s’appliquer à toutes les 
longitudes de la carte de Marin de Tyr, depuis les îles Fortunées 
jusqu’au Kap Coiy de l’Inde, où l’on voit qu’il a commencé à 
substituer ses opinions à celles des géographes antérieurs à lui. 

Le tableau n.“ III renferme les principales positions 
employées dans sa cane : leurs longitudes y sont calculées d’après 
le principe que nous proposons ; et l’on y voit que les erreurs 
énormes du tableau N." II, viennent toutes se réduire à fon peu 
de chose. 

La longitude de Marseille sur laquelle il avoit fait une erreur 
de 8'' 5' J 2", ne diffère que de i*' 4.8' 43" de nos observations 
modernes. 

Son erreur sur la position du détroit de Sicile, au lieu de ta'* 
33', n’est plus que de i“‘ jy' 50'; 

Celle sur Byzance de, i6^ 4' 1 1" est réduite à o' 47' 2”. 

Celle sur Mcroc de 16. 18. 55 O. jz. 31, 

Celle sur yém/rw de 17. jp. o. 12. 26. 

Celle sur la Pauléne de 32. 3. o. o. ;i. 32.' 

Celle sur le cap Comaria de..,. 3J. 40. o o. 24. 17. 

Celle sur le cap Cery de 33. 46. o o. 34. 32. 

Enfin, jusqu’à ce promontoire, si l’on excepte la position peu 
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importante de Thtattug, sa carte, considérée sous l’aspect où nous 
la présentons, n’offre aucune erreur qui aille à cinq degrés; et ce 
résultat est d’autant plus remarquable , que jusqu’au commencement 
de ce siècle, les modernes n’ont point approché de cette exacti- 
tude. Nicolas et Guillaume Samson se trompoient encore de 
degrés sur la longueur de la Méditerranée , et de plus de J2 degrés 
sur la distance du cap Comorin. Leur première erreur étoit, par 
conséquent, cinq fois plus grande, et la seconde quatre-vingts fois 
plus considérable, que celles que nous venons de trouver, pour 
les lieux correspondans , dans la carte de Marin de Tyr. 

En général, ses latitudes , dans les contrées qui avoisinent 
la Méditerranée , sont assez exactes. Elles vont servir à démontrer 
encore , que c'est dans la fausse évaluation du degré de longitude, 
qu’existe la plus forte partie de ses erreurs. C’est pour remplir cet 
objet, que nous avons converti, dans le tableau n.° I , sa graduation 
en stades de 500 par degré, et ensuite en stades de 700. 

Dans la première colonne, celle où le degré n’est évalué qu’à 
joo stades, toutes les distances prises depuis l’équateur, sont com- 
munément de deux septièmes en nombre plus foibles que celles 
d’Ératosthènes , d’Hipparque et de Strabon (i) ; tandis que dans la 
seconde colonne , celle où le degré est porté à 700 stades , on 
retrouve, à de petites variations près, le même nombre de stades 
que ces anciens auteurs avoient compté. 

Cette observation conduit à découvrir deux particularités 
très - remarquables dans la méthode de Marin : 

La première , c’est que , par une erreur inconcevable et indé- 
pendante du vice de sa projection, il a fait le degré de l’équateur 
de deux septièmes plus petit que celui du méridien , quoiqu’ils 

( I ) Voyez dans noire Géographie des N.“ IV ; et supra , tm. I , pag. p6 $ 
Grecs analysée, les Tableaux N.’ I, py, 

dussent 
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dussent être égaux , dans l’hypothèse de la terre sphérique adoptée 
par les anciens ; 

La seconde , c’est qu’il n’a eu égard qu’à la graduation admise 
de son temps , pour établir ses latitudes , sans s’inquiéter des dis- 
tances itinéraires, d’après lesquelles on paroissoit les avoir combinées 
jusqu’alors ; et que pour ses longitudes il les a supputées sur les 
distances fictives que renfermoit la carte, sans s’arrêter à la gradua- 
tion qu’on avoit adoptée avant lui. 

Pour expliquer une opération si bizarre , ou plutôt un tel oubli 
des premiers principes de la sphère , il faut faire attention que 
la connoissance des latitudes ne tenoit qu’à des observations fort 
simples : elles pouvoient se conclure d’ailleurs avec une sorte d’exac- 
titude, soit par la longueur des ombres , soit par la durée du jour 
solsticial, soit sur l’aspect des étoiles, soit même par la température 
du climat. Marin ne pouvoir donc hasarder , dans son système , 
des changemens que tout le monde auroit pu démentir; tandis que 
l’extrême incertitude des grandes distances, dans le sens de la lon- 
gitude , laissoit aux géographes la liberté de les arranger. et d’en 
combiner la graduation, d’après les opinions qu’ils embrassoient , 
parce que personne n’étoit en état de vérifier ces distances. 

Marin de Tyr a donc suivi le sentiment de Possidonius , 
pour fixer l’intervalle qu’il vouloir mettre entre chacun des méri- 
diens qu’il traçoit sur sa carte; et comme il ignoroit qu’elle fît à 
projection plate, il a cru n’employer que 400 stades sur le parallèle 
de Rhodes , quoiqu’il en embrassât réellement yoo pour chaque 
degré. Cette méprise qui a bouleversé toute la science pendant près 
de dix -sept siècles, nous a conservé les bases de la carte qu’il 
cherchoit à copier; puisqu’il n’a fait qu’y multiplier le nombre des 
degrés, sans rien changer au nombre des stades qu’elle renfermoit. 

Mais , quand il voulut tracer ses parallèles , il s’aperçut , sans 

T O M E 1 1. I 


Digifized by Google 



MARIN DE TYR. 


66 

doute, que les intervalles de joo stades par degré, ne pouvoient 
plus lui servir, ou qu’il fâiloit abandonner l’évaluation des distances, 
telles que les auteurs les avoient rapportées; sans quoi toutes les 
latitudes de sa carte seroient devenues beaucoup trop hautes : et 
pour n’en donner qu’un exemple, nous dirons qu'Alexandrie, fixée 
par Ératosthènes ( i ) à 21,700 stades de l’équateur, au trente et 
unième degré, auroit été portée, par la méthode de Marin, au 
quarante - troisième degré vingt-quatre minutes, si, en adoptant 
les 21,700 stades, il les eût divisés par 500. Il a donc été forcé 
de rejeter la somme des distances en latitude, pour s’en tenir à 
la graduation qu’il lui ctoit impossible de ne pas admettre. 

Par cette opération , il a détruit tous les rapports qui 
dévoient exister dans la graduation et dans les mesures de sa 
nouvelle carte ; puisqu’il n’a fait le degré de l’équateur que de 
JOO stades, tandis qu’il a réellement conservé à celui du méridien 
les 700 stades qu’Eratosthènes lui avoit donnés. Dès -lors, les 
distances sur la carte de Marin ne peuvent plus se prendre indis- 
tinctement à l’ouverture du compas ; elles doivent être rapportées 
à des échelles de valeur inégale, proportionnées aux deux erreurs 
qu’il a commises ; et ces échelles devront difi'érer entre elles de 
quatre trente -cinquièmes. Par leur moyen, on trouvera Vilement 
sur sa carte , toutes les distances en stades de 700 au degré , qui 
ont servi originairement à la construire, pourvu qu’on ait soin de 
n’appliquer ces échelles qu’aux dimensions auxquelles elles sont 
exclusivement destinées. 

La méthode indiquée pour ramener la graduation de la cane 
de Marin à la précision dont elle seroit susceptible , conduiroit 
à en porter le trait sur un cadre projeté stéréographiquement ; et 

(1 ) Voyez notre Géographie des Grecs analysée, S. 
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nous donnerions ici cette nouvelle carte , si déjà nous n’avions 
publié la Méditerranée entière , d’après les Tables de Ptoléméc 
soumises aux memes corrections ( i )• Il seroit inutile de répé- 
ter un travail qui d’ailleurs ne dilTéreroit pas essentiellement du 
premier. 

Nous devons dire néanmoins qu’au-delà du méridien du pro- 
montoire Cory de l’Inde , notre méthode de correction ne peut 
plus ramener la carte de Marin à l’exactitude qu’elle a olTerte 
jusqu’à ce point ; parce qu’il a cessé de se servir des matériaux 
anciens pour toutes les parties orientales de l’Asie , et qu’il a 
cherché à les établir d’après de nouveaux itinéraires. Aussi , s’est-il 
prodigieusement égaré en abandonnant ses premiers guides. Son 
erreur sur l’emplacement des bouches du Gange, est de plus de 
soixante -six degrés; et celle sur la position de Thînœ ou Tana- 
sé.rim (2) , de plus de cent dix -neuf degrés. 

Il a été moins heureux encore dans l’emploi qu’il a feit de 
l’itinéraire qui conduisoit à Sera. Il s’est trompé de ijS** j6'sur 
la position de cette ville, que nous rapportons à Séri-nagar, située 
sur le Gange , comme on le verra dans un mémoire particulier , 
destiné à des recherches sur la Sérique des anciens (3). 


Notre projet n’est point de parler ici des accroissemens de 
connoissances que l’on remarque dans la carte de Marin de Tyr, 
en la comparant à celles des auteurs qui l’ont précédé. Une partie 
des observations que nous avons eu occasion de ûire sur la carte 


(i) Voyez la Vil.* cane de notre 
Géographie des Grecs analyste. 

( X ) Voyez notre Giiographie des 
Grecs analyste , pag, 1.^1 - 
Voyez aussi nos Recherches sur 


l’Inde , dans le volume suivant. 

( 3 ) Ce mémoire paroîira à la suite 
de nos Recherches sur l'Inde. Il a été 
imprimé par extrait dans le Journal 
des Savans du mois de juin 1792. 

I 2 
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de PtoJémée ( i ) , peut s’appliquer d’ailleurs à celle de Marin , qui 
en est le type primordial. 

C’est en s’appropriant l’ouvrage de cet auteur, en le présentant 
sous une forme mieux ordonnée, plus rapide et plus imposante, 
que Ptolcmce a usurpe une partie de cette grande célébrité qu’il a 
consenée jusqu’à nous. C’est ce larcin qui a feit croire , pendant 
plus de quinze siècles , qu’on lui devoit toutes les connoissances 
accumulées dans son livre ; tandis qu’elles ne sont dues qu’aux 
recherches de Marin. Il est donc juste de détruire une erreur trop 
long-temps accréditée, et de rendre à la mémoire de cet homme 
laborieux la portion de gloire qu’il s’est acquise par ses utiles et 
pénibles travaux. 

Mais ces considérations appartiennent à l’histoire de la science ; 
et nous devons nous borner, pour l’instant, à fixer l’état où elle 
étoit parvenue immédiatement avant Ptolémée. Nous ajouterons 
seulement que l’ensemble des opinions de Marin de Tyr, est une 
nouvelle preuve que les différons systèmes de géographie asnono- 
mique des Grecs, avoient tous pour base une ancienne carte dont 
ils ont méconnu la construction : et tout paroît annoncer que 
cette cane, qu’ils ont sans cesse altérée, offroit dans son origine 
les résultats d’une longue suite d’observations aussi exactes que 
celles que nous possédons aujourd’hui. 

( I ) Voyez notre Ciographie des Grecs analysée, pag. 1 2 S- jjg. 
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PRINCIPALES LATITUDES DE MARIN D E T Y R. 
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TABLEAU N.» I I. 

PRINCIPALES LONGITUDES DE MARIN DE TYR, 
Comptées depuis le cap Sacré de i’Ilicrie. 
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13. 48. 

0. 

SS- iS- 

36. 25. 

4 -î- 

1 

>4- 19, 19. 

'S- 


DÉNOMINATION 

DES LIEUX. 


Cap Sachè de lMbéhie 

* Embouchure du fleuve Bâtis, 

Détroit dci Colonnes d*HercuIe , pris à Ca/pr 

méridional des Pyrénées. 

* Ju/ia essarta, . 

Marseille. 

* Caraltis en Sardaigne 

Carthage 

Rome 

* Lilybée en Sicile 

* Le fleuve Himera de Sicile 

* Thtarur dans la petite Syrte. 

Détroit de Sicile 

Cap Pachynum de Sicile 

* Leptis magna » 

* Garama 

Cap Ténarc du Péloponnèse 

Cap Phycut de la Cyrénaïque.. 

Cap Criù • metopfin de Crète 

Cap Sunium de l’Attique 

Alexandrie de la Troade 

Cap Samonititn de Crète 

Byr-ance 

Embouchure du Borysthènes. . 

Rhodes 
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DÉNOMINATION 

DES LIEUX. 


Alexandrie d’Égypte 

Mèroc * 

Sycné 

Péluie 

Atmsus 

Issus 

Dtotcuriüs 68. 

* Passage de l’Euphrate, prêt à* Hterapolis 69. 

Emboachure du Phase. 70. 

* Dert t » 70. 

* Palindromos 70. 

Thaptaque 70- 

Babylonc 76. 

Suse 81. 

' Frontières de la Carmanie et de la Perse 90. 

Les Portes Caspiennei 91. 

Milieu de 1 a Patalène 109. 

Cap Cotnaria de l'Inde. « 119. 

Les sources de VIndus 12^. 

* Cap Coy de l’Inde «... 123. 

* Curura, 129. 

* Vallis Comfdorurn. 

* Turris lapidea. ï3J. 

* PaluTü * iq.8. 

Embouchure ortcnule du Gange 165. 

* Sfjda 1 74. 

I * Temaîa 161. 

I Taeola 184. 

* Zabx 205. 

* Stra 22J. 

* T'Aime 225. 

* Cati^ara ^ * < 


END 

£ G R £ S, 

oiFFèicNCta 

Scion 

Marin. 

Scion les 
Modernes. 

ou 

E a R E (r « s 

de Marin. 


38, 48. 30. H- 
42. 41. Ç. 4- 

40. 40. O. 

41. 30. O. •+• 
44. $1. O. 

44. 40. O. 

50. 52. O. 

+6. 53. O. 

31. 5. O. 

52. i. 33 . 

32. 2. 33. 

^8. 36. O. 

31. 18. 30. 

37 - 3. 20. 

61. 30. O. 

61. 3. O. 

77. 7. O. 

83. 33. O. 

80. 52. O. 

87. 24.. O. 

88. 14. O. 


91. O. O. 
99. 23. 4.3. 
lOI, 10. O. 
101. 26. O. 
loi. 30. O. 


19. II. 50. 

16. 18. 33. 

18. 30. O. 

19. 30. o.j 

17. 39. o.j 
22. 20. o.j 

17. 4,8. O.' 

22 . 37. O. 

18. 53. O. 
18. 27. 23. 
18. 27. 23. 
2 1. 44. O. 
25. II. 30.1 
24. 24. 40. 



103. 14. O. - 4 - 101 . 46. O. 

86. 44. O. -4-138. 56. O. 

106. 27. O. -4-119. * 3 * 

103. 40. O. - 4 - 120 . O. O. 
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TABLEAU N.» III. 

PRINCIPALES LONGITUDES DE MARIN DE TŸR, 

Converties en Stades de 500 au Degrd, réduites ensuite en Degrés de 700 Stades 
chacun , et considérées comme ayant été prises originairement sur une carte 
à projection pinte. 


DÉNOMINATION 

PES LIEUX. 

OISTAKCE DU CAP J'aCAÉ DE E'iBiRIE. 

DirpiaENCBS, 

La Dcgrc5 
selon 
Mann. 

CoRvetsion 
en ^udes 
de 500 
au Degré. 

Réduction 
en Degrés 
de 700 
Stades. 

En Degrés 
selon les 
Modernes. 

ou 

s a a g U a a 

de Marin. 


D. M. 


ft. Ai. I. 

0. Ai. /. 

0. M. /. 

Cap Sacré de l’Ibêfie. . 

0. 0. 

0. 

0. 0. 0. 

0. 0. 0. 

0. 0. 0. 

* £ml>uuchure du fleuve B>rtis.» . 

î. 30. 

1,250. 

I. 47. 8. 

2. 20. 0. 

— 0. 32. 52. 

Detroit de» Colonnes, pris à Calpt. 

s- 0- 

2,500. 

3 - 3 +- ' 7 - 

3. 10. 0. 

Op 24. 17, 

Ctp mcridional des Pyrénées 

17. 50. 

8,917. 

12. 44. 19. 

I 1. 52. 0. 

0. 52. Ï9. 

* Juiia CitJarta 

17. JO. 

8,917. 

12. 44. 19. 

10. 17. 0. 

•+- 2. 27. 19. 

Msrscillc * . . . . 

21. 0. 

1 1,000. 

15. 42. 51. 

13. 54. 8. 

-1- 1. 48. 43. 

* CaraUis en 5 ardiigiie. 

30. 0. 

1 5,000. 

21. 25. 43. 

18. 2. 0. 

- 4 - 3. 23. 43. 

Carthage 

33. 20. 

1 6,667. 

23. 48. 36. 

18. 52. 0. 

- 4 - 4. 56. 36. 

Rome * . . 

34. 10. 

17,083. 

24. 24. 13. 

21. 1. 15. 

- 4 - 3. 23. 0. 

* Liiybée en Sicile 

3+ 30- 

17,250. 

24. 38. 34. 

21. 12. 0. 

- 4 - 3. 26. 34. 

* Le fleuve Himfra de Sicile. . . . 

36. 30. 

1 8,250. 

26. 4. 17. 

22. 42. 0. 

- 4 - 3. 22. 17. 

* The^tta dans la petite Syrte. * . 

36. 30. 

1 8,250. 

26. 4. 17. 

19. .12. 0. 

*+- 6. 52. 17. 

Détroit de Sicile. 

37. 10. 

18,583. 

26. }2. 50. 

24. 37. 0. 

H- 1. 55. 50. 

Cap Pachynmn de Sicile 

37 - 30 - 

18,750. 

26. 47. 8. 

24. 3. 3. 

- 4 - 2 . 44. J. 

• Lfptis uw^na « 

37 - 30- 

18,750. 

26. 47. 8. 

22. 40. 0. 

- 4 - 4. 7. 8. 

* Carama 

37. 30. 

18,750. 

26. 47. 8. 

26. 31. 0. 

+• 0. 16. 8. 

Cap Ténare du Péloponnèse. . • . 

4.7. 30. 

^ 3 > 7 SO- 

33 - SS- 

30. 54. 0. 

-4- 3. 1. 42. 

Cap Phycut de U Cyrénaïque. . . . 

47. 30. 

23,750. 

33 - SS- 

29. 30. 49. 

-4- 4. 24. 53. 

Cap Cfiû-metopon de Crète 

JO. s- 

25,04,2. 

35-46. 27. 

32. I. 36. 

-4- 3. 44. 51. 

Cap Sunium de l-Attique. •.«..« 

51. 5. 

25,542. 

36. 29. 19. 

32. 49. 0. 

-4- 3. 40. 19. 

Alexandrie de la Troade., ...... 

5 î- ÎS- 

26,4.58. 

37. 47. 50. 

34 - -!■»• SS- 

- 4 - 3 - 4 - SS- 

Cap Samotiium de Crète 

53. 0. 

26,500. 

37 - S'- ^S- 

35. 0. 0. 

- 4 - 2. 51. 25. 

Byzance 

33. 30. 

26,750. 

38. 12. 51. 

37 - ïS- + 9 - 

- 4 - 0. 47. 2. 

Emlwuchure du Borysihènes, . . . 

5 5 - , O- 

27,500. 

39- 17. 8. 

4I. 12. 0. 

- '• 54 - S-»- 

Rhodes 

TOME II. 

SS- +S 

» 7 > 87 S- 

39. 49. 17. 

36. 25. 43. 

-1- 3. 23. 32. 

K 
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MARIN DE TYR, 


DÉNOMINATION 

DES LIEUX. 

DISTANCE DU CAP SabkÉ DE l’IïÉRIE. 


En Degrés 
selon 
Marin. 

Com ersion 
en Stades 
de joo 
au Degré. 

Réduction 
en Degrés 
de 700 
Stades. 

En Degrés 
selon 

les Modernes. 

OU 

B 1 a B U ■ J 

de Marra. 




A M . S , 


A M . S . 

Alexandrie d’Égypte. 

5 8. O. 

29,000. 

4 '- ^ 5 - 43 - 

38. 48. 30. 

2. 37. 13. 

Méroc 

59 - 

29,500. 

42. 8. 34. 

42. 41. 5. 

- 0. 32. 31. 


59 - 3 °- 

29.750- 

42. 30. 0. 

40. 40. 0. 

1. 50. 0. 

Pélusc 

6i. 0. 

50,500. 

43 - 34 - ‘ 7 - 

41. 30. 0. 

-1- 2. 4. 17. 

Aj/iîsus 

62. }0. 

31,250. 

44 - 38- 34 

44-51- 0. 

^ 0. 12. 26. 

/tsus 

67. 0. 

33.500- 

47 - 5 >- ^ 5 - 

44. 40. 0. 

H- 3. 11. 25. 

Dhicuriaj 

68. 40. 

3+.3 3 3 - 

49 - i- 49 - 

50. 52'. 0. 

- '- 49 - ' 

* Pa&iage de l’Euphr, fret d ' Hifra ^ lù . 

69. 30. 

34.750- 

49 - 38- 34 - 

46. 53. 0. 

45 - 34 - 

Embouchure du Phase. 

70. 0. 

55,000. 

50. 0. 0. 

51. 5. 0. 

— 1. 5. 0. 

• . Dtrt 

70. 30. 

35.^50- 

50. 21. 25. 

52. 2.35. 

— t. 41. 10. 

♦ Paliitdrütnos 

70. 30. 

35.^50- 

50. 21. 25. 

52. 2. 35. 

1. 41. 10. 

Thapsaque 

70. 40. 

35.33 3 - 

50. 28. 32. 

48. 56. 0. 

-t- 1. 32. 32. 

Babylone. 

76. 30. 

38,250. 

54 - 38- 34 

51- '8. 30- 

-t- 3. 20. 4. 

Suse 

81. 30. 

40,750. 

5S. 12. 51. 

57 - 5-»o. 

-E- I. 7. 31. 

Frontières de Ij Carnunie et de la PerK. 

90. 30. 

45 .» 50 - 

64- 38 34 - 

6 1 . 30. 0. 

3- 8. 34. 

Les Portes Caspicnnet. 

91. 30. 

45.750. 

65. 21. 25. 

61. 5. 0. 

4. 16. 25. 

Milieu de U Paulcnc. 

109. te. 

54.583- 

77 - 58- 3 »- 

77- 7- 0. 

0. 51. 32. 

Cap Comaria 

119. i;. 

59-625. 

85. 10.43. 

85. 35. 0. 

- 0. 24. 17. 

Les sources de V Indus 

122. 30. 

£1,250. 

87. 30. 0. 

80. 52. 0. 

-t- 6. 38. 0. 

* Cap Cor ^ de rindc. . 1 

125.10. 

61,583. 

87- 58- 3A- 

87. 24. 0. 

-t- 0. 34. 32. 

* Curura . 

129. 15. 

64,625. 

92. 19. 17. 

88. 14. 0. 

4 - 5 - * 7 - 


131. 25. 

65,708. 

93 - 5 ï- 7 - 





67.583- 

96- 3 ^- 50- 




135. 10. 



♦ Pulura 

14.8. 10. 

74.083. 

103. 49. 58. 

9t. 0. 0. 

' 4 - 49 - 58- 

Embouchure orientale du Gange. . 

i6j. 40. 

82,833. 

1 18. 19. 58. 

99 - * 3 - 45 - 

-4- 18. 56. 13. 

* Sada 

174. 10. 

87,083. 

124. 24. 1 5 . 

lOt. 10. 0. 

-1-23. 14. 15. 

* TemattX . 

181. 10. 

90,585. 

129. 24. 15. 

lOi. 26. 0. 

-1-27. 58. 15. 

• Tacola . 

184. 20. 

92.167. 

131. 40. 2. 

1 01 . 5 0. , 0. 

-1-29. 50. 2. 

1 * Zat * r . 

205. 0. 


146. 25. 43. 

103. t4. 0. 

-*-43- "• 43- 


225. 40. 

112,833. 

i6t. II. 24. 

86. 44. 0. 

-^ 74 - ^ 7 - » 4 - 

• Tfiinæ 

225. 40. 

112,833. 

161. 1 1. 24. 

106. 27. 0. 

-1- 54. 44. 24. 

♦ Cafigûrû 

225. 40. 

1 12,833. 

i£i. 11. 24. 

1 05. 40. 0. 

-f- 55 - 31. 24. 
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RECHERCHES 


SUR LES 

CONNOISSANCES GÉOGRAPHIQUES 

DES ANCIENS, 

DANS LE GOLFE ARABIQUE.' 

S 

Le golfe Arabique, resserre entre l’Abissinie , i’Égypte et 
l’Arabie , offre sur scs côtes les peuples les plus anciens dont le 
souvenir nous ait ôte transmis ; mais les details de leur histoire 
nous manquent pour apprécier les connoissanccs qu’ils avoient pu 
acquérir sur ce golfe , dans les siècles voisins de leurs antiques 
établissemens. Ce n’est que long -temps après, et dans les livres 
des Juifs, qu’on en trouve les premières notions, à l’époque ( i ) 
où ce peuple, en sortant de l’Égypte, entreprit la conquête de 
l’Arabie Pétrée et celle de la Palestine. 

Dans le récit de cette expédition { a ) , le golfe Arabique est 
nommé lam Suph , que les interprètes traduisent par mer de Jonc 
ou de l'Algue i soit que son extrémité en fût remplie au temps de 
Moyse , soit que ce nom lui vînt de la grande quantité de coraux 
et de madrépores dont son lit a toujours été parsemé. Quelques 
auteurs pensent que les Juifs nommèrent aussi le golfe Arabique 
mer A' Edom ou de l’Idumcei parce qu’elle bornoit au midi les 
cantons occupés par les Arabes descendans d’Ésaü , surnomme 
Êdom ou le Roux; et l’on a cru que cette épithète, qui désignoit 

(i) Environ 1600 ans avant Tère (i) Exod. cap. ro, v. t p ; cap. tj, 
chrétienne. ' ’ ■ v. 1 S ; cap, c j , y. y ; cap, ap, y. j i, 

K 2 
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GOLFE ARABIQUE, 
la couleur des cheveux d’Ésaü , ctoit l’origine du nom de mer 
Rouge que ce golfe a conservé. 

Les Grecs tirèrent l’étymologie de ce nom de celui d’un 
Perse nommé Érythras [ Rouge ], qui le premier, dit-on, sc hasarda 
sur un radeau à la poursuite de ses cavales, qu’une lionne furieuse 
avoit fait fuir au-delà d’un bras de mpr, et avoit forcées de passer 
dans une île du golfe Persique, voisine du continent. Quand on 
devroit ajouter foi à cette histoire rapportée par Agatharchides de 
Cnide (i), et répétée par Artémidore (2), par Strabon (j), par 
Mêla {4) , par Arrien (5 ) , par Pline ( 6 ) , par Quinte-Curce (7), 
et par beaucoup d’autres écrivains, elle n’expliqueroit pas comment 
le golfe Arabique en auroit pu prendre le nom de mer Rouge, 
puisqu’Ér) titras n’avoit point navigué sur ses eaux, mais seulement 
sur le golfe Persique , où Néarque vit son tombeau dans l’île 
ùi’Oaracta, selon Arrien (8 ) , ou dans celle de Gyrine ou d'Og^ris, 
suivant Strabon (9 ) , Mêla ( l'o) et Pline ( 1 t ). Oafaaa est connue 
maintenant sous le nom de Vroct; et Oq/is, ou plutôt Gyrine, sous 
celui de Gérun, sur laquelle on a bâti Ormus. Ainsi , la demeure 
d’Érythras, si jamais cet homme a existé, était à l’embouchure du 
golfe Persique ; et son nom auroit pu sc communiquer à la mer 
des Indes dont il étoit voisin , sans qu’il y efit de raison pour 
l’étendre jusqu’au fond du golfe Arabique. 

( 1 ) Agaiharch. apuJ Phot. coi. CCL , 
pag, i J2J-, \el iBtcr Geograph, minor. 
grac. tom. i, pog. 3 , 4- 
( 1 ) Artemidor. aptii Strab. /iâ. XVI, 
pag. 77 S. ' 

( J ) Sirab. ht. xvi , pag. 77p. 

(4.) Pompon. Mêla, l\b. ni, cap. S , 
pag. 2 S J. 

( 5 ) Nearch. ParapL t.x Arriaao,p. 3 0, 


IttUrCcographos minores grescos, tom. l, 
( 6 ) Plin. lib. yi , cap. jS, 

(7) Quinl. Cure. /ib. VIII , cap. p , 
P°g- }7Jt lib.x, cap. t, pag. 6p2. 
( 8 ) Nearch. Parapl. ex Arriano,p. 3 t, 
(p ) Strab. lib. XVI , pag. 7SS. 

(10) Pomp. Mcla,/. //y, c. S,p.2S 3, 

(11) Plin. Ub. VI, cap. 32, , 
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GOLFEARABIQUË. 77 

Suivant une autre opinion, le nom de mer Rouge tire son 
étymologie de Pbœnix , qu’on interprète tantôt par le mot Rouge , 
tantôt par le mot Palmier : et l’on prétend que des habitans des 
bords du golfe Persique , portant le nom de Phéniciens , sont 
venus habiter les rivages du golfe Arabique , et lui ont commu- 
nique leur nom. 

Cette hypothèse nous paroît susceptible de quelques difficultés. 
Les anciens ont connu sur le golfe Arabique deux villes nommées 
Phœnicon; l’une étoit près de l’emplacement actuel de Tor; l’autre 
étoit sur la cô^e de l’Arabie ; et nous remarquons, d’après l’aveu 
même des anciens, que ces lieux ne dévoient le nom de Phoenkon 
qu’aux palmiers dont leurs territoires étoient couverts. Si donc 
le nom de ces peuples a été pris dans cette seule acception sur 
les bords du golfe Arabique , comment concevoir que par une 
interprétation toute différente , il ait fait donner à cette mer le 
nom de Rouge , tandis qu’il n’a pu être appliqué ni aux villes 
que les Phéniciens y avoient fondées, ni même à la contrée qu’ils 
habitèrent depuis sur les bords de la Méditerranée, où le nom de 
Phénicie n’a jamais exprimé qu’une terre abondante en palmiers î 
Nous observerons encore, que le nom de mer Rouge donné 
au golfe Arabique , est bien postérieur aux premiers ctablissemens 
des Phéniciens sur scs côtes, et ne peut être d’une haute antiquité. 
Jamais les Arabes ni les Juifs ne l’ont connu sous cette dénomi- 
nation ; Homère n’en a point parlé j mais Hérodote ( i ) l’appelle 
golfe Arabique, en le distinguant de la mer Éryihrée ou Rouge 
qui est l’océan Indien ( 2 ) . 

Il feut donc que ce soient les Grecs qui lui aient imposé ce 

( I ) Herodot. Euurp. IH,- Il , S- t > > Heracleot. pag. / / . Inter Ctegrapht 
pag. I 0 S. mintret gratis , Hm. 1, 

Plia, lit, rt, cap. J S .— . , 
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78 GOLFE ARABIQUE, 

nouveau nom vers le temps d’Alexandre. On sait avec quel 
empressement ils changeoient la dénomination des contrées qu’ils 
parcouroient. La célébrité de la pourpre que foumissoient les 
rivages de Tyr et de Sidon, l’avoit fait appeler par excellence la 
couleur phénicienne; et c'est vraisemblablement sous cette acception 
que le mot Phernix a pu être pris pour signifier Rouge. Il aura 
suffi à des G recs toujours enthousiastes , de trouver des indices de 
cette couleur sur les bords du golfe Arabique, pour lui appliquer 
le nom de mer Rouge; et en efiét, on voit dans Agatharchides { i ), 
dans Artémidore ( 2 ) , dans Eustathe ( 3 ) , et djns Isidore de 
Séville (.3.), que l’opinion la plus ancienne sur ce nom, étoit 
attribuée au spectacle qu’offroient les montagnes qui bordent les 
parties septentrionales du golfe. Les premiers Grecs qui les virent, 
les représentèrent comme étant bridées , rougies, presque réduites 
à l’état d’incandescence par l’ardeur du soleil ; et ils ajoutèrent 
que les eaux du golfe paroissoient également rouges par l’effet 
de la répercussion des rayons de cet astre , lorsqu’il passoit à leur 
zénith. 

Au milieu de ces exagérations , il est facile de voir qu'il est 
ici question de ces montagnes arides de porphyre et de granit 
rouges, qui dominent entre l’Égypte et ce golfe, et qui s’étendent 
jusque dans l’Arabie Pé-tréc. On les rencontre sur le chemin de 
Gaza au mont Horeb { 5). Nous ignorons jusqu’où elles s’étendent 
de ce coté, parce que les Européens n’y pénètrent plus : mais 

Ceographs minores grxcos , tom. I y.. 

{4) Isidori Hi»palensis , Originum , 
Ub. XI fl, cap. t J, 

( 5 ) D’Anville , Description du golfe 
Arahitjoe , i h suiie de ses Mémoires 
. sur l’Egypie aiicieniie ei moderne. 


{ I ) AgothiTch. De mari Rubro , png. 2. 
Inter Ceogrnpk. minor. grac. tom. /. 

( 1 ) Artcinidor. apud Siral). Ub. xri , 

(3) Eustaüi. Commentarii in Diony- 
sium Periegetam , v. y S, pag. j . Inter 
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Agatharchidcs assure que plus à l’orient on trouve de vastes monti- 
cules de sables et de terres d’un rouge éclatant ; et Ctésias de 
Cnidc ( I ) avoit écrit qu’il existoit dans ces cantons une source qui 
portoit à la mer ses eaux rougics par le minium qu’elles charioient. 

Nos voyageurs, qui n’ont vu que les frontières de ces contrées, 
ont fait de semblables remarques. Brcydenbacli s’est aperçu que 
la couleur des terres et des montagnes qui environnent l’extrémité 
du golfe , droit sur le rouge , et a pensé que cette couleur lui 
avoit fait donner le nom de mer Rouge (2). 

Don Juan de Castro (j) dit qu’aux environs de Tor, il 
s’élève une monugne qui, pendant cinq à six lieues, le long du 
rivage , paroît rayée de rouge depuis le pied jusqu’au sonrunet. 
Tliévenot (4 ) , Shaw ( j ) et Pockocke ( 6 ) disent la même chose , 
en ajoutant que le mont S inaï est composé de couches alterna- 
tives de granit rouge et de granit jaune, qui de loin font paroître 
cette montagne de deux couleurs. Sicart {7) et Niebuhr (8) 
ont trouvé également des veines de granit rouge dans les vallées 
de Raphidin , de Pharan et de Charnel sur la route du Sinaï. 

Un contraste si sensible dans l’asjtect triste et monotone 
du désert, aura suiH sans doute, pour faire donner à ces lieux le 
surnom de rouge; pour le communiquer ensuite aux tribus arabes 

(i) Ctcsias opud Sirab. Hb. XVI, ( 4 ) T\\éyenol, Voyage , tom, J ! 2 , 

pog- 779- }}• P“g- SS '• 

( a ) Diciiur tamen mare Rubrum, quia ^ ^ j shaw. Voyages, tom. ll.pag. Si, 
terra ilPic rubea est t et montes adjacentes , „ . , 

ad rubedlnem tendant. Breydenbach , ( 6 ) VocVocit,} oyag. tom. I.p. gij, 

Peregrinal. pars seconda, edit. t^Si, 43 S > 43 9>.44S • 

(j) Castro, Hist. génér. des Voyages, ( 7 ) Siart, Missions du Levant, tom. r, 

tom. I, pag. sp 4 . Nous n'avons pu pag. dSp, J'po. 

nous procurer , même dans les biblio- ( S ) Niebuhr, Voyag. en Arabie, tom. T; 
théques publiques, l’ouvrage original pag. tpi, ip}. 
de Castro. 
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qui liabitoicnt ces cantons , et pour 1 ctenclre jusqu’à la mer où 

finissoient leurs domaines. 

Cette chaîne de montagnes rouges, en venant de l’est, s’abaisse 
dans les environs de Suez, et sc relève sur la côte occidentale du 
golfe , pour prendre sa direction au sud jusque vers le vingt- 
quatrième degré de latitude ( i ) , en laissant apercevoir quelques- 
uns de ses sommets aux navigateurs qui parcourent cette côte. 
Agatharchides (2) en a parlé, en disant que leur éclat éblouissoit 
ceux qui, de la mer, les regardoient trop attentivement. Ce fait a 
été répété par Artémidorc {3), par Diodore de Sicile (4) qui 
place ces montagnes rouges au - dessus du port de Vénus , plus 
connu sous le nom de Myos-hormos ; et Ptolémée (j) les désigne 
plus particulièrement, en les appelant Us montagnes de Porphyre. Un 
voyageur moderne a traversé cette chaîne en 1769, pour se rendre 
de Kéné au port de Kossir; et nous croyons devoir rapporter les 
principales circonstances de son récit, pour éclaircir et confirmer 
celui des anciens. 

<• Nous fîmes route dans une plaine, dit Bruce (6) Les 

V montagnes que nous voy ions à droite et à gauche , ctoient plus 
» élevées que les premières et d’une couleur noire et calcinée. Les 
» rochers qui les hérissoient étoient semblables aux pierres qu’on 
» trouve sur les flancs du mont Vésuve. Mais sur le Vésuve il y 
» a des arbres et des plantes , au lieu que sur ces montagnes on 
» n’en aperçoit d’aucune espèce. 

(4) DIodor. Sicul. Bibliolh. tom. i , 
Uh. Il/, J. 3 } , pag. 

{ 5 ) Ploiera. Ceograpk. Ub, iv, cap. p, 
pag. / tj. 

( 6 ) Bruce, f'oyoge aux sources du Nil, 
lom. /, pag. i P i - 20 p. 

» A dix 


( I ) Castro, Hist. géaér. des Voyages , 
tom. I , pag. I S P - i S 7.’ 

( a) Agaiharch. De mari Rubro , pag. 
S-t- 

( 5 ) Ariemidor. apud Stralj. Ub. XVI, 
pag. 76). 
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» A dix heures et demie, nous passâmes auprès d’une montagne 
» de marbre vert et rouge ; et à midi , nous entrâmes dans la 
•• plaine d’Hamra, où nous observâmes d’abord que le sable ctoit 
» rouge, et tirant sur la couleur pourpre du porphyre, d’où l’on a 
» donne le nom d’Hamra à la vallée. Je dcscendi.s de cheval pour 
» examiner la qualité des rochers; et je reconnus avec' grand plaisir 
r> qjje là commençoient les carrières de porphyre , sans mélange 
» d’aueuue autre pierre, mais il étoit imparfait, mou et cassant. . . . 

» Le reste de l’après-midi, toutes les moatagnes que nous vîmes, 
» étoient de por|>hyre, et de la plus belle couleur de pourpre. . . . 

>• A quatre heures, nous campâmes dans un endroit nommé 
n Main el - Masarech , où le sable étoit de la meme couleur que 
» dans la vallée d’el-H.imra. . . , 

» A droite de la vallée d’acacias, nous vîmes du porphyre et 
» du granit d’une extrême beauté ; et dans toute la route que nous' 
» fîmes ce jour -là, les montagnes qui bordoient notre chemin 
M des deux côtés , étoient de porphyre , à l’exception de très-peu 
» d’endroits où nous aperçûmes de la pierre commune .... 

» A la suite de cette plaine , toutes les monngnes que l’on 
» trouve à main droite , sont de marbre rouge ; il y en a immen- 
» sèment, mais il n’est pas très-beau. ... , 

» Les montagnes de marbre rouge s’étendent le long de la mer; 
» et les vaisseaux qui fréquentent la côte d’Abissinie , pouvant 
■> les observer par la latitude de vingt-six degrés, je fus étonné 
» que l’on n’eût pas imaginé que c’étoit-là la raison qui avoit 
» fait donner à cette mer le nom de mer Rouge ( i ) , plutôt que 
» de l’attribuer à une foule de causes invraisemblables .... » 

( I ) On vient de voir, par les divers de Breydenbach, &c., que celle remar- 
passages d’Agalharchides , 4’Ariemi- que avoit dlé Taiie long-ieinps avant 
dore , d’Eusiaihe, d'Isidore de Scville, Bruce. 

T O M E I I. L 
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Nous rapportons ce texte avec d’autant plus de confiance , que 
si l'on excepte Ptolémce, Bruce paroît ne pas avoir connu ce 
qu’avoient dit les autres auteurs que nous avons cités, et dont les 
differcns récits se trouvent pleinement justifiés par le voyageur 
anglois. Les roches noires et calcinées qu’il rencontre d’abord , 
sont celles que les Grecs exagérateurs disoient être brûlées, rougies 
par la grande activité du soleil ; les carrières de porphyre sont une 
partie des montagnes de ce nom que Ptolémée a indiquées; et 
les sommets rouges que Bruce apcrcevoit ( i ) en naviguant sur le 
golfe, sont ceux dont Agatharchides et Diodore avoient parlé. 

Si , à l’ensemble de ces autorités , on ajoute ce que nous avons 
pu recueillir sur la nature des rochers et des sables qui bordent 
l’extrémité du golfe vers l’Arabie Pétrée ; et si l’on fait attention 
que les Grecs n’ont pu arriver à cette mer que par le nord et 
par l’Égypte , on reconnoîtra sans peine , qu’une si longue suite 
de montagnes colorées étoit bien suffisante pour qu’ils crussent 
pouvoir donner aa golfe Arabique, le nom de mer Rouge, qu’il 
conserve encore parmi nous. 

Ce premier aperçu sur la nature des montagnes qui envi- 
ronnent les parties septentrionales de ce golfe , conduit à jeter 
un coup -d’oeil général sur le re«e de ses côtes, et sur quelques- 
unes des nombreuses îles qu’il renferme. Le petit nombre d’obser- 
vateurs {2) qui l’ont parcouru , s’accordent à dire que son canal 
est très -profond, que la limpidité de ses eaux surpasse celle des 
autres mers, et que le fond est couvert d’une immensité d’algues, 
de coraux et de madrépores qu’on aperçoit jusqu’à vingt brasses 

i la mer Rouge , (cm, 1 , pag, 141- 
7 ■ Bruce, Voyage aux sources du 
Nil, tom. ! , pag. } 00, y os. — Shaw, 
Voyages, tom. Jl , pag. Ij-SS. 


( 1 ) Bruce, Voyage aux souries du NU, 
tom. I , pag. 228, 

( 2 ) Castro, Hist. génie, des Voyages, 
t.j,p. ipSf ipp. — Yrwin, Voyage 
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de profondeur dans les temps calmes ; ceux qui croissent sur le 
bord, se découvrent en si grand nombre pendant le reflux, que 
quelques anciens ( i ) les ont pris pour des forêts. Bruce ajoute 
qu’une des particularités de cette mer, est que des deux côtés du 
rivage on a peine à trouver le fond à six pas de terre, et que 
la plupart des îles sont tellement taillées à pic , que tandis que 
le beaupré touche la terre , la sonde ne rend rien à la proue 
du vaisseau. 

Les feux souterrains paroissent avoir travaillé Jes côtes ti le 
canal du golfe Anbique. Depuis Suez jusqu’au Ras Mahomet, 
toute la côte çst bordée d’eaux minérales et thermales, dont la 
chaleur s’élève encore aujourd’hui dans quelques - unes jusqu’au 
degré de l'ébullition. Les fontaines d’Aïoun Mousa, de Corondel, 
de Faran , et d’Hamman Mousa, près de Tor, sont tièdes et sulfu- 
reuses; celles d’Hammap Pharaoun sont brûlantes et vitrioliques (2). 

Sur la côte occidentale, vers le vingt-neuvième degré et demi , 
et à l’embouchure du vallon qui conduit jusqu’au Nil, est une 
montagne d’où sort un torrent d’eau chaude, amère et salée, dont 
Agatharchides (3), Artémidore (4), Diodore de Sicile ( j), ont 
parlé, et que le P. Sicatt (6) a rencontré dans ses courses. Plus 
loin, vis-à-vis Tor, est Gthel el-z,éit, la montagne de l’huile, où 
l’on trouve une source de pétrole. 

Les Ichthyophages des environs de Ptolemats conservoient, au 


( I ) Eratosthen. apud Sirab. itb. XVI , 
pag. j6S. — Piin. Hb. Xlll , cap. ^S, 

( a ) Pockocke , Voyages, i. /, p. y , 
.yi ), 4 .x6.~ Shaw, Voyages, tom. Il, 
pag. jp, S 0 , e^Hiehahi , Descript. de 
r Arabie , pag. y o(, — Voyage en Arabie, 
tom. s , pag. 1 1 4. 


( 3 ) A gaihar. De mari Rabro, p. y y, S4- 

(4) Anemidor. apud Strab. lib. xn, 
pag. ySp. 

( 5 ) Diodor. Sicul. Bibliotb. tom. T , 
tib. I U , S- 3 9, pag. aoy. 

( 6 ) Sicart, Missions du Lerant, tom. v, 
pag. îBf.' 
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temps d’Agatliarchides ( i ) , le souvenir d’un tremblement de terre 
si violent, que les eaux se retirèrent fort loin du rivage, en laissant 
à sec un grand espace du bassin de la mer qu’elles recouvrirent à 
leur retour ; et cet événement ne peut s’expliquer que par l’explo- 
sion soudaine de quelque volcan. 

On connoît depuis long- temps celui de Gebcl Tar, situé vers 
le quinzième degré et demi de latitude , qui , par inten'alles, jette 
encore de la fumée, et dont le terrain fournit beaucoup de soufre. 
Cebel Zékir, sous le quatorzième degré, n’est qu’un ancien volcan 
éteint, ainsi que l’îie de Foosht, près de Lohéia : Bruce, qui a 
visité cette île, dit ( 2 ) qu’on y trouve une grande quantité de pierres 
ponces , et que le sol de l’extrémité de l’île du côté du nord , 
résonne sourdement en -dessous comme celui de la Solfatare près 
de Naples. Les Arabes croient (3) que le haut pic de l’île Kotumbel 
a brCdé autrefois ; et il est probable que ,ces différens foyers ont 
élevé la longue suite d’îlots et de bas-fonds que les navigateurs 
rencontrent dans la traversée de Lohéia à la côte d’Abissinie. 

Si l’on excepte quelques interruptions, la côte africaine du 
golfe Arabique est bordée dans toute sa longueur, par de hautes 
montagnes qui s’en écartent rarement, et qui souvent viennent se 
terminer à pic sur le rivage. 

La côte d’Arabie, au contraire, ne présente qu’une plage 
de sables mouvans et stériles, qui s’étend depuis la mer jusqu’aux 
montagnes de l’intérieur. Les Arabes l’appellent Tthama, c’est-à- 
dire les côtes de la mer, le plat-pays. Cette longue lisière, qui a 
quelquefois plus de deux journées de marche dans sa largeur, est 
entièrement dépourvue de bonne eau. Les rivières ou plutôt les 
torrens descendus des montagnes qui la terminent à l’orient, s’y 

( I ) Agaihardiid. apud Diodor. Sicul. ( i ) Bruce, Voyage, t. /, p. S 7^ >3 77- 
BMoli. t. I, /. tit, S‘ 4 <> , p. ( 3 ] Niebuhr, Voyage, t. i , p. lyg.. 
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trouvent absorbes par la inobiliic du sol , et par son extrente 
chaleur qui bâte l’cvapotation , de sorte qu’ils ne parviennent jus- 
qu’à la mer que dans la saison des -pluies. Le reste de l’année , 
l’aride Téhama , sans -eau, et par conséquent sans culture, sans 
abri , est expose à l’ardeur d’un soleil brûlant que rien ne peut 
tempérer. Il ne diffère point des autres déserts de l’Arabie : ces 
vastes solitudes, couvertes d’un sable sans consistance, sont sou- 
mises à l’action perpétuelle des vents d’est qui régnent dans la zone 
torride. Ils enlèvent du centee de l’Arabie, sous la forme de trombes 
et de tourbillons, d’immenses quantités de sable qui obscurcissent 
quelquefois le jour , et qui viennent tomber sur les bords de la 
mer dont ils resserrent insensiblement la largeur, en augmentant 
celle du Téhama. 

L’accroissement progressif de cette plaine nous paroît atteste par 
un grand nombre d’observations, et par les descriptions anciennes 
de la mer Rouge , qui prouvent que ses limites actuelles du côte 
de l’Arabie, ne sont plus celles qu’elle avoit autrefois. Arrêtons- 
nous à rassembler les principales preuves des changemens qu’elle 
a essuyés , puisque ces observations doivent avoir nécessairement 
une grande influence sur la suite Je nos recherches. Commençons 
par la partie septentrionale. 

Les voyageurs instruits qui ont été à Suez, ont remarqué 
que son port se combloit par les sables que le vent y amoncelle 
tous les jours. Déjà un banc de plus d’une lieue d’étendue et qui 
se découvre dans la marée basse , s’est formé devant la ville et en 
interdit l’approche aux gros vaisseaux. Ce banc n’existoit point 
en 1 J41 , puisque Castro ( 1 } dit affirmativement qu’entre Tor et 
Suez il n’y a aucune île , aucun roc , aucun banc qui nuise à 
la navigation. Il mouilla fort près du rivage , et vit la flotte de 

{ 1 ) Castro, Hist. ginir, dts Voyages , tim. i , pag. 1 
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Soliman , composée de quarante et une galères et de neuf gros 
vaisseaux , à l’ancre dans l’enfoncement de la baie. Cet enfon- 
cement est aujourd’hui presque comblé. Niebuhr (i ) l’a traversé sur 
un chameau dans la basse mer ; les Arabes qui marchoiem à scs 
côtés, n’avoient de l’eau que jusqu’aux genoux : et comme la marée 
ne monte tout au plus que de quatre pieds dévant Suez , on voit 
que ce port n’auroit pu recevoir la flotte turque , s’il n’avoit été 
alors beaucoup plus profond qu’il ne l’est aujourd’hui. 

A ENVIRON huit cents toises au nord de Suez, vis-à-vis 
l’endroit où Niebuhr a traversé la haie , on voit les ruines d’une 
ville que les habitans de Suez appellent les ruines de Kolium (z). 
Dans le douzième siècle , le port de Kolium était assez florissant 
pour donner son nom au golfe Arabique entier; et les géographes 
arabes , tels que l’Édrisi ( 3 ) , Abuiféda ( 4 ) et les autres , ne 
l’appellent jamais que Bahr Kolium , ou mer de Kolium. Ce sont 
les sables de l’isthme et de l’Arabie Pétrée , accumulés par les 
vents au midi de Kolium, qui ont éloigne insensiblement cette ville 
de la mer, et force ses habitans à l’abandonner pour se rapprocher 
du rivage où ils ont bâti Suez. Nous verrons dans la suite, que 
des villes qui ont précédé Kolium dans le rang qu’elle a tenu, ont 
essuyé le même sort. Il y a lieu de croire que Suez n’existoit pas 
encore en 1 4.8 3 , puisque Breydenbach n’en a fait aucune mention , 
quoiqu’il eût passé près de l’endroit où elle est située. On peut 
prédire que dans peu de siècles cette ville sera abandonnée à son 
tour , et que scs habitations seront transportées à l’extrémité du 
banc qui obstrue aujourd'hui l’entrée de son port. 


( I ) Niebuhr , Dtsmjit. de l'Arabie , 

m- JSi- 

( a ) Niebuhr, Voyag. t. l,p. 

{ J ) L’Édrisi , Ceograpiia Nubiensis , 


in prologo, pag. 

(4) Abulfeda , Descriptio maris ô/- 
Kolium, p. yo, ïnicr Geograpk. minor, 
gra(, tom. lU. 
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On remarque dans les environs de Suez, des preuves multi- 
pliées de l'ancien séjour de la mer ( i ). Le sol , à plusieurs lieues 
à la ronde , n’offre qu’un terrain creux et ondoyant , couvert 
d’un sable stérile, où il ne croît pas un brin d’herbe. Ce sable 
est rempli de silex, de sel marin, de débris de coraux et de 
coquilles , semblables à ceux qu’on pêche journellement dans le 
golfe. Nielruhr (2 ) vit à trois quarts de lieue à l’ouest de la ville, un 
amas de coquilhigcs vivans sur un rocher qui n’étoit couvert d’eau 
que par la marée, et des coquilles vidcs.de la même espèce dans 
un autre rocher du rivage déjà trop élevé pour que la marée pùt 
y atteindre. Toute la côte jusqu’à Tor, et jusqu ’aJ Ras Maltomet,- 
est couverte des mêmes substances. 


Les dangers qu’éprouvent les Européens à s’arrêter sur les 
côtes de l’Hedjas, et l’impossibilité où ils sont de pénétrer dans 
le territoire de la Mekke , n’ont permis jusqu’à présent qu’un 
petit nombre d’observations sur les bords de ces contrées. On sait 

cependant que l’ancienne ville de Madian étoit baienée par la mer a' ^^9-. Mséèès-ss. 

aux temps de Ptolémée (3 ) et de l’Édrisi (4) : aujourd’hui elle s.. 
en est à quelque distance. 

La ville à’Jambia ou d’Iambo, dont Ptolémée (j) et Abuf- /. a- 
féda ( 6 ) ont parlé , étoit près du rivage au commencement de l’ère 
chrétienne. Au temps d’Abulfëda, c’est-à-dire douze cents ans ' 

après , elle en étoit déjà éloignée d’une journée de chemin. Elle 
subsiste encore; mais les besoins du commerce ont fait bâtir sur 


( 1 ) Niébuhr, Descript. pag. J^-S. — ( 4 ) L’Édrüi , Pars r Climalis j , 

Voyage, lom. f, pag. iSy. =Shaw, pag. loj. 

Voyages, tom. I ! . pag. 77, 8 3 , 8 4. ( , ) p,olcni. Geograph. lib. ri. eap. 7, 

(2) Niebuhr, Descript. pag. 348 . — pag. 17S. 

Voyage, tom t , pag. s 8 y. (g) Abulfeda , Dettriptio Arabise , 

( 3 ) Ptolem. Geograph. lib. VI , cap. 7, pag. 27 , 43. Inter Geograph. minor. 
P^S' geste, tom. iis. 
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le bord immédiat de la mer, une nouvelle ville du meme nom. 
Tout le territoire qui l’environne, composé d’un sable brillant, 
est d’une aridité extrême, et ne produit pas un seul arbuste (i). Ce 
port étoit très-florissant dans le commencement du seizième siècle, 
lorsque Sélim I." s’empara de l’Égypte ; maintenant il se remplit de 
bancs de sable et d’écueils ; l’entrée en est devenue fort difficile ; le 
commerce s’en éloigne , et lambo n’est plus qu’un mauvais village. 

Giddah, dont les environs sont sablonneux, incultes, et remplis 
d’eaux stagnantes, a paru à Niebubr une ville nouvelle. Il a visité 
dans ses environs, de hautes collines de sable remplies de sel marin, 
de coquilles, et* de masses de corail fossiles: « Il n’y a qu’à les 
» voir, dit-il (2), et les confronter avec les rochers de corail que 
» l’on trouve en si grand nombre près de cette côte , et même 
» dans le port pt devant le port de Dsjidda , pour être obligé 
« de conclure que dans cet endroit , les eaux de la mw se sont 
« retirées peu -à-peu. Il ne me paroît pas même vraisemblable que 
» la ville de Dsjidda occupe aujourd’liui le même emplacement 
» qu’occupoit la ville de ce nom , dont il est parlé dans les 
» mémoires de la vie de Mahomet. Dsjidda s’avancera de ])lus en 
» plus vers l’ouest. Déjà les eaux sont si basses dans le port , que 
3> souvent de pctitêl barques sont obligées d’attendre le flux, pour 
!> transporter les marchandises à bord et à terre ». 

La ville de Hali étoit sur le bord de la mer au temps de 
l’Édrisi ( 3 ) ; maintenant elle en est à trois lieues. 

Les côtes de l’Yémen, beaucoup mieux connues que celles 
de l’Hedjas, fournissent des observations plus rapprochées. Tout 
le Téhama , depuis Abu-Arisch jusqu’à Moka, est couvert de 

( I ) Yrwin, Voyagt, tom. l,pag. Si. { j) L’Édrisi, Cmgrapkia Nabiensis , 
• — Bruce, Voyagt, tom. /, pag. 277. Pars Y CUmatis 2 , pag. y 0, 

( ^) Niebuhr, Voyflgot>l,p.22 r , 222» 

sable. 
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sable, de sel, de débris de coquilles et de madrépores, dans une 
longueur de quatre-vingts grandes lieues, et dans une largeur de 
huit, de dix, et quelquefois de quinze. Près d’Abu- Arisch , à 
neuf lieues du rivage, près de Loliéia, d’Hodéida, de Ghalefka, le 
sel est si abondant qu’on en exploite les mines, et qu’il forme un 
objet d’exportation considérable ( i ). Le long de cette côte, toutes 
les villes florissantes sont nouvelles, et ont succédé à d’autres villes 
que la retraite de la mer a feit abandonner. 

Le port d’Alafakah ou de Ghalefka, fort renommé dans le qua- 
torzième siècle {2) , est depuis long-temps impraticable : sa ruine a 
entraîné celle de Zébid , ancienne métropole de la partie basse de 
r Y émen. Le commerce de Zébid s’est porté à Béit el-Fakih , ville de 
l’intérieur, fondée depuis environ trois cents ans; son premier port 
a été Marabéa que les sables ont entièrement comblé : il est remplacé 
par celui de Lohéia, déjà très-engorgé et plein de bas-fonds ( 3 ), 

Le port d’Hodéida s’engorge également, et ne peut plus recevoir 
de gros navires 

Al-Sbargiah ouScherdsjé, étoit sur le bord immédiat de la mer, au 
temps d’AbuIféda (5); elle en est aujourd’hui à trois lieues et demie. 

Enfin Musa, port le plus fréquenté et le plus célèbre de l’Yémen 
dans les premiers siècles de l’ère chrétienne (6), est maintenant à 
plus de six lieues du rivage, et se trouve remplacé par Moka, dont 
la fondation ne remonte pas au-delà de quatre cents ans {y). 

Rien n’est donc mieux prouvé que l’accroissement successif 


( I ) t(ieh\Ar, D(scrlpl.pag, i f f, 2J2. 
— Voyage, ^tom, 1 , pag. 2 y S. 

( 2 ) Abulfeda , Descriplio Arabiee , 
pag. 4P L’Édrisi , Geograpk. Nu- 

biens. Pars VI Climat, s, pag. 24. 

( 3 ) Niebuhr, Voyage, tom. I ,pag. 24} , 
ayy, 2yp, ay 8 , 2i 0, 2S I. 
. TOME II. 


— Descript. p.tpp,tp8, r py, 2 0e, 
= Bruce, Voyage, tom. I,pag, ypj. 

( 4 ) Niebuhr, Voyage, tom. I,pag. 2 y p. 
( 5 ) Abulfeda, Descript. Arab. p. 48, 

(6) Periplus maris Erythr. 1 2-1 S, 
Inter Geograpk. minor. grac. tom. /. 

(7) HKhuhr, Voyage, tom. t, pag. p 4P , 

M 
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du Téhama, qui gagne insensiblement sur la mer, au moyen des 
sables que les vents d’est y déposent. Les mêmes témoignages 
attestent la marche progressive des habitans de ces plaines , vers un 
rivage qui fuit toujours devant eux, et dont ils tendent sans cesse 
à se rapprocher. Le Téhama est couvert de ruines d’anciennes 
villes abandonnées à differentes époques ; les unes conservent encore 
quelques vestiges d'édifices, les autres n’ofTrent que des monceaux 
<le pierres ; dans d’autres endroits tout a disparu , il ne reste qu’un 
souvenir confus qu’ils ont été habités , et bientôt ce souvenir 
s’efface chez un peuple qui a peu d’historiens, et qui n’a point 
d’annales antérieures à la naissance de Mahomet. 

Ces révolutions physiques expliquent pourquoi la plupart 
des villes que les auteurs arabes ont dit exister sur les bords du 
golfe, dans le douzième et le treizième siècle, ne se retrouvent 
plus aujourd'hui , et pourquoi celles que nous y rencontrons ne leur 
ont point été connues. Il n’est pas même nécessaire de remonter 
jusqu’à CCS époques pour s’apercevoir des changemens que la côte 
a essuyés : en 1538, la flotte de Soliman ()) a mouillé dans 
plusieurs ports et a abordé à plusieurs villes que nos voyageurs 
n’ont plus rencontrés sur le rivage. Que l’on juge par ces obser- 
vations , combien ont été illusoires les efforts des géographes 
modernes qui ont voulu appliquer les connoissanccs de Ptoléméc 
à l’état actuel de cette côte de l’Arabie ! Tout y a changé, tout 
y changera encore , et nos successeurs , dans quelques siècles , y 
chercheront en vain les lieux que nous fréquentons aujourd’hui. 

Ainsi, à l’exception d’un petit nombre de villes antiques, que 
les avantages de leurs positions ont préservées de la ruine après 
la retraite de la mer , on conçoit qu’il y a peu de découvertes 
à espérer en géographie ancienne le long de la côte orientale 

( I J Voyïge de Soliman Sacha, Hist. gtnir. és Veyag. tom, 1, pag. et sutv, 
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du golfe Arabique. Ajoutons qu’on ne sait presque rien de l’inté- 
rieur des terres dans les trois quarts de cette longueur , et que 
nous ne possédons encore que des cartes médiocrement bonnes 
des côtes de ce golfe : il ne &udra donc point s’étonner si nous 
sommes réduits à ne présenter quelquefois que des approximations , 
ou des conjectures plus ou moins heureuses, dans la recherche 
des lieux dont les historiens ont parlé. 

Nous avons cru ces différens details nécessaires, pour que nos 
lecteurs prissent une idée des côtes qu’ils ont à parcourir. Nous 
allons leur exposer les connoissances successives que les anciens en 
ont eues, en suivant, autant qu’il sera possible, l’ordre des temps: 
et sans remonter aux premiers âges de l’histoire , sur lesquels il 
règne une obscurité très-grande, et qui d’ailleurs n’indiqueroient 
qu’un petit nombre de points isolés , nous commencerons par les 
voyages à'Ophir et de Tharsis, les plus anciennes navigations sur le 
golfe Arabique, dont il nous soit parvenu quelques circonstances. 

Le trait de la carte n.® V que nous joignons à ce mémoire, 
est la copie fidèle de la grande carte du golfe Arabique en quatre 
feuilles, que les Anglois ont publiée en 1781. C’est la plus détaillée 
de toutes celles que nous avons pu nous procurer. Nous y ajouterons 
des positions qu’elle ne donne point, et que nous prendrons ou dans 
les voyages de Shaw, de Niebuhr, de Bruce, ou dans les ouvrages 
de d’Anville. 

§• I. 

» 

DES VOYAGES li O P N J R. 

Il n’existe point dans toute la géographie ancienne de questions 
plus souvent discutées, ni de questions moins éclaircies, que celles 
de la position (ÏOplùrei de Tharsis. Les principaux commentateurs 
de la Bible, des historiens, des voyageurs, des géographes, se sont 

AI 2 
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occupés de !a recherche de ces deux points ; et presque toutes les 
contrées du globe qui ont possédé ou qui possèdent encore des 
mines d’or ou d’argent, ont été indiquées successivement pour être 
le pays où les flottes de Salomon alloient prendre ces métaux. La 
plupart ont jugé des connoissances des anciens, d’après celles de 
leur siècle ; la distance des lieux , les invraisemblances et même 
l’impossibilité d’une navigation qui embrassoit la circonférence de 
la terre, dans un temps où la boussole étoit ignorée , où la science 
de la marine se réduisoit à un cabotage timide, n’ont pas toujours 
dissipé les illusions qu’on s’est faites sur ces antiques voyages. 
Parlons de celui A’Ophir. 

Parmi les différentes conjectures sur l’emplacement de cette 
ville , nous ne ferons qu’indiquer celles qui la transportent , dans 
la Colchide sur les bords du Phase ( i ) ; dans le Bengale, dans le 
Pégu, à Malaca , à Sumatra ( 2 ) ; dans la Taprobane ou Ccilan (3 ) ; 
dans la Chersonèse d’Or de l’Inde (4) ; dans l’Inde même ( j) ; 
sur la côte occidentale de l’Afrique (6); dans l’îlc de Saint- 
Domingue {7), et jusque dans le Pérou (8). 

L’optNiON la plus généralement reçue aujourd’hui, sur le lieu 
où Ophir étoit située, place cette ville dans le royaume de Sofâla (9) 
sur la côte orientale de l’Afrique, vers le vingtième degré et demi 


( I ) Don Calmet. 

( 2) Gasp. Varrérius, Mapht-e, Përii- 
rius , Riccioli. 

( J ) Samuel Bochart. 

(4) Joseph, Sailli- Jérôme, Théodorei, 
Tzeuès , Mariiius Niger , Lipénius , 
l’abbc de Choisi. 

( 5) Rabamis Maurus, NicoI.de Lyra, 
Lucas Holsténiua , Joseph d’Acosu , 
Réland. 


(ô) Cornélius i Lapide. 

{7) Valable, Génébrard , Robert 
Étienne. 

( 8 ) Arias Monianus, Guill. Postel , 
Goropius Bécanus. 

(p)Juan dos Santos , Raphaël de 
Voherre, Barros , Oriclius , Thomas 
Lopes , Le Grand , Huei , Pluche , 
Montesquieu , d’Auville , l’abbé 
Mignot, Bruce. 
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de latitude sud. C’est particulièrement sur Ja ressemblance qu’on a 
cru trouver entre le nom de Sofala et celui à’Ophir ou Saphir, 
comme écrivent les Septante et Joseph, que cette conjecture est 
fondée ; mais Michaélis ( i ) a fort bien remarqué qu’il n’existoit 
aucune analogie entre ces mots , et que Sofala , en arabe , ne 
signiftoit autre chose que le rivage de la mer (2). D’ailleurs, c’est 
porter Ophir encore beaucoup trop loin , et dans des contrées que 
ni les Phéniciens, ni les Hébreux, ni les Égyptiens, ni même les 
Grecs et les Romains, dans des temps bien postérieurs, n’ont jamais 
fréquentées. Nous en avons réuni les preuves dans deux mémoires 
auxquels nous renvoyons ( 3 ) . 

Quelques auteurs modernes (4) ont entrevu cependant, que 
les monumensde l’histoire rappeloient dans l’Arabie ; mais ne 
sachant comment combiner ces traditions avec les rapports de nos 
voyageurs, ils ont imaginé qu’il y avoit eu deux Ophir differentes. 
D’autres enfin (j) ont remarqué l’inutilité de créer une seconde 
Ophir, et se sont persuadés qu’elle ne pouvoir être qu'en Arabie. 

Il n’a manqué à l’appui et au succès de cette dernière opinion, 
que des preuves plus directes que celles qu’on a employées, et 
l’indication précise du lieu où Ophir étoit située. Nous croyons 
pouvoir annoncer que cette ville existe encore dans la partie septen- 
trionale de l’Yémen, et que la retraite des eaux sur cette côte, 
est la cause qui l’a dérobée depuis si long-temps aux recherches 


( I ) Michaélis , Spiciltgium gtographia 
tUbrccorum txttra, pars il , pag, i pp- 
( 2 ) Les Arabes appelleni Sofalah, un 
terrain bas et creux. Vide d’Hcrljelol , 
Biblioih. orient, vtrbo Sofa La h. 

Ces peuples eonnoissent deux Sofala. 
lis nomment celle de l’Afrique, dont 
nous parlons , Sofalat 0^-Zangi; et celle 


de l'Inde , Sofatak Int/ica, Abulfed. 
Gtograph.in Busch. Alagir^. tom. IV, 
pag. api; tom. Y, pag. jjp. 

( î ) Voyez luprà , tom. l , pag. 1 S p 
et Jtquent. — pag. 1 pp et seijuent. 

( + ) Bochart, Pluche, d’Anville. 

(j) Grotius, Niebuhr, Michaélis. 
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des historiens et des géographes. Il est donc inutile de réfuter les 
nombreux auteurs que nous venons de citer; il suffira de rappro- 
cher les témoignages qui doivent justifier notre opinion. 

O PHI R étoit célèbre parmi les Arabes, dès le temps de Job, 
qu’on croit avoir vécu environ dix - sept cents ans avant l’ère 
chrétienne : il parle de l’or à’Ophir { i ) comme d’une chose très- 
connue dans l’Arabie Pétrée où il demeuroit. Cet or avoit été 
apporté par le commerce, qui continua long-temps de l’y répandre 
avec assez d’abondance, puisque David, après avoir vaincu et pillé 
à plusieurs reprises , pendant quarante ans , douze à treize petits 
peuples arabes et syriens , qui refùsoient de se souinettre à lui , 
se glorifie ( 2 ) d’avoir rassemblé trois mille talens d’or à’Ophir, en 
le distinguant des autres richesses qu’il leur avoit enlevées. 

Après le règne agité de David , Salomon jouit en paix du fruit 
de ses victoires. Maître de la Judée, de la Palestine, de la Cœlé- 
syrie , de la Palmyrène jusqu’à l’Euphrate, des tribus arabes qui 
habitoient à l’orient du Jourdain et de la mer Morte, et possesseur 
de ridumée, qui avoit des ports sur le golfe Arabique, il voulut 
y établir des flottes pour étendre son commerce jusqu’au pays qui 
produisoit l’or et les parfums. Les Juifs n’ayant jamais eu de marine, 
se trouvoient dans l’impossibilité de construire et de conduire des 
vaisseaux sans le secours des Tyriens. Salomon s’associa Hiram 
leur roi ; celui-ci leur fournit des marins et des navires, qui furent 
envoyés sur les bords du golfe Arabique, à Asiongaber près d’Ælath 
ôu Ælana , dans l’Idumée; et de là ils allèrent à Ophh. 

La première difficulté qui aarrêté les écrivains modernes, a été 
de savoir comment ces navires avoient pu passer de la Méditerranée 

( 1 ) Job, tap. iS , y, if- (î) Parslipom. lit, /, cap. ip, y. 
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dans le golfe Arabique : on l’explique en disant ( i ) que de Tyr 
on les conduisoit à Pcluse, et de Péluse, par le Nil et par des 
canaux , jusque dans le fond du golfe 6 .’ Heroopolis. 

Nous commencerons par observer qu’il n’y a rien de plus 
incertain que l’existence de ces canaux au siècle de Salomon , 
mille ans avant l’ère chrétienne. Hérodote (2), à portée de prendre 
des renseignemens , sur cet objet , des prêtres mêmes HHeliopolis 
et de Memphis , dit que le premier projet d’un canal qui devoit 
joindre les deux mers, fut conçu par Néclios , mais qu’il n’avoit 
pas été entièrement exécuté. Or , Néchos a vécu près de quatre 
cents ans après Salomon. D’ailleurs, en traçant cet itinéraire, on 
a oublié de remarquer qu’il ne conduisoit point à Asiongaber, mais 
seulement dans le fond du golfe <ï Hercopolis , distant A' Asiongaber 
de plus de quarante grandes lieues en ligne droite , à travers le 
désert, ou de plus de quatre-vingt-dix lieues par mer. Pour soutenir 
cette hypothèse, il falloir donc ajouter que les navires d’Hiram 
se rendoient ensuite A' Heroopolis à Asiongaber, en doublant le 
promontoire Pharan, nommé aujourd’hui cap Mahomet. 

Cependant, il est naturel de penser que si les vaisseaux d’Hiram 
avoient pu se rendre de Tyr dans le golfe Arabique, par eau et 
tout équipés, ils seroient allés des environs A'Heroopolis directement 
à Ophir ; faire inutilement un grand détour pour toucher à 
Asiongaber où rien ne les appeloit, et qu’à leur retour, ils auroient 
suivi la même route pour se rendre dans la Méditerranée. Alors , les 
marchandises qui appartenoient à Salomon , auroient été déposées 
à Joppé, port de Jérusalem, à quinze lieues de cette ville; et 
celles d’Hiram auroient été portées à Tyr. Cette marche eût été 
bien plus simple et bien plus facile que la route A^ Asiongaber , 


( I ) Huei , De Navigat. Satom. tap, I , 
S- > p“s- ‘ 


{ 2 ) Herodot. Euterp, lii, SI, /. i } 8 , 
png. I S i , i S 2. 
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puisque cette ville ctoit éloignée de Jérusalem de plus de quatre- 
vingt-dix lieues, et de Tyr de plus de cent trente. 

Mais il faut observer qu’avant le règne de Psammétique , 
trois siècles après celui de Salomon , les Égyptiens recevoient peu 
d’étrangers dans leur pays, et avoient sur-tout en horreur la mer 
et les peuples qui la parcouroient ( i ). Il n’est donc pas vraisem- 
blable qu’ils eussent permis aux Tyriens de traverser habituellement 
toute la basse Égypte avec leurs flottes. Si l’on dit qu’il existoit 
une alliance entre Salomon et le roi d’Égypte dont il avoit épousé 
la fille (2) , on peut répondre que cette alliance momentanée ne 
put influer sur l’opinion générale des Égyptiens , qui continuèrent 
par principe de religion, de repousser tous les navigateurs, et de 
ne leur permettre d’aborder qu’au seul port de Naucratis ( 3 ) , et 
dans la suite au seul port de Rhacotis ( 4. ) , tous deux situés à 
l’extrémité occidentale du Delta, et bien loin , par conséquent, 
du prétendu canal qui pouvoit les mener dans le golfe Arabique. 
D’ailleurs, après la mort de Salomon, Sésac , roi d’Égypte, pilla 
Jérusalem ( j); et l’on ne voit pas comment soixante-quinze ans 
après , Josaphat auroit pu faire traverser encore toute la basse 
Égypte à la nouvelle flotte qu’il destinoit pour Ophir, 

L’Écriture ne parle jamais de l’Égypte lorsqu’il est question de 
ces voyages. Elle dit, au contraire (6), que Salomon se rendit à 
As'wngaber , au moment où sa flotte alloit en partir. Il y est dit 
encore (7), que les vaisseaux que Josaphat destinoit à aller à Ophir, 


[ I ) Hcrodot. EuUrp, tib. Il, /. -f » 
7/4. — Strib. Hb. XYll, pag. pÿi- 
— Plularch. Symposiac. lib, Y III, 
guest. S , pag. 7 y. — Diodor. Sicul. 
BibUotk. tom. I, lib. I, J. S 7, pag. jS, 
(a) Reg. lib. Ill, cap. 7, v. S. 

( j) Herodot./;é.//,X. I7p,pag.iÿl. 


(4) Sirab. lib. XYll, pag, 773. 

(s) t“P- ‘4> r. 3j, 3(. 

( 6 ) Paralipom. lib. II , cap. S , v. 17, 
iS. 

(7) ‘“P- 2 2 , V. 

— Paralipom. lib. Il , cap. 3 o,y. y f. 
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ne purent sortir Ju port, parce qu’iis furent brisés par la tempête 
à Asiongaber. Ainsi , il faut en conclure que tous ces navires y 
avoient été construits, et que les Tyriens n’avoient fait que fournir 
les matériaux, les ouvriers, les pilotes et les matelots nécessaires 
aux différentes expéditions. '' 

Quant au transport des matériaux, il n’a rien qui doive 
étonner. La multitude de chameaux que les Arabes ont toujours 
nourris , leur donnoit alors la même âcilité qu'ils ont aujour- 
d’hui , pour voiturer à travers leurs déserts des fardeaux énormes. 
Alexandre, après avoir fait construire des vaisseaux en Phénicie et 
en Cypre, les fit porter à Thapsaque sur l’Euphrate ( i ) , par une 
route de plus de soixante lieues. 

L’Égypte et les côtes du golfe Arabique ne produisant ni fer, 
ni bois de construction , ses peuples ont toujours été obligés de 
tirer des pays étrangers les objets indispensables à leur marine. Lors- 
qu’en 1538, Soliman voulut troubler les conquêtes des Portugais 
dans l’Inde, il fit préparer à Constantinople et à Satalie, tout ce 
qui étoit nécessaire à la construction d’une floue de soixante-seize 
bâtimens ; les bois , les fers , les cordages , les canons , les ancres , 


( I ) Arrian. De txpeJ. AUxand. /ii. vu, 
cap. t p,pag. p22. — Suab. lib. XYI, 
pag. 74 t. 

Le texte actuel de Strabon semble 
ne donner que sept stades ou un quart 
de lieue seulement, à la distance de la 
iMéditerrance à Thapsaque : il est cer- ^ 
tain que c’est une erreur. La différence 
en longitude entre Issus ou la partie la 
plus orientale de la Méditerranée et 
Thapsaque, est, selon Ératosthenes et 
Hipparque, de i}oo stades, et, selon 
Ptolémée, de 4.' I o' ou ao8 3 stades 

TOME I I. 


en considérant sa carte comme étant à 
projetthn plate. Il faut donc réduire cette 
graduation, d’après notre méthode, 1 
2' 58' 34", qui valent , sous le 3 6.’ pa- 
rallèle, 1685 stades de 700 au degré : 
d’où il nous paroît très-probable qu’il 
faut lire dans Strabon , dix-sept cents 
stades. D’Anville dans ses cartes éloigne 
Thapsaque de deux mille trois cents 
stades de la Méditerranée. — Voyez 
notre Géographie des Grecs analysée , 
pag. tp,S20 , / a/; Tableaux N." II, 
VII; rt supra, tom. I , pag. y S, 
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tout fut transporté sur des vaisseaux à Alexandrie , ensuite au 
Caire, et du Caire à Suez sur le dos des chameaux (i ). Ælius 
Callus, sous le règne d’Auguste, dut faire porter également à dos 
de chameaux tout ce qui lui étoit nécessaire pour construire, à 
CUopatm, quatre-vingts galères à deux et trois rangs de rames, des 
brigantins, et cent trente vaisseaux de transport, destines pour son 
expédition en Arabie (2). Thévenot (3) accompagna une cara- 
vane de deux mille chameaux chargés de bois pour la construction 
d’un seul vaisseau. « La fabrique des vaisseaux, ditNiebuhr (4), 
« est encore aujourd’hui très- florissante à Suez, bien qu’il feille y 
«transporter du Caire, tout le bois, le fer et les autres choses 
» necessaires ». La caravane que ce voyageur suivit pour se rendre 
à Suez, étoit chargée de tous ces objets; et il remarqua qu’il falloir 
quelquefois quatre chameaux pour porter une seule ancre. 

La route du Caire à Suez est de trente-deux à trente-trois 
grandes lieues selon Niebuhr ( 5). Mais on vient de voir qu’une dis- 
tance double n’avoit pas apporté d’obstacle au transport des memes 
matériaux. Ainsi, la flotte d’Hiram a pu être préparée à Tyr, conduite 
sur des navires jusqu’à Joppé (6), peut-être même jusqu’au port 
de Gaza J et de cette ville, ponée sur des chameaux jusqu’à As'um- 
gaber, où l’on n’a eu qu’à en assembler les differentes parties, et 
ia mettre en état de tenir la mer. Ce voyage d’environ soixante 
lieues n’est pas plus extraordinaire que ceux dont nous venons de 


( I ) Hutoiie generale des Voyages , 
tom, I, pag. 14^- 

( 1 ) Strab. lit. xiri, pag, y S a. - Plin. 
Ub. VI, cap. } 2, 

( 3 ) Thévenot, Voyag.Hv. Il, chap. 2^, 
pag. J I 0. 

{4) Niebuhr, Voyag.t.I.p. 172, ry(. 


(5) Niebuhr, Voyage, tom. I , pag, 
‘ 7 !- 

( 6 ) C’est à Joppc qu’H irait! envoya , 
sur ses vaisseaux , tous les bois destines 
pour la construction du temple de 
Jérusalem. Vide Paralipoin. Hb, II, 
cap. 2 , V. iS. 
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parier ; et nous osons dire qu’il n’a pu s’exécuter autrement, car 
le passage à travers l’Égypte est inadmissible. 

L’emplacement d’Asiongaber présente quelque incertitude, 
parce que le golfe Ælanitique n’est point connu. Tout ce que 
l’antiquité nous apprend, c’est Asiongaber n’étoit pas éloignée 
d'Æana ( 1 ), et <^’Ælana étoit située à l’extrémité septentrionale 
de ce golfe. Ce qui reste aujourd’hui de l’ancienne Æana est 
nommé Ailah, ou Akaba-Ila, comme nous le dirons dans la suite. 

Nous ne connoissons d’autre autorité pour déterminer à-peu- 
près la position d’ Asiongaber , que le rapport des moines du mont 
Sinaî. Ils ont dità Sicart (a), à Shaw ( 3) , et à Pockocke (4), 
qu’à deux ou trois journées au nord - est de leur couvent , il 
existoit un havre spacieux appelé Ænah eJ- c’est-à-dire 
U fort de l’Or; et que suivant la tradition reçue parmi les Arabes 
de cette connée, ce nom lui avoit été donné parce que les flottes 
de Salomon y apportoiem l’or qu’elles alloient chercher à Ophir. 
11 en résulteroit donc Asiongaber étoit située sur le rivage occi- 
dental du golfe Ælanitique , et point sur la côte orientale comme 
d’Anville l’a placée. Cette opinion est d’autant plus probable, que 
cette dernière côte appartenoit aux Madianites, que jamais David 
ni Salomon n’ont pu soumettre. 

Asiongaber, la flotte se rendoit à Ophir. Pour en suivre 
la marche, et montrer le point de sa destination, nous devons, 
i.“ Indiquer un lieu dont le nom actuel conserve assez de ressem- 
blance avec le nom ancien , pour qu’on ne puisse pas le méconnoître; 
z.° Faire voir que ce lieu appartenoit au pays des Sabéens, 


( I ) Deulcronom. tap. i , v. 8 . — Reg- 
tib. lll , cap, P , y, 28. — l’aralipom. 
tib. II , cap. S, Y. //. 

( î ) Sicati , Millions du Leyant , 


lom. r , pag. }fS. 

( 3 ) Shaw , Voyages, tom. Il, pag. g-j. 
( 4 ) Pockocke , Voyages , tom. t , 
pag. .fil. 
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j.” Que la contrée où nous nous arrêterons, a été connue autre- 
fois pour avoir possédé beaucoup d’or, 

4.° Que les vaisseaux d’Hiram ne pouvoient y faire qu’un seul 
voyage par an. 

I. Les Juifs ont varié dans l'orthographe du mot Ophtr. Les 
Septante et Joseph ( 1 ) , en écrivant Sophir, autorisent à croire que 
le nom arabe de ce lieu étoit précédé d’une consonne que l’incer- 
titude de sa prononciation, ou même l’impossibilité d’en rendre le 
son exact dans une langue étrangère, a pu faire supprimer par les 
premiers historiens hébreux. Les Arabes ont encore des lettres dont 
la prononciation varie parmi eux ; telle est la lettre dhad qui a la 
même figure que le sad ; de sorte que chez une partie de ces 
peuples, le dhad consene le son du j ou celui de l’j, comme 
parmi les Turcs et les Persans, tandis que d’autres Arabes lui 
donnent , dans les mêmes mots , le son du d. Ainsi , les uns 
prononceront Sophir ou Soffir, Saphar ou Saffitr , quand les autres 
prononceront Dophir ou Doffir, Daphar ou Daffar. Il existe dans 
l’Arabie des lieux qui portent ces differens noms ; la manière de 
les prononcer est quelquefois si semblable, que Niebuhr avoue (2) 
qu’il n’a pu toujours en saisir la différence, et qu’il n’a varié leur 
orthographe que pour qu’on ne les confondît point. 

La ville de Dafar près du mont Sumara en Yémen, et celle 
du même nom sur les côtes du Séger au pied des montagnes qui 
produisent l’encens , ont été prises quelquefois pour Ophir { 3 ) . 
Niebuhr à qui il sembloit réservé d’éclaircir tous les doutes sur 
cene position , l’a cherchée sur les bords de l’océan entre Aden 

( I ) Joseph. Anl'ujuiUU, JuJaic. tem. I , Ctographie , pag. 2 oj, 2 op. — D'An- 

lii, VIII, eop. t , pag. 4J7. ville, Mtimoire sur le pays d’Ophir, 

(i) ^iehaiiT, Dtscript. pag, 20S. Afim. dt l'AcaJ. des Belles - Lettres , 

(3) Grotius. — Concorde de la tom. XXX, pag. Sp, S(, 
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et Da&r , où il avoue n’avoir trouve aucun nom ressemblant à 
celui d'Opbir. Cependant il est persuade qu’il scroit possible de 
l’y découvrir en visitant le pays avec soin (i). Nous croyons qu’il 
se trompe, que cette recherche seroit vaine, et que c’est pour 
avoir été trop préoccupé de cette fausse opinion, qu’il n’a point 
reconnu Opbir dans le lieu où elle existe sous le nom de.Doffir. 
C’est encore une ville considérable, capitale du Bellad Hadsjé, 
en Yémen, un peu plus au nord que Lohéia, et près d’une autre 
ville nommée Afikr (2). 

Dofiir est' maintenant à environ quinze lieues de la mer. 
Cet éloignement est cause de l’oubli où elle est tombée, parce 
que les navigateurs l’ont perdue de vue depuis très-long -temps. 
Mais, si l’on se rappelle ce que nous avons dit sur l’accroissement 
successif et rapide du Téhama, on concevra que Doffir ne devoir 
pas être fort éloignée du rivage il y a trois mille ans. Quoique 
les opérations de la nature soient lentes en général , des circons- 
tances locales peuvent quelquefois en accélérer la marche. Il n’est 
point douteux que les sables n’aient plus gagné sur la côte de 
Lohéia , que sur celle de Moka , et que sur celles qui avoisinent la 
Alekke. Lors donc que le Téhama n’existoit pas encore, et que 
la mer couvroit cette vaste plaine , Doffir pouvoir être ou le prin- 
cipal pon, ou seulement le principal marché de ces cantons : car il 
n’étoit pas nécessaire qu’elle fut sur le bord immédiat du golfe; il 
suffisoit qu’elle eût un port à quelque distance, pour recevoir les 
vaisseaux des peuples qui venoient trafiquer chez elle. Zéèiii est 
un port de mer de l'Yémen, dit Abulféda, et le vrai port de Zébid 
est un lieu appelé Alafakah, à quarante milles de distance {3). Ainsi, 

{ 1 ) Niebuhr, Dtscrifil. pag. 2p j. ( j) Abulféda, Desmpt, Aratia , p. g.j, 

( i) Niebuhr, Description , pag. 20S , — Ctograph. tab. x x Y 1 1 , in Bu^ch. 

21 fi, ' Mngni^. tom. Y, pag. fi fi g. 
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les Arabes ont continué de donner le nom de port de mer, à des 
lieux qui n’étoient plus sur le bord du rivage ; et les navigateurs 
des siècles passés disoient qu’ils alloient à Ophir et à Zébid, comme 
les nôtres disent qu’ils vont à Valence en Espagne, à Lima dans 
le Pérou, quoique aucun vaisseau, aucune barque ne puisse aborder 
à CCS villes, situées à deux lieues dans l’intérieur des terres. 

II. A ENVIRON vingt lieues au nord -ouest de Doffir, au 
pied des montagnes, et à l’entrée du Téhama , il existe un lieu 
nommé Sabbéa : ce n’est plus aujourd’hui qu’un grand village. 
Niebuhr, à qui on en doit la connoissance ,* dit (i) que c’est peut- 
être la ville de Sabe de Ptolémée. Nous nous le persuadons d’autant 
plus, que sa position et sa latitude dé 1 6** jo' sont les mêmes dans 
ces deux auteurs. Ptolémée ( 2 ) la place dans le pays des Sabéens ; 
et il n’a point connu d’autre peuple ni d’autre ville du même nom 
dans l’Arabie Heureuse. La Sabe regia qu’on trouve plus au midi 
dans la version latine de ce géographe, est une erreur de copiste 
qui a trompé plusieurs écrivains; le texte grec porte Save, et ce 
nom d’ailleurs est répété par Pline ( 3 ) , et par l’auteur du Périple 
de la mer Érythréc (<).). 

Dans la carte de l’Arabie de d’Anville, la position de Sabbéa 
ne paroît point , parce que cette carte est antérieure au voyage de 
Niebuhr ; mais d’Anville a été instruit que la contrée environnante 
conservoit encore le nom de Sabiê, qui nous rappelle celui des 
Sabéens qui la possédoient autrefois. 

Si dans Strabon ( j) et dans Pline (6) , on lit que la capitale 

( î ) Pliii. lib. VI, cap. 3 6 . 

(4) Peripl. mari» Eryihr. pag. ij, 

(5) Sirab. lib. xvi,pag. p 6 S. 

( 6 ) Plin. lib. VI , cap, g 3. 


( I ) Niebuhr, Description, pag. 3jj, 
3 P J. Voyez la carte de cet auteur. 

(a) Ptolem. Ceograph. lib. VI, cap. 7. 
pag. 180, 
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des Sabcens se nommoit Aiariaba, il faut foire attention que ce 
nom prononce Marib ou Aîareb par les Arabes , ne signifioit autre 
chose que Métropole. Les anciens ne l’ont point ignoré ( i ). Ainsi , 
il n’a jamais été un nom propre de ville, mais seulement un titre 
qu’elles acquéroient par le séjour des souverains. Les principaux 
peuples de l’Arabie, tels que les Sabéens, les Minéens, les Calingii, 
avoient une ville surnommée Mariaba ( 1 ) ; et l’on retrouve dans 
Ptolémée la Mariaba des Minéens, une Mariama chez les Aîocritœ, 
et une Alarhnatba chez les lobaritat (3). Ces difïerens noms ne 
sont encore qu’une altération du mot primitif Marib. 

Il EXiSTOiT autrefois préside Lohéia, une ville nommée 
Marabéa {^). 11 y a un canton de Maribba dans le pays d’Haschid 
u-Békil, et tout auprès une ville considérable appelée Dofar, et un 
grand village nommé Sabbia ( j). Nous en parlons pour faire voir 
combien ces differentes dénominations se trouvent répétées souvent 
dans cette portion de l’Arabie , où il est impossible de rajjporter les 
Sabéens de l’Écriture , et ceux de Ptolémée , puisque les lieux 
dont nous partons sont situés sur le revers oriental de la crête des 
montagnes de l’Yémen, et beaucoup trop loin du golfe Arabique. 

Aujourd’hui la ville de Mareb la plus connue en Europe et 
la plus renommée parmi les Arabes, est celle que l’on trouve dans 
le pays de Dsjof, sur les confins de l’Yémen et de l’Hadramaiit. 
Sa célébrité lui vient de ce qu’elle étoit autrefois la capitale des 
peuples Hémiarites et le séjour ordinaire de leurs fois. Elle est 
maintenant presque entièrement détruite. Si l’on en croit les Arabes, 
Mareb a été bâtie par Saba , arrière petit-fils de Joctan , ou 


( I ] Martaha oppidum signijical dominos 
omnium. Piin. lit. VI , cap. ja, 

(2) Plin. Ub, vt, cap. 2 1. 

( 3 ) Plolemsei Ccographia , tib. V / , 


cap. /, pag. I S 0. 

( 4) Niebulir, Dcscript. pag. 300. 
( 5 ) Niebuhr, Dcscript. pag. 3 3 S, 
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plutôt par Hcmiar , fils de Saba. Suivant Abulfeda ( i ) , Hamza 
d’Ispahan {^), l’Édrisi (j), Ebn al-Ouardi (4), et d’autres, 
Mareb est la ville de Saia où étoit née Belkis, femme de'Salomon. 
Niebuhr ( j) doute que Mareb ait porté le nom de Saia : il est 
possible néanmoins que cela soit, sans que Mareb ait jamais été 
ime ville des Sabéens proprement dits, et sans que Belkis, que 
l’Écriture appelle la reine de Saéa (6), soit sortie de cette ville 
pour aller visiter Salomon. 

Cependant, comme ces faits se trouvent rapportés par la plupart 
des historiens arabes, et qu’ils sont intimement liés avec l’objet 
de nos recherches , nous croyons devoir examiner le degré de 
confiance qu’ils méritent. 

Les Arabes, tels qu’Haniia d’Ispahan, Mésoudi, Abulféda, 
Nuweiri, qui ont publié des listes chronologiques des rois Hémia- 
rites , différent si prodigieusement entre eux , sur le nombre , la 
succession et la durée des règnes, quoiqu’ils commencent et finissent 
par les mêmes personnages , que ces listes doivent parôître au moins 
très -suspectes pour la quantité d’années qu’elles renferment. 

Selon Mésoudi (7), il y eut trente -neuf rois de la race 
d’Hémiar, et ils régnèrent pendant trois mille cent quatre-vingt- 
dix ans : chaque règne, par conséquent, seroit évalué à quatre- 
vingt-deux ans. Selon Hamza (8) , il rt’y eut que virtgt-six rois 


( I ) H'utoria imperii yrtusiijsimi Jocta- 
nidürum, ex Abulfedâ, /. 

( 1 ) Hht. imper, reluit, Joct, ex Ham/i 
Ispahanensi , j/. 

( 3 ) L’Édrisi , /’arf vi Climat, e ,p. 2 6 . 
( 4 ) Ebn al-Ouardi , Nulic. des M." du 
Roi, tom. Il, pag. 44. — >■ Cet auteur 
semble , cependant , faire deux villes 


diircremes de Mareb et de Saba. 

( 5 ) Niebuhr, Deicript. pag. 242, 

( 6) Ueg, Hb. m , cap, 10 , — Para- 
lipum. lib. it , ecp. p, 

( 7 ) Histor, imper, reluit. Joetanid. ex 
Mesoudip, pag, 1 j p, 

( 8 ) Hislor, imper, reluit, Joetanid, ex 
Hamaâ , pag p p, 

Hémiarites 
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Hcmiarites dans l’espace de deux mille vingt ans ; ainsi , les règnes 
y seroient portés encore à près de soixante-dix-huit ans. Ces 
supputations sont si absurdes, qu’il est inutile de les réfuter. Aussi 
Hamza convient- il { i ) que de toutes les chroniques, il n’y en a 
point qui soit remplie de plus de difficultés que celle des rois 
Hémiarites , parce qu’il n’y en a point qui offre un si petit nombre 
de règnes dans un si long espace de temps. 

Cependant Hamza et Nuweiri s’efforcent d’établir quelques syn- 
chronismes entre l’histoire des rois Hémiarites et celle des rois de 
Perse. Cette méliiode jetteroit un grand jour sur leurs chroniques, 
s’ils étoient d’accord entre eux , ou si les rapprocheniens qu’ils 
font ne laissoient apercevoir des disparates révoltantes. Nous allons 
en donner quelques exemples. 

Hamza dit (i) qu’Amrou -Dsulatvaad éioit contemporain de 
Sapor, fils d’Ardsjir ; ainsi , il le place vers l’an zjy de l’ère 
chrétienne, tandis que Nuweiri (j) fait vivre cet Amrou en môme 
temps que Kobad, fils de Phirouz, c’est-à-dire vers l’an jio. Ils 
diffèrent donc entre eux de 2 5 j ans sur une époque qui cependant 
n’est pas fort ancienne. 

Nuweiri (4) lait régner Assaad, fils de Mali-Ccrb, en 
même temps que le fils de Porus tué par Alexandre ; ensuite il dit 
qu’Hassan, fils du même Assaad, régnoit lors de la naissance de 
Sapor Dsulcctaf. Le fils de Porus vivoit environ 3 1 5 ans avant J. C.; 
et comme la naissance de Dsulectaf ou Sapor II est de 3to ans 
après la même époque, il s’ensuit que Nuweiri met un intervalle 
de 625 ans entre le règne d’Assaad et celui d’Hassan son fils. 


( I ) HUtor. imper, vetust. JocianiJ, ex 
Hamzâ, pag. ^e, 

( 1 ) HUtor. imper, retust. Joitanid. ex 
Hamzù, pog.jj, 

TOME II. 


( 3 ) Hislor. imper, vetvit. Joclanid. ex 
Nuweirio , pag. i y. 

( 4 ) Hislor. imper, vetost. Joitanid. ex 
Nuweirio , pag. d j , 6 y. 

O • 
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Hamza ( I ) et Nuweiri (2) font Abu-Carh-Shamar-laraash 
contemporain de Gjustaspès , ou Darius fils d’Hystaspès. Hamza 
ajoute' qu’ Al -Akran, fils d’Abu-Malich , régnoit en meme temps 
que Bcliman, que nous nommons Ariaxerxès Longue -main; et 
que Dsu-Habshan, fils d’Al- Akran, vivoit sous Dara, fils de 
Dara , c’est-à-dire Darius Ochus. Ces dificrens synchronismes 
peuvent s’arranger avec les données d’Hamza , en observant qu’il 


fait régner, 

Abu-Carb-Shamar ‘ 37 ans. 

Abu-Malich, fils de Shamar y y. 

Al- Akran, fils d’Abu-Malich y3. 


' Dsu-Habshan, fils d’Al -Akran. .. . 70. 

Alors, en se rappelant que Darius, fils d’Hystaspès, est monté 
sur le trône des Perses y 22 ans avant l’ère chrétienne, et qu’il a 
régné 36 ans; 

Que Xerxès, qui lui a succédé, a régné pendant 21 ans, depuis 
486 jusqu’en 46 y; ^ 

Qu’Artaxerxès Longue -main a régné 41 ans , depuis 46 y jus- 
qu’en 424; 

Et que, sans parler de Xerxès II , et de Sogdian, qui n'ont 
régné entre eux que neuf mois, Darius Ochus, leur successeur, 
a régné pendant 19 ans, depuis 424 jusqu’en 4oy , 

On trouvera qu’en plaçant le commencement du règne d’Abu- 
Carb- Shamar yy3 ans avant J, C., il auroit vécu jusqu’en y 16, 
et que pendant six ans il auroit été contemporain de Darius , fils 
d’Hystaspès ; 

Qu’AI-Akran seroit monté sur le trône dans la quatrième année 
du règne d’Artaxcrxès Longue-main, et qu’il seroit mort en 408 ; 

( I ) Histor. imptr. vttusi. Joclanid. tx ( i ) Hhtor. imptr. vttust. Jottanid. tx 
Hamzâ, pag. 27, sp. Nuweirio, pag. pj. 
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Et que Dsu-Habshan seroit panenu à la couronne dans la 
seizième année du règne de Darius Ochus, et qu’il seroit mort 
en 3 J 8. 

La justesse de ces derniers rapprochemens, qui ne laissent 
pas plus de deux ans d’incertitude sur les dates que nous venons 
de fixer , sembleroit donner quelque confiance dans la chronique 
d’Hamza; et il seroit peut-être difficile de s’y refuser, si ces dates 
pouvoient se lier ou avec quelques-unes de celles qui les précèdent, 
ou avec celles qui les suivent. Mais on va voir qu’il est absolument 
impossible de les en rapprocher , et que l’espèce d’exactitude 
qu’elles présentent, n’est qu’une combinaison faite après coup de 
trois époques isolées. 

Nous venons de dire que la fin du règne de Dsu-Habshan 
tomberoit dans l’année 338 avant l’ère chrétienne. Hamza nomme 
les cinq rois qui lui ont succédé : selon lui , 


Tobbaa, fils d’Al-Akran, a régné 163 ans. 

Colaïcarb, fils de Tobbaa 3j. 

Assaad-Abu-Carb, fils d’Amrou 20. 

Hassan, fils d’Assaad 70. 


Amrou-Dsulawaad , autre fils d’Assaad. ... 63. 

La totalité de ces règnes est de 3 5 1 ans ; ainsi la fin de celui 
d’Amrou -Dsulawaad répondroit , dans cette combinaison d’Hamza, 
à la treizième année de l’ère chrétienne : cependant il fait Dsulawaad 
contemporain de Sapor , fils d’Ardsjir, qui vivoit, comme nous 
l’avons dit, en 255. 11 y a par conséquent, soit d’un cèté soit -de 
l’autre, une erreur de 240 ans : encore feut-il pour ne trouver que 
cette différence, admettre un règne de 163 ans, qui, d’après les 
filiations données, supposeroit que Tobbaa, second fils d’Al-Akran, 
auroit vécu au moins 233 ans; et supposer également que Dsulawaad 
auroit vécu i 3 3 ans au moins. 

O 2 
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Si i’on veut essayer de lier Icporjue d’Abu-Carb-Sliamar, 
qu’Hamza fait contemporain de Darius, fils d’Hystaspès, avec un 
règne anterieur, tel que celui de Belkis qu’Hamza et tous les Arabes 
font épouser à Salomon, on trouvera une erreur plus grande encore 
que, celle que nous venons de faire apercevoir. 

Entre le commencement du règne d’Abu-Carb-Shamar, et le 
commencement de celui de Belkis, Hamza compte loj ans; d’où 
il résulteroit que cette femme ne seroit montée sur le trône que 
658 ans avant J. C. , et que loin d’avoir été contemporaine de 
Salomon , elle n’auroit vécu que 322 ans après lui. Encore faut-il 
supposer qu<^le successeur de Belkis, qu’Hamza fait régner 8 j ans, 
en auroit vécu au-delà de 180, sans quoi l’anachronisme seroit 
bien plus considérable. 

Ces observations suffisent, sans doute, pour démontrer 
que les dates et les synchronismes rapportés dans l’Iiistoire d’Hamza, 
ne peuvent mériter aucune confiance. On doit porter le meme 
jugement des annales de Nuweiri, qui sont moins complètes, et 
probablement de -toutes celles que les Arabes ont publiées. Ces 
peuples ne possédant aucun mémoire, aucun monument authentique 
antérieur à Mahomet, tous les temps qui précèdent sa naissance 
d’un siècle ou d’un siècle et demi, sont couverts pour eux d’une 
obscurité impénétrable ; et ils sont réduits à y placer au hasard les 
événemens dont le souvenir confus a pu leur parvenir. 

Il nous paroît d’autant moins naturel de vouloir expliquer ces 
erreurs dff leurs chronologistes, en supposant des lacunes énonnes 
dans la liste des rois Hémiari tes (1), que les Arabes, si jaloux de 


( I ) Mémoire adressé au nom de i'Aca- 
dcmic des Inscriptions et Belles-Leiires 
de France, à M." les académiciens 
danois qui se disposent à faire le 


voyage de r.Atabie Heureuse. V'oyea 
ie Recueil de Questions proposées par 
Michaélis , fag. 241-14^; à la suUl 
d< ta Descrijilhn dt l’Arabie de NUbii/ir. 
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répandre un air de vérité sur leurs annales, n’en ont jamais eu la 
pensée , quoiqu’ils connussent toutes les invraisemblances qu’elles 
renfermoient ; et quand on sait jusqu’où ces peuples portent 
l’orgueil de leur antiquité, on se persuade fecilcment que loin de 
cherclier à accroître les preuves qu’ils en olTrent, il convient, au 
contraire , de se tenir en garde contre leurs prétentions exagérées. 
Nous allons voir à quoi elles se réduisent dans l’objet de cette 
discussion. 

Abulféda, jugeant impossible d’accorder entre elles les 
différentes chroniques des rois Hémiarites, dit ( 1 ) qu’il se conten- 
tera de donner la liste de leurs noms , sans y joindre la durée 
des règnes , parce qu’il n’a rien trouvé de certain à cet égard. 
Cette liste présente quarante-sept noms de souverains; mais, en la 
rapprochant de celles d’Hamza et de Nuweiri, il paroît clairement 
que les règnes d’AI- Akran et d’Hassan ont été oubliés; et pour 
embrasser le plus d’espace possible, il faut les y ajouter, comme 
l’a fait Pocock (2). Alors on aura quarante - neuf règnes , et ce 
nohibre sera encore très -insuffisant , pour porterie premier établis- 
sement des Hémiarites aussi loin qu’ils le prétendoient. 

De ces quarante -neuf règnes, on peut abandonner les quatre 
premiers, pour ne commencer qu’à Hémiar, le chef des peuples 
dont nous nous occupons. Nous abandonnerons de même le dernier, 
celui de Séiph , parce que l’époque de sa mort est incertaine : 
nous prendrons celle où Séiph, aidé par Wéliraz, lieutenant de 
Cosroès Anushirwan, remonta sur le trône de scs pères en achevant 
la conquête de l’Yémen; et nous ne compterons que quarante- 
quatre rois. 

D’après la combinaison de plusieurs dates voisines du temps 


( I ) Hisior. imper, retust. Jotljnid. ex ( 2 ) Pocotl , Specimen Historiit Ar<t- 
.MniHecU, //. hum , pag, pj-fS. 
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de Mahomet , et données par Hamza ( i ) , nous trouvons que la 
mort de Masruk, le dernier des quatre rois abissins qui ont possédé 
l’Yémen, et à qui Séipli a succédé, répond à l’an 59.J. de l’ère 
chrétienne. 

Alors, en portant ces quarante - quatre règnes à vingt et un ou 
même à vingt -deux ans chacun , pour ne point risquer de trop_^ 
rapprocher les temps, on auroit pour leur durée 968 ans, et le 
commencement du règne d’Hémiar tomberoit vers l’an 374. avant 
la même ère. 

Le soin que prennent les Arabes de joindre presque toujours 
au nom des personnages dont ils parlent, celui de leur père, fait 
que l’on peut réduire en générations leurs listes chronologiques. 
Or, en faisant attention que suivant Abuiféda (a) , Hamran, fils 
d’Amir-Asd de la postérité de Kahlan, étoit le treizième descendant 
de Saba, père d’Hémiar; et que, depuis Hamran jusqu’au règne 
de Séiph , il y eut encore seize générations , on trouvera que les 
quarante -quatre règnes ci-dessus, se réduisent à vingt-neuf généra- 
tions. Si donc on les compte à raison de trente-trois ans et un tiers, 
comme c’est l’usage parmi les chronologistes anciens et modernes. 


( I ) Histor. imper, vetust. Jectanid, ex 
ll.imzâ, pag. 

Depuis i'arrivcfe de Wehraa dans 
l’Yémen, dit llamza, jusqu’à l’instau- 
ration de la Caaba, il s’est écoulé cinq 
ans. Lors de celle instauration, Maho- 
met cioit dans sa trentième année. Sa 
naissance tomise cinciuante-cinq jours 
après la défaite du Maiire de l’Eléphant, 
et dans la quarante et unième année 
du règne de Cosroès Anushirwan , fils 
de Cuhad. 

La naissance de Mahomet, d’après 


Abuiféda , suivi par les auteurs de 
l’Art de vérifier les dates, répond au 
1 I novembre de l’an 5 69 de J. C. 
L'instauration de la Caaba est donc de 
l’an 5P9 , et l’arrivée de Wéhraz dans 
l’Yémen de l’an 594. 

C’est , par conséquent , à la trente- 
huitième année du règne de Cosroes, 
et non à la quarante et unième, comme 
le dit Hamza, que correspond la nais- 
sance de Mahomet, 

( 2 ) Histor. imper, vetust. joetmid. ex 
Abulfcd.i , pag, p. 


Digitized by Google 


1 1 1 


GOLFE ARABIQUE, 
on aura pour leur durée ans. C'est à un an près le même 
résultat que dans la supputation précédente, et Hcmiar ne seroit 
monté sur le trône 'que 373 ans avant J. C. 

I L E N résulte donc qu’Hémiar seroit bien loin d’avoir été 
contemporain de Saba, bis de Joctan, arrière-petit-fils de Noé, 
comme les Arabes le prétendent. Nous croyons en général que chez 
ces peuples, les premiers degrés de leurs généalogies n’indiquent 
que l’extraction , la filiation des tribus sorties de peuplades plus 
anciennes; et que souvent ils ont appliqué au chef d’une dynastie, 
ce qui n’étoit applicable qu’à la dynastie entière, ou à quelqu’un 
de ses derniers membres connu sous le même nom que celui de 
son chef. De là il est résulté que des peuples ont prétendu avoir 
été fondés par celui-ci , tandis qu’ils ne dévoient leur origine qu’à 
quelqu’un de ses successeurs. 

Ainsi, la généalogie dont il est question, nous paroit ne signi- 
fier autre chose, sinon que les Sabéens ont été une colonie de 
Joctanides, et les Hémiarites une colonie de Sabéens. Ce ne fut 
sans doute que pour en conserver le souvenir, que les desccndans 
d'Hémiar donnèrent, comme on l’a vu, le surnom de Saia à leur 
ville capitale. 

Si d’après la méthode précédente, on cherche l’époque du 
règne de Belkis , on trouvera qu’il répond à la dix - neuvième 
génération avant Séiph, vers la trente - troisième année avant J. C. 
Ainsi , loin d’avoir pu être jamais l’épouse de Salomon , elle 
n’auroit vécu qu’environ 947 ans après lui. 

U N D E s événemens les plus fameux parmi les Arabes modernes, 
est la destruction de Mareb. Elle fut causée par la rupture des 
digues qui retenoient les eaux d’un immense réservoir, ou plutôt 
d’un lac artificiel placé dans les montagnes qui dominoient cette 
ville; ces eaux, en se précipitant, l’ont tellement bouleversée et 
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ruinée, qu’elle a cessé d’être la capitale de rYcmen, et qu’elle ne 
s’est jamais relevée de sa chute. On peut en lire l’histoire dans 
Mésoudi, quoiqu’elle soit remplie de fables. Cet auteur (i) place 
l’époque du Déluge des digues , ou de cette inondation, sous le 
règne d’Amrou - Mazikia ; et Hamédoun, cité par fjuweiri (a), 
la met sous Al - Akran. La dilTérence de ces noms ne doit 
point arrêter; elle ne fait aucune difficulté pour les temps, parce 
qu’Amrou - Mazikia , dans la liste d’Abulféda ( 3 ) , est de la 
génération qui a suivi celle d’Abu-Malich , et qu’Al-Akran, dans 
Hamza (.^) ctNuweiri (5), est fils du même Abu-Malich. Or 
Amrou-Mazikia est de la dix - septième génération avant Séiph : 
il s’ensuit donc qu’il a dû vivre vers l’an trente -trois de l’ère 
chrétienne, et que l’inondation de Mareb, que les Arabes croient 
très -ancienne , ne peut pas s’éloigner beaucoup de cette date. 

Ces divers résultats sont bien moins incertains qu'on ne 
scroit peut-être tenté de le croire. Il est possible de faire voir 
qu’ils s’accordent avec les connoissanccs que les anciens ont eues 
des peuples de l’Arabie. 

Les Hémiarites sont les mêmes peuples que les Grecs ont 
nommés Homérites, dans la partie méridionale de l’Arabie Heureuse, 
sur les bords de l’océan. On vient de voir que le temps d’Hémiar, 
ou celui de leur établissement , ne remontoit qu’à environ trois 
cent soixante -dix ans avant l’ère chrétienne. A cette époque, et 
jusqu’à ce qu’ils se fussent multipliés, ils ne pouvoient former qu’une 
peuplade médiocre et presque inconnue. Aussi remarquons -nous 

tx Abuîfcdà, pag, p. 

( 4 ) Histor. imptr. vetust, Joctanid, tx 
Ham/a> pag. 2p* 

( 5 ) Histor, imper, yttust. Joctanid, ex 

Nuweirio, pag. ^ p. 

qu’Ératosthènes 


( I ) Mesoudi, Historia Di/uyii et-Ar!m. 
ApudHist. imper, vetuit. Joël, pag. / /, 
{ i ) Ilistar. imper, vetusi. Joctanid, ex 
Nuweirio, pag, ( 0 , 61. 

{ } ) Histor, imper, vettist, Joctanidnr. 


Digitized by Google 


GOLFE ARABIQUE. itj 

qu’Ératosthirncs { i ) , environ cent quinze ans apres , en faisant 
l’cnumcration des peuples qui occupoient l’Arabie aromatifere , 
nomme les Sabcens, les Minéens, les Cattabaniens , les Cbatramo- 
titès, et ne parle point des Homérites. C’est donc une preuve que 
leur etablissement ne faisoit que commencer, ou qu’ils n’etoient 
pas encore sortis de leur première obscurité , puisqu’on ne les 
distinguoit point parmi les nations qui se partagcoieiu l’ Yémen. 

Le nom des Homérites ne commence à paroître dans l’histoire 
que vers la vingt - quatrième année avant l’ère chrétienne, sous le 
dixième consulat d’Auguste (2), lorsqu’Ælius Gallus, au retour 
de son expédition , rapporta que ces peuples étoient devenus les 
plus nombreux de tous ceux de l’Arabie (5). Mais il s’en faut 
beaucoup que Gallus ait pénétré jusque dans leur territoire, comme 
plusieurs écrivains l’ont imaginé ; et pour se convaincre que la 
ville de Mariaba qu’il a assiégée , ne peut avoir aucun rapport 
avec celle de Mareb, il suffira de rapprocher ce que Strabon (4) 
et Pline { j ) ont dit de cette incursion. 

On verra que les Romains avoient alors si peu de connoissance 
de l’Arabie , qu’on leur persuada qu’il étoit impossible de s’y 
rendre de l’Égypte sans traverser le golfe. Sylixus, général des 
Nabatéens, qui accompagnoit Gallus et lui servoit de guide, 
profita de son ignorance pour lairc périr la plus grande partie de 
scs troupes , en les conduisant d’abord d’écueils en écueils pendant 
leur navigation, depuis Cleopatrls jusqu’à Leuce/ ensuite de déserts 
en déserts par des marches forcées, des détours inutiles ou rétro- 
grades , durant lesquels elles manquèrent souvent d’eau et de 


( 1 ) Eratosihen. apud Strnb. Hb, XVI » 
pag. 76 S. 

( a ) Dio Cassius , Hislaria Romana , 
tom. l, lib. i.tn, $. iÿ,pdg, 7JJ. 
T O .M E II. 


(j) Plin. itb. Vf, cap, j2. 

(4) Slrab. lib. xri, pag, jS a -7S2. 
( j ) Plin. lib. VI, cap. j 2. 
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vivres. Il ne faut donc pas juger de l’éloignement des lieux où 
l’armée romaine est parvenue, par le temps qu’elle a mis pour y 
arriver ; puisqu'à son retour , et malgré l’excès des fatigues qui 
l’avoient épuisée, elle traversa en soixante jours les memes contrées 
où précédemment elle avoit erré pendant six mois. 

Aussi croyons -nous qu’elle n’est point sortie de l’Arabie 
Déserte et de l’Hedjas qui en fait partie. Strabon et Pline nomment 
entre eux neuf villes prises ou simplement assiégées par Gallus, 
et nous en retrouvons sept dans la contrée précédente. 

Celle de Negra est la même que Ptolémée appelle Negran ( i ) , et 
que l’on connoît aujourd’hui sous le nom de Nokra. Comme cette 
ville possède des mines dans son territoire, les Arabes la nomment 
communément Maaden an-Nokra, ou la Mine de Nokra (2); et 
c’est de ce siirnom, que les Grecs du Bas-Empire ( 3 ) appelèrent 
les habitans de ce canton, Maadeni, les Mineurs. 

Aiagusa paroît répondre aujourd’hui à Mégarish Uzzir. 

Tammacum , Thæma dans Ptolémée, est nommé maintenant Tima. 

Labccia est appelée Laba dans Ptolémée. 

Arhrullu nous paroît être la même ville lathrippa dans Piolé- 
méc. On sait lathrib étoit l’ancien nom de Médine (4.) , avant 
que les Arabes l’eussent appelée Médinct an-Nébi, la Ville du 
Propliètc, parce que Mahomet y est enterré. 


( 1 ) La plupart de iu)s cdliions de 
PioU'iiu'c portent Egra; mais l’ancienne 
version latine et le manuscrit grec de 
Coisiln portent Negran. Voyez Uïbliotk, 
Cotsliman. pag. J24.. 

L’orthographe de ce nom est cor- 
rompue aussi dans nos éditions de 
Strabon , et doit ctre rétablie d'après 
la leçon d'un manuscrit cité par 


Casaubon à la page pSr, 

( 2 ) Le mot Nokra signifie de l’or ou 
de l’argent qui a été fondu , et des 
pièces de monnoie. 

( 3 ) Pr ocop. Persicor. lib. / , cap. / p . 
- — Nonnosus apud Photium , cod. iii, 
pag. 6. 

(4) L’Édrisi , Geogr, Nub. pag. 
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Manaba clans Pline , ou Maryabœ dans Strabon , répond à 
Mdcoraba dans Ptolcmcc. C’est aujourd’liui la Mcklvc ( i ). 

Enfin Canpeta , le terme le plus éloigné de l’expédition de 
Gallus dans l’intérieur des terres, est Cariataïn dans le Nedjcd 
el - Ared (2 ) , que Strabon nomme Ararcne. 

Cet auteur, en parlant de Marsyabae , ajoute deux circons- 
tances propres à justifier la position que nous lui donnons. 

1 . ° Il "dit que Gallus assiégea cette ville pendant six jours, et qu’il 
fut obligé d’abandonner son entreprise parce que l’eau mancjuoit 
à son armée. 11 falloit donc que Marsyabæ fût située au milieu 
des sables arides , tels que ceux qui environnent la Mckke , où 
l’on ne trouve ni puits, ni rivières (3); et point dans l’em- 
placement de la Marcb des Homérites , puisque son territoire , 
selon les Arabes (4.) , étoit arrosé par des sources et des ruisseaux 
abondans. 

2. " Il dit encore, que Gallus, étant Marsyabæ , apprit par 

les prisonniers qu’il avoit faits, qu’il n’étoit qu’à deux journées 
du pays qui produit les aromates; mais qu’il n’y alla point, et 
qu’il revint sur ses pas. Parmi les contrées aromatiferes de l’Arabie, 
la plus septentrionale de l’aveu des anciens , et par conséquent la 
première que Gallus auroit rencontrée s’il avoit passé au-delà de 


( I ) ATacoraba, id est Ahtca rabba , 
seu Alcica magna, Bochatt , PhaUg, 
lib. I Y , cap, 3 ; Chanaan , tib, 1, cap, ,^4., 

( î ) Et-Arcd, id est Mans transversus. Le 
nom A'cl-Arcd en applique à une longue 
chaine de montagnes escarpées d'un 
côté et sablonneuses de l’.iutre , qui tra- 
verse cette partie de l'Arabie Déserte à 
laquelle elle a donné son nom. Caripeta 
paroit être la même ville que Bline 


nomme Carriata dans le meme chapitre, 
d'après une autre description de l’Ara- 
bie, qu’il consultoit. 

{ J ) Bakoui , /Yat/ccs des Afanuscrlu du 
Hoi , mm, 11 , pag. 41 y, — Gabr. 
Sionita et Joann. 1 lesronita , De non- 
nuUis Orienta/ium urbibus , cap, y , 
P- S 7 - — Niebuhr, Descript, pag, 3 op, 

(4) .Mesoudi, Hist, Diluvii el-Ârim , 
pag. 1(1, 

P 2 
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la Mekke, ctoit celle qu’occupoient les Minéens, et dont Cartia 
étoit la capitale. Cette ville ne peut être celle d’Almakarana comme 
d’Anville l’a pensé ( i ) , puisque sa position vers l’extrémité de 
l’Yémen, relégucroit les Minéens dans la partie la plus méridio- 
nale de l’Arabie. C’est bien plutôt Carn a!-manazil, comme l’a 
dit Bochart (2), et que l’Édrisi ( 3 ) place à deux journées de la 
Mekke, sur la route de cette ville à Sanaa. 

Ainsi, ces diverses remarques s’accordent pour faire Voir que 
la Mariaba que Pline met chez les Calingii , et la Marsyabce que 
Strabon place chez les Rhamanitœ , représentent toutes deux la ville 
de la Mekke, ou Macoraba dont Ptolémée fait la principale ville des 
peuples Manutx. Ceux qui ont cru que les Rhamaniug de Strabon 
étoient les Araban'uœ de Ptolémée ( 4- ) , n’ont pas fait attention que 
ces derniers sont placés près du mont Climax, le Sumara d'aujour- 
d’hui , et par conséquent dans l’Yémen, où jamais Gallus n’est entré. 
D’ailleurs les noms de Rhamanitœ et de Manhoe sont les mêmes , 
et ne diftèrent que par la première syllabe qui surabonde ou qui 
manque dans le texte de l’un des deux auteurs. 

Au TEMPS de Gallus, les Sabéens, anciens dominateurs de 
l’Arabie , n’y tenoient plus que le second rang par les richesses 
qu’ils possédoient encore ; et les Homérites s’étoient élevés au 


(1 ) D’Anville, Gtogr. amitnnt ahrig. 
tom. Il, pag. 33 t. Ce qui paroîl avoir 
«rompe d’Anville dans tout ceci,c’es« 
qu’il existoit dans l’Arabie plusieurs 
villes dont les noms se ressenibloient, 
et qui étoient placées à des distances 
fort éloignées les unes des autres, telles 
que Negran et f/ûgara , Thama et 
Tkumna , ifc,. Cet auteur ayant jiris 
les secondes de ces villes pour les 


premières ^a tratisporlé beaucoup trop 
loin le théâtre de l’expédition de Gallus. 

( 2 ) Bochart, Phaltg, lib. II, cap. 33. 
( } ) L’Édrisi , Ccographia Nubicniit , 
P“g- 47. 4^- 

( 4 ) Quelques éditions portent Rha- 
banitcc; mais l’ancien interprète , les 
anciennes éditions et le manuscrit grec 
de Coislin portent Arabankce, 
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plus haut degré de prospérité. Peu de temps après ils vainquirent 
et soumirent les Sabéens : mais nous ne voulons que faire observer 
qu a l’époque où nous en sommes, il est très-probable que Mareb 
suhsistoit encore, et que les descendans d’Hémiar ne s’en étoient 
pas éloignés, puisqu’ils continuoient de former une nation séparée 
et distinguée de toutes les autres. 

Il n’en est plus tie meme vers l’an soixante et dix de l’ère 
chrétienne. Alors Mareb 4>aroît détruite, puisque Pline ( 1 ) nomme 
Massala pour la principale ville des Homérites. Le siège de leur 
empire y avoit donc été transporté ; et la cause de cette transla- 
tion, dans l’instant de leur plus grande puissance, ne peut guères 
s’expliquer que par l’inondation et le renversement de leur ancienne 
métropole. Aussi, est-ce vers l’an trente-trois de J. C,, entre le 
temps de l’expédition de Gallus et celui de la mort de Pline, que 
nous avons trouvé l’époque où cet événement doit avoir eu lieu. 
Ces dilTérentes combinaisons de dates, entièrement indépendantes 
les unes des autres, et qui se réunissent néanmoins pour offrir un 
même résultat, nous semblent feites pour se fortifier mutuellement, 
et pour donner un grand degré de probabilité à ce que nous n’avions 
présenté d’abord que comme une suppuution approximative. 

Si l’on se porte vers la centième année de l’ère chrétienne, 
temps où le Périple de la mer Éiythrée paroît avoir été écrit, on 
trouvera (a) que Charibacl, l’ami et l’allié des Romains, régnoit 
à-la-fois sur les Homérites et sur les Sabéens, et que le chef-lieu 
de sa domination étoit Aphar, ou Saphar comme on le trouve 
écrit dans Pline (3) et dans Ptolémée {^). Cette ville dont il ne 


{ I ) Plin. lih, VI, cep. j 2. Cette ville 
est nommée Aleccata dans Ptolémée , 
Geograpk. Ub, Yl , cap, 7, pa g. i S 0. 

[ 2) Periplus maris Erytlirati, pag. i 


( } ) Plin. /ii, VI , cep. 2 f. 

( 4 ) Ptolem. Geograpk, lik. VI, cap. 7, 
pag. t S 0. Le texte porte Sappkar, et 
même Sapphara, 
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reste que des vestiges , est encore connue aujourd’liui sous le nom 
de Dafar. Nous remarquerons en passant, que ce nom a subi les 
memes variations que celui à’Ophir ; on a dit successivement Aphar, 
Saphafj Dafar, comme on a prononce à differentes époques Ophir, 
Saphir , Doffir, Les ruines de Dafar se voient au pied du mont 
Sumara , et à quelques minutes près , sous la même latitude que 
Ptolémée ( i ) a donnée à Saphar. Le passage du Périple est donc 
un nouveau témoignage, et un témoignage irrécusable, que Mareb 
n’existoit plus lorsque ce Périple a été rédigé ; puisque les Arabes 
conviennent (a) que les rois Hémiari tes n’ont abandonné celte 
ville qu’à l’instant de sa ruine. 

Ce dernier changement de métropole étoit la suite des 
conquêtes que les Homérites avoient entreprises , et qui leur avoient 
soumis les Sabéens comme on vient de le voir. Depuis ce moment, 
ces derniers peuples leur restèrent assujettis , et finirent par être 
tellement confondus avec leurs vainqueurs , qu’on ne les distingua 
plus parmi les nations de l’Arabie. Déjà l’auteur du Périple de la 
mer Erythrée ne fait plus mention des Sabéens en décrivant les 
cotes qu’ils occupoient autrefois sur le golfe. Si Ptolémée (3) les 
y place encore , c’est qu’il a réuni dans ses canes les connoissances 
des differens siècles, comme il a placé dans le Péloponnèse, dans 
la Grèce, et par- tout ailleurs, un grand nombre de villes et de 
peuples qui n’existoient plus de son temps. Sous Justinien , les 
Homérites possédoient presque toute l’Arabie. Ils occupoient les 
rivages du golfe, dit Procope (4.) , et s’é.toicnt emparés du pays des 
Sarazins jusqu’aux frontières de la Palestine. Aussi formoient-iis 

( I ) Piolem. Ceograph. lib. VI, Cûp. y, 
pûg. t 8 0, 

( 2 ) Mesoudi, Histor. DUuy. cl-Arim, 

pag. ipp- I St. 


{ J ) Piolem. Ccogreph. lib. Yl, cap. 7, 
pag. tpS. 

( +) Procop. Persicor. lib. I, cap. / p. 
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une puissance assez redoutable, pour que Justinien cherchât à sc 
liguer avec eux lorsqu’il voulut attaquer les Perses. 

Les Homérites, en faisant oublier et disparoître le nom 
des Sabéens , ^e substituèrent bientôt à leur antique célébrité, et 
s’approprièrent les principaux événemens de leur histoire. Vers l’an 
J de J. C. , ils persuadèrent à Cosmas ( i ) , qui voyageoit dans 
ces contrées, que la reine de Sabu dont il est parlé dans l’Écriture, 
avoit régné chez les Homérites ; et depuis, les Arabes n’ont cessé 
de le répéter. Mais leurs témoignages réunis n’en acquièrent pas 
plus d’autorité. Nous avons fait voir combien les traditions de ces 
peuples sont suspectes, et prouvé que leur prétendue reine Belkis, 
à qui ils donnent jusqu’à cent vingt ans de règne ( 2 ) , n’a pu vivre 
que plus de neuf siècles après Salomon, eu supposant toutefois 
qu’elle ait jamais existé. 

Les Arabes de Sofala et les Abissins réclament aussi la gloire 
d’avoir possédé Ophtr et la reine de Saba : mais leurs prétentions 
ne peuvent mériter une réfutation sérieuse. 

Chez les premiers , elles ne doivent leur origine qu’à la ren- 
contre de quelques mines d’or, que les Arabes trouvèrent dans 
les montagnes de Fura, situées à quelque distance de Sofâla, 
lorsqu’ils en firent la conquête vers la fin du septième siècle, ou 
au commencement du huitième. Dans la suite, ils appliqiièrent à 
ce lieu une portion de l'ancienne histoire de leur patrie , où ils ne 
trouvoient plus de semblables richesses; et nos premiers voyageurs 
se sont empressés de recueillir ce'S traditions en les appuyant de la 
conformité apparente du mot Sofala avec celui A’ Ophtr ou de Saphir. 
Mais nous avons déjà dit qu’il n’existoit aucune analogie entre 

fl) Cosmas Indicopl. TopogrUjik, ( 2 ) Hislor, imper, vetust. Joctar.id. ex 
Ckrislwn. Inter Pair, grete. .Moiitfauc. Nuweirio, pag. jp. 
tom. //, pag. ijp. 
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CCS noms ; et ceux qui ont eu recours à leur vaine rcsseml)iancc 
pour étayer leurs conjectures , en ont décelé toute la foiblesse. 

Chez les seconds, cette prétention n’est qu’une fable aussi mal 
combinée que celle des Hémiarites ; puisque d’après la liste des 
rois abissins rapportée par Bruce ( i ) , le fils de leur reine de Saba 
et de Salomon, ne seroit monté sur le trône que deux cent quinze 
ans avant l’ère chrétienne, et par conséquent sept cent soixante- 
cinq ans après la mort de son père. 

Assurément on n’accusera pas Bruce , le plus crédule et 
le plus enthousiaste des hommes sur ce qui concerne l’histoire 
d’Abissinie, et sur celle de ses rois qu’il dit descendre encore du 
sang de Salomon, d’avoir négligé de recueillir sur les lieux toutes 
les preuves qui pouvoient exister à l’appui d’un fait si étrange, et 
dont les missionnaires (2) nous entretenoient depuis long -temps. 
Ce voyageur , en convenant que les annales abissiniennes sont 
pleines de contradictions et absolument insuffisantes pour attester 
ce fait, assure cependant qu’il est incontestable. Mais il est permis 
sans doute de ne pas s’en rapporter sur cet article au témoignage de 
Bnice , bien plus occupé à jouer un rôle dans les dissensions poli- 
tiques de l’Abissinie , qu’à rassembler des connoissanccs nouvelles; 
et qui d’ailleurs n’a guères feit que s’approprier les découvertes que 
les Jésuites (3) avoient publiées plus de cent cinquante ans avant lui. 

Au RESTE, si l’on excepte l’Iiistoricn Joseph (,}.) que personne 
ne croit sur cet article comme sur beaucoup d’autres, jamais les 


( J ) Bruce , Voyagt aux jatirces du Nil , 
tom. 1, pag. }}i. 

( I ) Jérôme Lobo , Voyage historique 
d'Abissinie.pag. 64, J47.- Nouvelle 
Histoire d’Abissinie, tir.ee de I.udolf, 
fogo P t - i t Oo 

( I ) Dissertation touchant l’origine du 


NiJ , par Is. Vossius , avec une relation 
du père Pais. Paris, t66y, — Jérôme 
Lobo, Voyage historique d" AhissSnie , 
fait en 16}}. 

(4.) Flav. Joseph. Antiquitat. Judàic, 
tom, I, ta. 1 !, cap. t 0 , S- 2 , pag. i 0 y ; 
lit'. Vl/r, cap. 6 , S. S> pfS- 437’ 

' anciens 
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anciens n’ont placé de peuples sabéens en Afrique ; jamais ils n’ont 
connu chez les Homérites de ville nommée Saâa , ni de ville du 
nom de Mariaba, quoi qu’en disent Golius ( i ) et d’Anvillc (2) , 
qui n’ont point distingué les temps ; jamais il n’a existé dans ces 
lieux de Sabéens proprement dits, et c’est plus à l’occident, sur les 
bords du golfe Arabique , qu’il faut les chercher, comme tous les 
monumens nous l’indiquent. C’est là que les ont placés Ératos- 
thènes , Agatharchides , Artémidore , Strabon, Diodore , Pline, 
Ptolémée , tous les auteurs antérieurs au troisième siècle de l’ère 
chrétienne ; et c’est au même endroit que nous retrouvons des 
témoignages de leur existence dans le nom de Sabiê que conserve 
je pays , et dans les positions de Sabbéa et de Doffir , qui ne 
pouvoient pas être éloignées l’une de l’autre. 

En effet, quel que soit le motif qu’on veuille donner au départ 
de la reine de Saba pour Jérusalem , il nous paroît incontestable 
que le voyage à'Ophtr y a donné lieu. Dans la Bible ( 3 ) , ces deux 
faits sont racontés de suite , sans intermédiaire , et de manière à 
feire voir que l’un a été une suite de l’autre. 

Il est possible que les conquêtes multipliées de David, particu- 
lièrement celle de l’iduméc qui lui ouvroit le golfe Arabique, et 
les flottes que Salomon y entretenoit , aient fait naître quelques 
inquiétudes aux peuples qui en occupoient les bords ; et le voyage 
de la reine des Sabéens peut avoir eu pour objet, ou un traité de 
paix, ou un traité de commerce; ou peut-être, comme le disent 
les Arabes (4) , s’agissoit-il de demander à Salomon des secours 


( I ) Golius , Ao/.r in Alftrganum , 
pag. SS - S S. 

(2) D'Anville, Géographie ancienne, 
tom. I /, pag. 22 1, 222. 

( 3 ) i P y ^ 

TOME II. 


Paralîpom. iib. II, cap. 8 , j* 

(4) Albert Schultens , Aîonumenta 
vetusfiora Arabia , pag. 8 . 

En admettant ce fait , il prouveroit 
encore que la reine de Saba dcmeuroii 
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pour reconquérir l’Hedjas qui s etoit révoltée. Dans tous les cas , 
comme le but principal des flottes à.' Asiongaber étoit d’aller à 
Ophir, il falloit bien que cette ville fut dans la dépendance des 
Sabéens , pour que des liaisons déjà établies , eussent présenté ou 
une espérance ou un intérêt capable de décider leur souveraine 
à une démarche si opposée aux moeurs des orientaux. Or Sabb.éa 
et Doffir n’étant qu’à une vingtaine de lieues de distance l’une de 
l’autre , réunissent les conditions de proximité que cette remarque 
pourroit exiger. 

Nous ajouterons que, suivant Agatharchides (i) et Diodore (2), 
la ville de Saba étoit bâtie sur une petite éminence, et que Sabbea 
est située sur une des dernières collines dépendantes de la chaîne 
de l’Yémen, à l’entrée du Tihama (3). 


III. Une des principales'causes de la célébrité des Sabéens 
a été l’abondance de l’or qu’ils possédoient. Aujourd’hui , on ne 
connoît plus de mines de ce métal en Arabie ; mais trop de 
monumens attestent qu’il en a existé autrefois pour qu’il soit permis 
d’en douter ; et sans rappeler l’or de Saba, que l'Écriture cite en 
plusieurs circonstances, nous pouvons dire que les anciens n’ont 
presque jamais parlé de l’Arabie, sans faire mention de l’or qu’elle 
produisoit. Agatharchides (4), Anémidore (5) et Diodore de 


dans les lieux où nous la plaçons , 
près des limites de l’IIcUjas qu'elle 
lenoii d;<ns sa dépendance. Si elle avoit 
habité Mareb , il n’est pas vraisem- 
blable (|u'ç!l.àeût étendu sa domination 
assez loin pou: que l’Medjas y fût 
coinprise. 

( I ) Agstharchidts . De mari Rut'n. 
yag. (g. 


( a ) Diodor. Sicul. BibUnih, tom. l , 

lit. ni, S- 47> pog- 

( } ) Voyez Ja carie de rYcinen par 
Niebuhr. 

( 4 ) Agatharchides , De mari Ruhro , 

pag. pp, 6t. 

( J ) Artemidor. apud Strab. Ul. XYt , 

pxg- 777 > 77^- 
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Sicile (i) , en nous conservant la plus ancienne description connue 
du golfe Arabique, nomment trois peuples, les Debœ , les Alilæi 
et les Casandi, chez lesquels on ramassoit l'or vierge ou natif, soit 
dans le lit des torrens , soit dans le creux des rochers , soit à la 
surface de la terre. Chez les premiers, il ütoit répandu dans le 
sable et en très -petites paillettes; chez les autres, on le trouvoit 
en grains de differens volumes jusqu’à la grosseur d’une noix. 

Tous ces peuples ctoient limitrophes; les Casandi confinoient 
immédiatement au pays des Sabéens, où ils apportoient leur or et 
l’y échangeoient à vil prix, contre des outils de fer et de cuivre, 
plus utiles pour eux, et plus appropries au genre de vie demi- 
sauvage qu’ils menoient. Cet or, rassemblé à Ophir , le principal 
lieu de commerce des Sabéens , pouvoir prendre le nom d’or 
à' Ophir , comme tout le café de l’Yémen prend parmi nous le 
nom de café de Moka , quoiqu’il n’en croisse pas un grain à 
vingt lieues à la ronde de cette ville , mais seulement parce que 
Moka est le port le plus connu par où nous l’exportons. 

Les Arabes un peu instruits n’ignorent point que leur pays 
a fourni jadis beaucoup de richesses. A Loheia, un fekih dit à 
Niebuhr { 2 ) qu’il connoissoit quelques endroits où l’on avoit 
exploité autrefois des mines d’or. Nos voyageurs, comme nous 
l’avons dit, ne pénètrent plus dans l’intérieur dç l’Hedjas, où 
liabitoient les nations dont nous venons de parler; peut-être y 
trouveroit- on encore des vestiges de leurs anciens travaux. 

Au reste , l’épuisement actuel de leurs mines n’a rien qui 
puisse étonner. On sait par Aristote (3), et par Diodore (4), 


( : ) Diodor. Sicul. BiHhtk. tom. I , 
tu. It , /. / 0 , yag. 161, 1 (j ; 
Ht. ni . /. 4j,pag. 313 , 31 }. 

(1) Niebuhr, Dacriyt. pag. 134. 


(j) Aristoi. dt Mirabilib, auscultât, 
tcm. I , pag. 1 1 S }. 

( 4 ) Diodor. Sicut. Biblhih. tom. i , 
lit, r, S- SS< F<’S- SS 
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qu’anciennement l’Espagne étoit tellement abondante en argent, 
que les Phéniciens dans un premier voyage , ne surent comment 
emporter l’immense quantité qu’ils s’en procurèrent, et que pou^ 
éviter la surcharge de leurs navires, ils furent obligés de substituer 
des masses d’argent aux masses de plomb qui garnissoient leurs 
ancres. Polybe ( i ) vit encore près de Carthagene des mines 
d’argent assez considérables, pour occuper quarante mille ouvriers, 
et pour rapporter au peuple romain vingt-cinq mille drachmes par 
jour. Maintenant il n'existe plus dans ces cantons le moindre 
vestige de ce métal ; et c’est ainsi qu’il disparoîtra successivement 
par-tout où les hommes en ont découvert. 

I V. Dans le livre des Rois (2) et dans celui des Paralipo- 
mènes ( 3 ) , où il est parlé à’Ophir et de la reine de S€iba, il est dit 
que chaque année on apportoit à Salomon six cent soixante -six 
talens d’or : et comme cet or est distingué de celui qu’il recevoit 
en présent de difierens souverains , et des tributs qu’il levoit sur 
ses peuples , il est visible que les mots chaque année ne peus'ent 
se rapporter qu’au temps employé à la navigation à'Ophir, et qu’ils 
annoncent qu’on n’y faisoit qu’un seul voyage par an. 

Nous trouvons que la distance A’ Astongaber à Ophir ou Doffir, 
pouvoit être de trois cent quatre-vingts lieues, et que l’allée et le 
retour doivent s’évaluer à environ sept cent soixante lieues. 

Peut-être scroit-on tenté de croire que cet éloignement n’étoit 
pas assez considérable, pour que des vaisseaux fussent employés 
pendant une année entière. Mais la durée d’une expédition maritime 
n’est pas toujours proportionnée à l’éloignement des lieux : les 
dangers de la navigation, la direction des vents, la construction des 

< I ) Polyb. apud Sirabonem, lik ///, ( ^ ) Reg. Hb. IJI, cap. / j, v. t 

pag. 14P, i^S. (3 ) Paralipoin. hb. II, Cap. p, v. tj. 
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navires, et sur- tout les moyens et l’habileté des pilotes, décident 
aussi du temps que l’on peut y employer. D’ailleurs, il est possible 
qu’un voyage demande un an pour son exécution , sans qu’il soit 
nécessaire d’être toujours en marche ; et c’est ce qui arrive parti- 
culièrement dans le golfe Arabique , où il règne alternativement , 
pendant six mois, deux moussons diamétralement opposées. Depuis 
le mois de mai jusqu’en octobre , le vent souffle du nord - ouest ; 
depuis le mois de novembre jusqu’en avril, il souffle du sud-est; 
et les navigateurs sont forcés d’attendre dans l’ina«ion la mousson 
favorable qui doit les porter au lieu où ils veulent se rendre. 

Nous savons qu’avec de bons navires, nos marins parviennent 
quelquefois à vaincre la contrariété des vents; mais c’est en tenant 
la haute mer , et par des manoeuvres dont les vaisseaux des anciens 
n’étoient pas susceptibles. Quelque perfection que l’on veuille 
accorder à la marine des Phéniciens, mille ans avant J. C., 
elle sera nécessairement inférieure à celle des Romains dans le 
quatrième siècle de l’ère chrétienne , et à celle des Turcs et des 
Arabes modernes de Suez , qui jouissent d’une portion de nos 
arts. Cependant, du temps de Saint -Jérôme, il falloir une navi- 
gation fort heureuse pour parcourir en six mois la longueur du 
golfe ( I ) ; et aujourd’hui même , les meilleurs pilotes de cette 
mer ne font encore qu’un seul voyage par an de Suez à Giddah. 
« Ils panent de Suez, dit Niebuhr (2) , dans la saison où le vent 
» est au nord, et arrivent à Dsjidda en dix -sept ou vingt jours, 
» après avoir jeté l’ancre chaque soir, excepté dans le court trajet 
» de Ras Mohammet à i’île Hassane. Pour revenir, il leur fiut au 


( I ) Félix (ursus est , si post sex menses 
supradicta urhis [ Ailalh ] portum tentant » 

a quo se \ne\pU aperire oceanus 

Sancf. Hieronym. Fpistol. xc Y, ad 


Rusticum : tom. IV t pag. ypo. 

(2) Niebuhr, Deseript. pag. g 04. 
— Irwin , Voyage à la mer Rouget 
tom. 1 1 pag. tyx. 
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» moins deux mois , et ils ne vont point de nuit. Le reste de 
» l’année, ces vaisseaux sont à Suez ou à Dsjidda ». 

Il faut remarquer que ce voyage est près de moitié moins 
long que celui qui conduiroit à Oph'ir. Aussi Niebuhr ( i ) a-t-il 
employé trente-quatre jours de navigation, pour se rendre de Suez 
à Lohéia , située vers la même hauteur où nous trouvons la ville 
de Doffir; et si l’on évalue le retour dans la proportion précé- 
dente, il s’ensuivra que les Arabes d’aujourd’hui seroient forcés 
de tenir la me* pendant près de six mois, pour suivre la même 
route que les Phéniciens et les Hébreux parcouroicnt autrefois. 
Que l’on ajoute le temps dont ceux-ci avoient besoin pour vendre 
leurs marchandises, pour compléter leurs cargaisons de retour, ou 
pour attendre la nouvelle mousson , et l’on sera forcé de convenir 
qu’en les supposant même aussi habiles que les pilotes de Suez , il 
leur étoit impossible de faire plus d’une expédition par an à Ophir. 

Notss n’avons pu nous dispenser d’entrer dans ces differens 
details , pour développer et affermir l’opinion que nous avons 
embrassée sur l’emplacement lïOphh. Il nous semble avoir satisfait 
aux principales conditions qu’exigeoit cette espèce de problème 
géographique. Passons à celui de Tharsis , et cherchons à l’éclaircir 
à son tour. 

§. I I. 

DES VOYAGES DE T H A R S I S. 

Les opinions ne sont guères moins divisées sur l’emplacement 
de Tharsis que sur celui à! Oph'ir. Cette question est restée dans une 
obscurité d’autant plus grande, que les interprètes ne conviennent 
point entre eux de la signification propre des mots Tharsis et navires 

\ 

(l ) Niebuhr, Voyage, Um. /, pag, aoj-iyy. 
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tie Thars'is , qui sc trouvent répétt-s plusieurs fois dans l’Écriture. 
Chacun les explique d’après scs idées particulières; et comme il 
est dit que les vaisseaux de Tyr (r) et ceux A'Asiongaber ( 2 ) parii- 
cipoient à cette navigation, quelques auteurs ont pensé qu’il y avoit 
eu deux Tharsis ; une première, située dans la Méditerranée ou 
vers son embouchure sur les côtes de l’océan, une seconde tlans 
la mer des Indes. D’autres ont prétendu qu’il n’en a jamais existé 
qu’une seule; et c’est dans le choc de ces diverses conjectures, que 
Tharsis a été indiquée successivement, sur les côtes méridionales 
de l’Arabie ( j) , sur les côtes orientales de l’Afrique (4), dans 
l’Inde ( J ) , à Ceilan (6), dans la mer Noire et dans la Thrace (y), 
à Tarse en Cilicie (8), à Tunis (9), à Carthage (10), à 
Tartesse en Espagne ( 1 1 ) , et- meme sur les côtes occidentales 
de l’Afrique (12). 

Mais aucune de ces opinions ne nous paroît admissible; elles 
pèchent toutes par des invraisemblances plus ou moins grandes. 
Les auteurs qui ont créé deux Tharsis , n’ont aucune autorité 
sur laquelle ils puissent asseoir leur sentiment. Ceux qui placent 
Tharsis dans l’Inde, font parcourir quinze à seize cents lieues aux 
Phéniciens et aux Juifs, dans des mers et le long de contrées 
qu’ils n’ont jamais connues; et ceux qui prétendent que Tharsis 


( 1 ) haïas , ray). 2 } , vers, t , S, t — 
Ezechiel, cap. 27, vers. 12,2}. 

(1) Reg. /a. ///, cap. 22, V. 4p. 
— Paralip. Hb. Il, cap. 2o,v, 

( 3 ) Le Grand. 

( 4 J Bruce. 

(5) Sainl-Jerâme,Th^odorei, Robeti 
Élienne , le Clerc , l’abbé Mignot. 

( 6) Bocharl. 


(7) Joseph. 

( 8 ) Joseph, Saint-Augustin, Valable, 
Don Calmet , l'abbé Bclley . 

{p) L'Édrisi. 

(10) Les Septante, S'.-Jérôine, Théo- 
dorei , Robert Étienne , i'alibé Belley. 

(11) Eusebe, Pinéda, Boebart, Ric- 
cioli, Pluebe, Michaélis. 

(12) Huet, 
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étoit dans laTartcsside de l’Espagne, font entreprendre aux flottes 
juives une navigation bien plus longue et bien plus difficile encore 
en leur faisant faire deux fois le tour de l’Afrique. 

Cependant, rien ne paroît ni plus facile, ni mieux prouvé à 
Huet ( I ) et à Pluchc ( x ) , que cet énorme voyage ; parce que , 
disent-ils , pendant sa durée , on ne perdoit point la terre de vue. 
Avec un semblable raisonnement, rien n’empêcheroit de soutenir 
que les anciens avoient fait le tour entier du continent, puisqu’ils 
auroient pu ne jamais s’éloigner des côtes dans une navigation qui 
auroit embrassé la circonférence de l'Europe , de l’Asie et do 
l’Afrique. 

Les Phéniciens, dit Piuche , se conduisoient par le moyen 
de l’étoile Polaire ; et il parle de celle que nous connoissons 
aujourd’hui à l’extrémité de la queue de la petite Ourse. Mais, 
n’auroit-il pas dû savoir que cette étoile, qui maintenant est près 
du pôle , en étoit éloignée au temps de Salomon d’environ dix- 
sept degrés et un quart î D’ailleurs, n’auroit-il pas dû faire attention 
que pendant la moitié du voyage, le pôle arctique et les constel- 
lations circonvoisines auroient disparu nécessairement aux yeux de 
CCS navigateurs ! 11 falloir donc expliquer comment ils se seroient 
conduits sous un ciel nouveau, dont tous les points étoient ou 
mobiles ou inconnus pour eux. 

Ces auteurs s’appuient encore sur ce que les Phéniciens 
ayant frit le tour de l’Afrique sousNéchos, ont pu le faire également 
sous Salomon. On est fâché de voir Michaélis { j ) employer à son 
tour un argument si foible : car, en supposant que les Phéniciens 

(i) Huet , De Nayigat. Salomonis , de la Géographie , pag. j j o et suit, 

eap. ni, S. S. pag- e^Ü. jj) Michaélis , Spieiteg. Ceograph. 

(a) Pluthe , Spectacle de la Nature, licbraor. exter, pars prima, pag. pS~ 

lom, I V, pag. P 1 P et suit, — Coneorde toi. 

eussent 
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eussent fait ce voyage sous Ncchos, il ne s’ensuivroit point qu'ils 
eussent été en état de l’exécuter quatre cents ans auparavant; et 
cela , par la même raison que nous faisons aujourd’hui le tour 
de l’Afrique , et qu’on étoit dans l’impossibilité de le faire il y a 
quatre siècles. Au surplus, ce prétendu voyage sous Néchos , et 
celui d’Eudoxe sous Ptolémée Lathure , sont des fables grossières et 
mal combinées, dont nous croyons avoir démontré l’absurdité ( i ). 

Un raisonnement simple devoit suffire pour faire voir 
combien il est peu vraisemblable d’imaginer que les flottes d’Hiram 
et de Salomon fissent le tour de l’Afrique , pour aller de Tyr à 
Tartesse dans la Bætique. 

En effet, ces deux princes vivant en paix, s’associèrent, dit-on, 
pour une expédition maritime et commerciale ; Salomon n’avoit 
ni navires, ni matelots; Hiram lui en fournit, et ce fut certainement 
sous la condition de partager les bénéfices qui en résulteroient. 
Leur intérêt réciproque étoit donc d’économiser à-la-fois, sur les 
frais de l’armement, sur la durée du voyage, et sur les risques de 
ia mer. Pour réunir ces avantages , il étoit nécessaire que leurs 
flottes partissent du port le plus voisin du lieu de leurs destinations. 
Aussi a-t-on vu que lorsqu’il a été question d’aller à Ophir, loin 
de penser à tenter le tour de l’Afrique , on a transporté les 
vaisseaux à travers le continent , depuis les bords de la Méditer- 
ranée jusque sur les bords du golfe Arabique, parce qu’il n’existoit 
pas de moyen plus prompt pour exécuter ce voyage. Mais s’il 
avoir été question d’aller en Espagne, où l’on prétend que Tharsis 
se trouvoit , c’eût été la combinaison la plus extravagante , que 
d’envoyer des vaisseaux à Asiongaber, pour leur faire prendre une 
route dont l’allée et le retour eussent été de plus de huit mille 


( I ) Voyez supra , tom. J , pog* 2 ft sctpttnt» 
TOME II. 
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grandes lieues; tandis qu’en partant de Tyr, en parcourant toute 
la longueur de la Méditerranée , et en suivant meme les côtes 
septentrionales de l’Afrique, ils auroient pu se rendre à Tartesse et 
en revenir, par un chemin cinq fois moins long que le précédent, 
et dans lequel le temps, les frais et les risques eussent été épargnés 
dans une proportion toujours décroissante. 

Ajoutons qu’en suivant la route de la Méditerranée , les 
Phéniciens parcouroient une mer qu’ils connoissoient depuis long- 
temps, et pouvoient aborder, en cas de besoin , dans une multitude 
de ports où ils avoient fondé des colonies; au lieu qu’en faisant 
le tour de l’Afrique , ils se trouvoient dans des mers orageuses , 
absolument inconnues , et forcés , par le défaut de boussole , de 
naviguer le long de côtes, ou désertes, comme elles le sont encore 
aujourd’hui, ou peuplées de nations sauvages et féroces, dont ils 
avoient tout à craindre , et pas le moindre secours à espérer. 
Remarquons encore , que les Phéniciens étoient trop jaloux de 
leur commerce , pour le partager avec qui que ce fût , lorsqu’ils 
pouvoient le faire par eux - mêmes ; et que Salomon , qui ne 
possédoit dans son aride royaume , ni bois de construction , ni 
matelots expérimentés, eût été l’associé le plus inutile qu’ils pussent 
choisir pour les aider dans le commerce de l’Espagne : celui d’Ophir 
ctoit très- différent; les Phéniciens n’y alloient point avant Salomon, 
et n’auroient pu y aller sans son agrément , puisqu’ils n’avoient 
aucun port dans le golfe Arabique ; ainsi , ils ont été forcés de 
consentir à partager les bénéfices que promettoit la nouvelle branche 
de commerce qu’on leur ofFroit, parce qu’ils ne pouvoient l’entre- 
prendre sans se soumettre à cette condition. 

Les anciennes richesses que les Phéniciens ont tirées de l’Es- 
pagne, et le nom de Tartesside qu’une portion de la Bætique a porte 
autrefois , sont la seule raison qui a fait jeter les yeux sur cette 
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extrémité de l’Europe , pour y envoyer les flottes de Salomon! 
L’argent, le fer, le plomb, et sur-tout l’ctain que fournissoit la 
navigation de Tharsis , ont paru indiquer un lieu sur la route de 
l’Angleterre, d’où ce dernier métal s’est tiré de temps immémorial. 
Mais , à cet égard , les auteurs se sont encore trompés , en ne 
distinguant point les differentes époques où le nom de Tharsis est 
employé dans l’Écriture , et en faisant rapporter par les flottes de 
Salomon, des marchandises absolumeiH étrangères à celles dont il 
est parlé dans le récit de ces voyages. 

Nous ne nous sommes arrêtés à relever quelques - unes des 
principales invraisemblances de l’opinion de ceux qui placent 
Tharsis dans l’Espagne, que parce qu’elle est aujourd’hui la plus 
généralement adoptée. On doit la regarder comme inadmissible, 
ainsi que toutes celles que nous avons citées sans les combattre , 
attendu qu’elles présentent dans leur examen des difficultés à-peu- 
pres semblables à résoudre. 

Nous avons dit que les interprètes avoient varié sur la vraie 
signification que le mot Tharsis pouvoit avoir eue chez les Hébreux. 
Quelquefois ils l’ont rendu par le mot Carthaginois ; d’autres fois 
par le mot Mer, et le plus souvent ils l’ont laissé subsister faute 
de savoir par quel nom connu il pouvoit être remplacé. Il est 
impossible cependant de laisser de semblables variantes dans une 
traduction , quand le texte peut offrir un sens fixe et déterminé , 
comme nous croyons que le mot Tharsis le présente dans tous les 
passages de la Bible où il est employé. 

Nous devons observer encore , que si le mot Tharsis n’avoit dû 
désigner qu’une ville ou un port quelconque , visité par les flottes 
des Juifs , l’emploi de ce nom se trouveroit borné dans leur 
histoire , entre le temps où Salomon a commencé à régner , et la 

R a 
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fin du règne de Josaphat , puisqu’il n’est fait aucune mention 
d’expédition maritime chez les Hébreux avant et après ces époques. 
Néanmoins , comme le mot Tharsis paroit dans leurs livres , long- 
temps avant Salomon , avant meme que les Juifs possédassent un 
seul vaisseau, et long-temps après qu’ils n’en eurent plus; on doit 
se convaincre que sa signification ne se borne point aux voyages 
entrepris par la route A’ Aswngaber , et qu’il est indispensable de 
lui donner une acception assez étendue , pour qu’elle puisse 
s’appliquer à tous les passages oCi le mot Tharsis se rencontre. 
Or, ce nom ne peut être que celui de Mtr, ou quelques-uns de 
ses dérivés. 

Il existe, à l’appui de cette opinion, une autorité qui nous 
semble faite pour trancher la difficulté , de la manière la plus 
précise et la plus formelle. La voici: 

«< Au lieu du mot Tharsis , dit Saint-Jérôme { i ) , que tous les 
» traducteurs ont laissé subsister dans leurs versions , les Septante 
» sont les seuls qui l’aient rendu par le mot Mer. Les Hébreux 
« pensent que dans leur langue , le nom propre de la mer est 
» Tharsis , et que le mot lam dont ils se servent quelquefois pour 
» la désigner , est un terme emprunté du syriaque et non de 
•> l’hébreu, ... 11 convient donc de prendre le mot Tharsis dans 
» le sens absolu du mot Mtr ». 

Le sentiment des Septante et celui de Saint-Jérôme, les 
tms Juifs hellénistes, l’autre le plus habile homme de son siècle 
dans la connoissance de l’hébreu, et qui tous faisoient leur princi- 
pale étude du livre qu’ils ont traduit, nous semblent démontrer. 


( I ) Prt Tharsis , qutd armes simi- 
litrr transtultrunt , so/i LXX mare in- 
terpretati sunt. Hebrai putant littguâ 
pnpri'e suâ mûre Tharsis appeUari ; 
quttsid» aatem dicitur lam, non kcbrdico 


sermone appeUari, sed syriaco . ... Afe/ius 
autem est Tharsis, vel mare, vr/pelagus 

absolut} ûcciptrt. S. Hietonym. 

Commenlarior. in Esaiam, cap. i ( , v. 3, 
lom.J/J,pag. 3f, } 0. 
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contre l’opinion de quelques critiques modernes, qu’on n’est plus 
autorisé aujourd’hui à révoquer en doute que Tharsis , chez les 
Juifs, n’ait signifié autrefois la Mer, prise dans l’acception la plus 
étendue. Si le mot lam a prévalu depuis , ce n’est que par une 
inconstance très - ordinaire dans toutes les langues vivantes , où 
l’on substitue aux mots anciens , des termes nouveaux pris dans 
l’idiome des contrées environnantes. 

O N N E peut nous opposer les leçons du Pentateuque , d’après 
lesquelles il sembleroit que dès le temps de Moïse, le terme lam 
cloit reçu parmi les Hébreux pour signifier la Aler. Nous répon- 
drions qu’il n’est pas impossible que ce mot fut introduit, à cette 
époque , dans la langue de ces peuples , puisqu’ils communiquèrent 
nécessairement avec les Syriens dès l’instant de leur arrivée dans la 
Palestine; et leurs écrivains , trouvant deux expressions pour peindre 
le même objet , ont pu employer l’une ou l’autre indifféremment. 
D’ailleurs, on convient que les livres juifs, dont quelques-uns 
s’étoient ou perdus ou altérés pendant les nombreuses captivités de 
ce peuple indocile, ont été renouvelés sous Esdras ( i ) ; et que 
l’on y fit quelques changemens , entre autres dans les anciens noms 
de lieux, auxquels on substitua, autant qu’on le put, les noms qu’ils 
avoient reçus depuis. 

On voit aussi dans Esdras (z) , que de son temps, le séjour des 
Juifs parmi les differentes nations, avoit corrompu beaucoup leur 
idiome primitif, et que le syriaque dominoit dans la Judée. Il 
est donc très -naturel de croire que pour rendre ces livres plus 
intelligibles à la multitude , on aura abandonné dans la nouvelle 
rédaction , le mot Tharsis, qui n’étoit plus d’usage , pour lui substituer 
celui de lam, que tout le monde entendoit. Si on l’a conservé 

( i) Esdras, litt, 1, eap. y , v, 1 1 ; ( i •) Esdras, l'tb. s, cap, , v. 7 ; 

tib. ir, cap, /.f, V. î,f.-,^y. /ib, J! , cap. tj, r. 3 ,^. 
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en quelques endroits , c’est parce que l’emploi de cet ancien mot 
pouvoit convenir au rhythme et à l’harmonie du style figuré 
qu’avoient employé les prophètes; c’est parce que dans le récit des 
navigations de Salomon, et de celle qui fut tentée sous Josaphat, 
on n’a point osé changer les termes , faute de connoissances 
positives sur la destination des vaisseaux qu’ils avoient équipés. 

Observons qu’au temps d’Esdras, il y avoit quatre cent soixante 
ans que les Juife n’avoient fait d’entreprises maritimes, et près de 
deux siècles que les Iduméens, en se soulevant contre Achaz (i), 
ne leur avoient laissé aucun port sur le golfe Arabique. C’est d’ail- 
leurs entre cette époque et celle d’Esdras, que les Juifs essuyèrent 
les plus grands malheurs. La Judée fut bouleversée à six reprises 
différentes par les Égyptiens et les Babyloniens ; Jérusalem et son 
temple furent saccagés, brûlés, détruits de fond en comble, et les 
rois et les peuples transportés dans des contrées étrangères. On 
conçoit qu’au milieu de ces désastres , les livres , les monumens 
historiques se perdirent en partie , que les traditions s’altérèrent , et 
qu’il ne put rester que des notions très-vagues sur les pays que les 
flottes juives avoient fréquentés autrefois. 

Esdras, ou ses coopératcurs , ne purent donc hasarder aucun 
changement dans les termes de la narration de ces voyages. Ils les 
copièrent tels qu’ils les trouvèrent dans les anciens mémoires, et 
cette exactitude leur a évité les embarras et les contradictions où 
sont tombés les interprètes postérieurs. Saint- Jérôme lui -même, 
malgré le passage que nous en avons cité, varie dans sa traduction 
et se laisse entraîner quelquefois par l’exemple des Septante. Aussi 
a-t-il appliqué comme eux l’expression indéterminée de Tharsîs , 
tantôt à la mer, tantôt aux Carthaginois , dans des circonstances 
cependant où elle ne signifioit absolument que la meme chose. 

( I ) Reg. l\h, IV, tap. i6 , v. S. 
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Il EST probable que quelques-unes de ces réflexions ont été 
faites avant nous , et qu’elles ont décide Alathicu Béroalde ( 1 ) , 
Joseph d’Acosta (2) , Leigbt ( 3 ) , et Grotius (4), à croire que 
le mot Tharsis , dans la plupart des circonstances , ne pouvoit 
désigner que V Océan. Mais, comme ces auteurs n’ont étayé leurs 
opinions d’aucun raisonnement, d’aucune preuve, et que d’ailleurs 
elles se trouvent mêlées de conséquences fausses , nous devons 
nous arrêter à l’examen des principaux passages de la Bible , où 
le mot Tharsis est employé, pour faire voir qu’il ne se rapporte 
pas seulement à l’océan, que probablement les Hébreux n’avoient 
jamais vu avant l’ère chrétienne , mais encore ,à la Méditerranée , 
au golfe Arabique, en un mot à la Mer, prise dans l’acception la 
plus générale. 


( I ) Quàd trgo in hâc historiâ SafomonUâ 
dicantur navts regis hisse in Tharsis , id 
lia est accipiendum , ut inteUigantur illœ 
naves petivisse oceanum, et ipsum mare sut- 
tasse: eo sensu quo nos dicimus, les nefs de 
Salomon allèrcni sur mer... Vid. Math. 
Beroaldi Chronic. Script* Sacr, auctorit, 
constitue, iiif. / V, cap. 6 » pag. 2^ t • 

Bcroaldc a tort de borner à l’occan 
la signihcaiton du mot Tharsis. On a 
vu précédemment qu*Ü devoit s'appli* 
quer à toute l'étendue de la mer. 

( 2 ) Sed ut dixi, heee mea sent enfin est, 
Tharsis nomine aut immensum mare , aut 
regiones semotissimas et vald'e peregrinas 
accipi soUre,»*. Joseph. Acosta » De 
Natur. novi Orbis , Ub. J , cap. / ^ , 
pag. 

Mêmes observations qu’à l’article 
ci - dessus. D'ailleurs , ni les Phéni- 
ciens, ni les Juifs n'ont jamais été en 


Amérique, comme d’Acosta cherche i 
le faire croire. 

( J ) Leight, CritUa Sacra , pag. aSf. ^ 
Cet auteur varie dans le sens qu'il 
donne au mot Tharsis : selon lui , il 
ne se rapporte à l’océan que dans les 
passages des Rois, des Parai ipoménes, 
et des Pseautnes. 

(4) Quia classis regis. .. In hebrao , 
«avis Tharsisch , id atiiem est navis ocea- 
nica ! nam oceanum sie vacant Hebrai , 
ab urbe antiquissimâ Tartesso ad oceanum 
frequentatâ jam olim Pketnieum commer- 
eio. . . . Hugon. Grotii , Opéra omnia 
Theologica , tom. I , pag. r^p. 

Memes observations qu’à l’article de 
Béroalde. On voit que Grotius étoit 
préoccupé de l’opinion qui place 
Tharsis dans l’Espagne. Alais la ville 
de Tanesse n’a jamais communiqué son 
nom à l’océan. 
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Dans l’Exode ( i ) , Tharfis est le nom d’une pierre précieuse 
qui ornoit le pectoral du grand prêtre, et que l’on croit être ou 
la chrysolite , ou l’aigue-marine, ou simplement un jaspe vert, 
car on est hors d’état de rien décider de positif. Il nous paroît 
assez probable, comme d’autres l’ont soupçonné, que c’est par 
l’habitude des métaphores dont les orientaux ont toujours aimé à 
faire usage , que le nom de Tharsts a été donné à cette pierre , 
parce que sa couleur offroit quelque ressemblance avec les eaux 
verdâtres de la mer. 

Dans le huitième verset du quarante - septième pseaume , qui 
paroit être une action de grâce pour une victoire remportée sur 
quelques rois ligués contre Jérusalem , il est dit : Ils ont tremblé 
devant vous , comme les pilotes tremblent à l’approche des vents impé- 
tueux qui brisent les vaisseaux de Tharsis, 

S’il n’étoit prouvé que les Pseaumes sont antérieurs au règne de 
Josaphat, on pourroit croire que ce passage seroit une allusion à 
la tempête qui détruisit sa flotte dans le port à’Asiongaber (2). 
Mais comme ce pseaume est mis au rang de ceux que David a 
composés ( 3 ) , il s’ensuit qu’il doit être antérieur au temps de 
Salomon, et qu’il a précédé les premières entreprises maritimes 
des Hébreux. Ainsi , en supposant même que dans une époque 
postérieure, les Juift eussent visité une ville ou une contrée nommée 
Tharsis, il ne pourroit pas en être question dans le texte que nous 
venons de rapporter , puisqu’ils ne la connoissoient pas encore , 
ou n’y avoient pas encore été. Us dévoient donc ignorer si les 
vaisseaux couroient plus de risques dans cette navigation que dans 
toutes les autres ; et David ne se seroit point servi d’une compa- 
raison qu’aucun de ses sujets ne pouvoit entendre. Le mot Tharsis 

( I ) Exod. r. y. J e; f. V. f /. (3) Voyez le dernier verset du 

( 2 ) Keg. lié. lit , cap. Æ3 , V. 4). i.xxi.» pseaume. 

ne 
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ne peut donc désigner ici que la /J#cr en générai ; et pour que ce 
passage ait un sens déterminé, il faut traduire : Ils ont tremblé devant 
vous J comme les pilotes tremblent à l'approche des vents impétueux qui 
brisent les vaisseaux de la mer. 

Dans le soixante et onzième pseaume ( i ), que le texte meme 
attribue à David , et dans lequel il prie pour que la justice et 
l’équité dirigent toutes les actions du roi , et celles de Salomon 
son fils, il dit : Alors . ... sa puissance s’étendra depuis une mer 
jusqu’à l’autre , et depuis le fleuve jusqu’aux extrémités de la terre. 
Les habit,. ns du Désert se prosterneront devant lui, . ... les rois de 
Tharsis et des îles lui offiiront des présens , les rois de Séba et de 
Saba lui apporteront des offrandes. 

Ici , Tharsis paroltroit être un vaste pays partagé en differens 
états, et soumis à differens souverains. C’est peut-être ce qui a fait 
croire à Huet ( a } , que toute la côte occklentaie de l’Afrique 
avoit porté le nom de Tharsis. Mais, quand cette étrange assertion 
seroit vraie, ne faudroit-il pas expliquer comment David, ne pos- 
sédant pas encore de marine, auroit pu ambitionner les hommages 
des rois qui habitoient au-delà du détroit de Gibraltar! D’ailleurs 
de son temps, ni les Juifs, ni les Tyriens ne pouvoient soupçonner 
l’existence de ces rois , pu^isque dans le feit , ils n’existoient pas 
encore. Rappelons-nous ( 3 ) que David étoit à-peu-près contempo- 
rain d’Hannon que les Carthaginois envoyèrent établir des colonies 
sur les côtes occidentales de l’Afrique, et que ce navigateur, après 
avoir dépassé le détroit de quinze à vingt lieues seulement , ne 
trouva plus que des peuples entièrement sauvages, et pas une seule 
habitation qui ressemblât à une ville , pas une seule peuplade qui 
eût la moindre apparence d’un royaume. 

(1) Psalin. LXXI,rers. 8 , p, 10. tap. ///, pag, i et ttjueat. 

(2) Huet, De Narigat. Satomonis , (%) Suprk , t$m. l , pag.yji. , i j i p p. 

TOME II. S 
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Il suffit de lire ce pseaume avec un peu d’attention, pour s’aper- 
cevoir qu’il n’embrasse dans sa nomenclature, ni autant de contrées, 
ni autant de peuples qu’on pourroit se l’imaginer. 11 y est question, 
entre autres choses, des vœux perpétuels que David formoit pour la 
conquête de l’Idumée. Cette conquête devoit étendre son empire 
depuis Joppé qu’il possédoit sur les bords de la Méditerranée , 
jusqu’à ceux du golfe Arabique; et depuis l’Euphrate , où il avoit 
enlevé quelques villes aux Assyriens, jusqu’aux rivages des mêmes 
mers. On peut voir que c'est à quoi se bornoit sa principale ambi- 
tion ( I ). Ainsi , Us rois de Tharsis et des iUs ne représentent ici que 
les Tyriens et les Aradiens, habitans de deux petites îles contiguës 
à la Palestine et à la Syrie, et qui s’étoient rendus les maîtres de 
la mer et de quelques autres îles, au moyen des flottes qu’ils y 
entretenoient. Les rois de Séba ne sont encore que les chefs des 
habitans du Désert, dont il est parlé dans le verset précédent; et 
ceux de Saba, les souverains de l’Hedjas et des Sabéens. Ces sortes 
de répétitions emphatiques sont fréquentes dans le style oriental , où 
il est nécessaire de ne pas les confondre avec le fond de la narra- 
tion, si l’on veut éviter de faire un double emploi des mêmes 
objets. D’après ces observations, on conçoit que pour rendre le 

sens propre de ces mots, les rois de Tharsis et des îles il faut 

dire , Us dominateurs de la mer et des îles .... 

Les pass.^ges les plus importans et qui ont le rapport le 
plus direct avec l’objet de cette discussion, sont ceux où il est 
parlé des navigations entreprises sous Salomon, et des tentatives 
faites sous Josaphat, environ cent ans après, pour les renouveler. 
Comme le livre des Rois, et celui des Parai i pomènes , présentent 
dans l’exposition de ces faits quelques variétés , quelques nuances 

(i) •••« Qui me conduira dans la ridumët.’! Psalm. cv 1 1 , vers^ //. 
ville forie ! qui me mènera dans 

r 
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différentes qu’il importe de saisir, il est nécessaire de les rapprocher 
afin de les éclaircir l’un par l’autre. Nous devons d’ailleurs opposer 
au sens arbitraire de la Vulgate, le sens rigoureux du texte hébreu, 
pour faire voir la différence des leçons et les erreurs qui peuvent 
en résulter. 

Après avoir parlé des voyages à'Ophir, de l’arrivée de la 
reine de Saba, des richesses de Salomon, et dit que l’argent étoit 
devenu si commun à Jérusalem qu’on n’y fâisoit aucun cas de ce 
métal, le texte ajoute : 


HÉBREU. 

I. Qu\a navis Tharsis f trat } rtgi in 
mari cum navi Hiram, semei intra très 
annos veniehat navis Tkarsis ferens 
ûurum et argentum , dentes eleyhanto- 
rum , et simias, f/. . . . ( i ). 

II. Quia naves [ erant ] régi euntes 
Tharsis eum servis Hiram ^ semel intrà 
très annos veniebant naves Tharsis ajfe^ 
rentes aurum et argentum, dentes e/e- 

phantoTum , et simias , et. * (a). 

III . Josaphat fecit naves Tkarsis ad 
eundum in Ophir causa auri , et non 
iverunt quoniam confractæ sunt naves 
in Asiongaber ( 3 ). 

IV. £t socium assumpsit eum sibi ad 
faeiendas naves ut irent Tharsis; fece- 
runtque naves in Asiongaber. ... et 
fraetee sunt naves 0 nec obtinuerunt ut 
irent ad Tharsis (4)* 


VULGATE. 

I. Quia ciassis regis per mare eum classe 
Hiram, semel per très annos ibat in 
Tharsis, defrrens ind'i auram et argent 
tum, et dentes e/ephantorum, et simias, 
et pavos. 

II. Siquidem naves regis ibant in Tkarsis 
eum servis Hiram , semel in annis 
tribus ; et deferebant ind'e aurum et 
argentum , et ebur , et simias , et 
pavos. 

III. Rex vero Josaphat fecerat (lasses in 
mari , quie navigarent in Ophir propter 
aurum; et ire non potuerunt, quia con- 
fracta sunt in Asiongaber. 

IV. Et particeps fuit ut facerent naves 
quœ irent in Tkarsis ; feceruntque 
classem in Asiongaber . . • . contritee- 
que sunt naves , nec potuerunt ire in 
Tharsis. 


On peut remarquer que la traduction de la Vulgate n’est ni 
exacte , ni uniforme , puisqu’elle attache aux mêmes idées et aux 

(3 ) ‘“ P " *'• 

( 4 ) Paralipom. l II, c. i o , v, j i , j y, 

S 2 


( I ) Reg. Ub. III, cap. t 0, v. 22, 

(2 ) Paralipom. Ub. II, cap. p,v. ir. 
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memes expressions, des acceptions differentes. Dans les premiers 
versets, l’auteur a fait disparoître la répétition du mot Tharsts , 
qu’offroit le texte hébreu , et ne l’a laissé subsister que dans les 
endroits où il a jugé à propos de lui donner l’apparence d’un 
nom propre de lieu; aussi, l’a-t-il fiiit précéder de la préposition 
in, qui n’existe point dans le texte ; et il est visible que Tharsis , 
dans le livre des Rois particulièrement, loin d’avoir le sens que 
lui prêle la Vulgate, n’est autre chose qu’une épithète donnée au 
mot navis. 

L’emploi de cette épithète est. clairement énoncé dans le troi- 
sième verset , puisqu’elle est appliquée aux Vaisseaux même qui 
alloient à flphir; et c'est ce que la Vulgate n’a point exprimé. 

Les versets II et IV ne sont que la répétition des versets 
1 et III , mais en termes moins précis, par la raison que les Parali- 
pomènes ne sont qu’une compilation faite postérieurement au livre 
des Rois, et dans un temps où les Juifs avoient perdu le souvenir 
de la véritable destination des flottes A’ Asiongaher, Le mot Tharsis 
n’y est plus lié immédiatement au mot naves , et par la tournure 
qu’on a donnée aux mêmes phrases, il peut à la vérité présenter une 
acception diirércntc de celle qu’il a évidemment dans le livre des 
Rois: mais une légère attention suffit pour dissiper cette obscurité. 

Tharsis dans ces passages ne peut donc signifier encore que 
la AUr, ou exprimer le rapport immédiat d’un objet avec la Mer 
dont il emprunte le surnom distinctif. 

On se persuadera d’autant plus aisément, que les Hébreux ont 
pu employer une expression particulière pour désigner des bâtimens 
propres à tenir la mer, que la plupart des autres peuples ont eu des 
mots destinés au même objet : les Latins, entre autres, se sen’oient 
de l’expression navis marina, par opposition à navis finviatiFis, convne 
nous opposons les termes navire, vaisseau, bâtiment de mer, ou même 
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bâtiment sans épithète, à celui de bateau, qui ne- s’applique en général 
qu’aux barques destinées à la navigation des fleaves; et nous 
pensons que pour conserver autant qu’il est possible, le sens littéral 
des versets précédens , il faut les traduire de la manière suivante : 


I. Quia navis marina [ trat ] régi in 
mari cum navi Hiram , semel inirà tr^s 
annos venkbat nayis marina , ferens au- 
rum etargfnlum, dentés ehphantorum, 
et simias, //*... 

II. Quia naves [ erant ] régi euntes [in] 
mari cum servis Hiram , semel inira très 
annos veniebant naves marina afferentes 
aurum et argentum , dentes elephanto- 
rum, et simias, • . « 

III. Josaphaî fecit naves marinas ad 
eundum in Ophir causa auri , et non 
rvervnf quoniam confracta simt naves 
in Asiongaber, 

IV, Et soctum assumpsît eum sibi ad 
fadendas naves ut ireni [ in ] mari ; 
feceruntque naves in Asiongaber • . . . 
et fraam sunt naves , nec obtînuerunt 
ut irent in mari. 


I. Parce que les baùmens du roi avec 
ceuxd'Hiram alloient eu merde iroîs 
ans en trois ans , et que ces bâtiment 
ra|)p6rtoient de Tor, de l'argent, des 
dents d'eiephans, des singes, et.. . . 

II. Parce que les vaisseaux du roi con- 
duits par les sujets d’Hiram, alloient 
en mer de trois ans en trois ans, et 
que ces bâtiment rapportoient de 
l'or, de l’argent, des dents d'éié- 
phans, des singes, et. . . . 

III. Josaphat fît construire des bûtimens 
de mer pour aller chercher de Tor 
k Ophir; mais ris ne purent y aller, 
parce que ces vaisseaux furent brises 
à Asiongaber. 

IV. £t [ Josaphat] s'associa [ Ochosias} 
pour équiper des vaisseaux et les 
envoyer en mer; ils firent construire 
des vaisseaux à Asiongaber . ... et 
les vaisseaux furent brisés , et ne 
purent aller en mer. 


Huet ( i ) s’est fort récrié contre ceux qut prennent Tharsis pour 
la Mer. Mais il ne leur oppose qu’un raisonnement vague, et une 
interprétation fausse du second passage du livre des Rois , qu’il 
prétend devoir être entendu comme s’il y avoit : Josaphat fit cons- 
truire des vaisseaux destinés pour Tharsis, qui dévoient passer à Ophir 

( I ) Huet, De Navigat. Salom. cap. ^ , /, t o , pag. i qS. 
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pour y prendre de l’or ( i ) . On conviendra qu’il faut être 

étrangement aveuglé par l’esprit de système, pour hasarder un sem- 
blable commentaire. Huet cherchoit à persuader que les flottilles 
de Salomon avoient fait le tour de l’Afrique aussi facilement que 
nous le faisons aujourd’hui , sans se rappeler que nos vaisseaux et 
nos moyens sont tellement supérieurs à tout ce que les Juift et 
les Tyriens ont jamais connu, qu’il est impossible d’en faire la 
comparaison. 

Michaélis (2) se refuse aussi à croire que Tharsis puisse 
être rendu par le mot Aler, parce que, dit- il, il y a dans l’hébreu, 
navis Tharschhehæ erat in mari, et qu’il &udroit traduire, navis 
maris erat in mari , ce qui ne significroit rien. Cependant il pouvoit 
voir que s’il avoit traduit, navis marina erat in mari, la phrase 
auroit présenté un sens clair et déterminé. 

Bruce ( 3 ) met Tharsis près de Mélinde, toujours sur la foi 
de scs prétendues annales abissiniennes. Mais quand il seroit vrai 
qu’il y eût dans ces parages, frequentes depuis trois siècles par les 
Européens, une contrée nommée Tharsis , dont personne n’a jamais 
entendu parier, et que Bruce n’a point vue, ce ne pourroit être 
la Tharsis de Salomon, dans l’hypothèse même qu’il cherche à 
établir ; puisqu’en plaçant Ophir à Sofâla comme il le fait , il 
s’ensuivroit que le voyage de Tharsis auroit été moins long que 
celui A’Ophir , ce qui est absolument opposé au texte des livres 
qu’il vouloir expliquer. 

( I ) Huet, De Navlgal. Salem, cap. j, 

J. i , pag, ! 46 , traduit ce passage: 
i/osaphatas fecit naves Tharsis , ut irtnl 

in Ophir auri graliâ ; et non hit 

et dit : Ex e/uibus intclligas, naves qua in 
Tharsis ileslinata crant, Ophir etiam une 


eoJemfue cursu fuisse obiluras , nisi inter- 
venisset calamitas, 

(l) .Michaélis, Spicileg. geogr, Hebnxor, 
exter. pars prima , pag. p p . 

( 3 ) Bruce , Voyage aux sources Ju NU , 
tom. l , pag. pop. 
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L’Écriture distingue formellement les voyages üOphir de 
ceux de Tharsis, et par le temps qu’on y employoit , et par l’espèce 
de marchandises qu’on en rapponoit. Les premiers , comme nous 
l’avons dit, se renouveloient tous les ans; les retours étoient en or, 
en bois rares, et en pierres précieuses. Les seconds demandoient 
trois ans pour leur exécution, et l’on en rapportoit de l’or, de 
l’argent, de l’ivoire, des singes, et des paons ou des perroquets, 
car on est incertain sur ce dernier article. Mais il suffit de trouver 
l’ivoire dans cette énumération , pour reconnoître qu’il indique 
une contrée differente de l’Arabie , qui ne possédoit pas plus 
d’éléphans alors, qu’elle n’en possède aujourd’hui, puisque l’ivoire 
paroît avoir été inconnu aux Juifs jusqu’au moment où les vais- 
seaux de Salomon leur en apportèrent; du moins n’en est-il fait 
aucune mention dans leurs livres avant cette époque. 

La côte africaine du golfe Arabique, au contraire, a été très- 
célèbre dans tous les temps par la grande quantité que l’on s’y en 
procuroit. Aussi , les premiers soins des Ptolémées successeurs 
d’Alexandre au trône de l’Égypte, ont-ils été d’employer la ruse 
et la force pour se rendre maîtres de toute cette côte , afin tl’y 
établir des lieux destinés à la chasse des éléphans ( 1 ) : et déjà 
sous Philadelphe , si l’on en croit Athénée (2), on vit paroitre 
à Alexandrie, dans un jour de pompe, six cents dents d’éléphans 
, parmi les autres richesses que ce souverain exposoit aux yeux des 
peuples. Ces chasses se continuoient encore avec une grande 
activité dans les premiers siècles de l’ère chrétienne. Les ports 
de Ptolanais Epitheras et A'AJulis étoient très -fréquentés par les 
navigateurs qui alloient y chercher de l’ivoire; et c'étoit particu- 
lièrement à Adulis que se réunissoient les dépouilles de tous les 

( I ) Agaiharchidcs, Dt man Ruhto , ( i ) Aihenæi Dt 'ipmscphist. iib. V , 

pag. I . — Slral). Iib, X VI, pag. 77 s. pag. t p y - mj. 
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éléplians que l’on tuoit dans cette partie de l’Éthiopie iiouiince 

maintenant Abissinie (i ). 

Les avantages qu’ofFroit la navigation de la côte occiden- 
tale du golfe, ne se bornoient pas au seul commerce de l’ivoire. 
Agatharchides ( 2 ) , et Diodore ( j ) après lui , ont parle des mines 
d’or abondantes que renfermoient des montagnes situées dans ces 
cantons et sur les bords de la mer. Agatharchides rapporte même 
un fait inté-ressant à saisir, et qui prouve que ces mines ctoient 
exploitées dès la plus haute antiquité. On y trouve encore aujour- 
d'hui, tlit cet auteur, une immense quantité d'ossemens humains, des 
outils et des marteaux de trente , dont on se servoit autrefois , parce 
que dans les anciens temps te fer étoit très-rare. Ces mines n’ont point 
cessé d’être connues des Arabes. L’Édrisi (4) et Abulféda ( 5 ) en 
parlent ; le premier dit qu’elles produisoient de l’or et de l’argent. 
On les fouilloit encore de leur temps, mais elles commençoient à 
^ être moins abondantes, et il est probable qu’elles ont été négligées 
depuis. Ils nomment les montagnes où elles se trouvent, Ollaki 
ou Alalaki, et les placent à quinze journées d’Assuan, et à huit 
journées d’Aidab. 

Les singes, les paons ou les perroquets, sont des animaux 
très-communs en Abissinie et le long de toute la côte. Ainsi, l’on 
voit qu’il n’est pas nécessaire de faire sortir les vaisseaux hébreux du 
golfe Arabique, pour trouver les marchandises qu’ils rapportoient 
à Asiongaber. Nous croyons, en effet, qu’ils n’en sortoient point, 
et que le voyage de Tharsis n’étoit autre chose qu’une' navigation, 
un voyage maritime dans toute l’étendue de ce golfe. 

( I ) Periplus maris Eryihrafi, fag.j, 

( 1 ) .Agatharchides , Dt mari Rubro , 
pag. ii-ap. 

(j) Diodor. Sicul. Biblioth, im. /, 


lib. tti, S‘ r 2-/4, pag- t S t-t 
( 4 ) L’Édrisi , Ceogr. Nubitns. Pars t V 
tCHmatis 1 , pag. 1 S. 

{ j ) Ahulted. Destript. Ægypt. p. 2 !. 

On 
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On le distinguoit de celui A'Ophir, parce que ce dernier avoit 
une destination fixe et unique, au lieu que l’autre embrassoit tous 
les ports, toutes les îles qui offroient quelques objets de commerce. 

Aussi employoit-on environ trois ans à faire ce voyage; et l’on 
concevra qu’il pouvoir exiger ce temps, si l’on remarque qu’il 
n’étoit plus question d’une navigation directe, mais d’un cabotage 
lent, pendant lequel on se proposoit de visiter les differentes 
peuplades, pour reconnoître ce qu’elles possédoient, ce qu’elles 
pouvoient offrir en échange de ce qu’on leur apportoit. Il fâlloit ^ ■ 

séjourner chez ces peuples, pour gagner leur confiance, pour leur 
inspirer le goût des bagatelles qu’on cherchoit à leur faire désirer, 
comme font nos voyageurs lorsqu’ils veulent obtenir des rafraî- 
chissemens chez les nations à demi sauvages de la mer du Sud, 
et comme on le fait encore sur quelques portions des côtes de 
l’Arabie et de l’Abissinic , où avec de l’antimoine en poudre, et 
des verroteries, qui servent à la parure des femmes, on se procure 
quelquefois des objets assez précieux. Il fâlloit d’ailleurs donner à 
ces peuples le temps de rechercher et de rassembler ce qu’on 
vouloir en acquérir ; attendre chez les uns qu’ils fussent parvenus 
à tuer un certain nombre d’cléphans; attendre cJiez les autres que 
les mineurs eussent préparé une certaine quantité d’or et d’argent t 
enfin , on ne négligeoit rien de ce qui pouvoit procurer quelque 
bénéfice, puisqu’on emportoit jusqu’à des quadrupèdes et des oiseaux 
que le climat de la Palestine ne produisoit point. 

A CES différentes causes de retards nécessités par l’objet de 
la mission , il faut ajouter ceux que la nature opposoit encore. 
Pendant les trois ans que duroit ce voyage, la mousson changeoit 
six fois, et obligeoit à des repos forcés durant lesquels le temps 
se consumoit inutilement pour la navigation : car il ne faut pas 
croire que ni les Phéniciens, ni les Hébreux, eussent dès-lors la 
TOME I I, T 
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connoissance des venu réglés et périodiques , ni qu’ils fussent en 
état de disposer leur marche d’après leurs durées et leurs retours. 
Il nous paroît même que les pilotes du golfe Arabique n’avoient 
encore que des données fort incertaines sur la régularité de ces 
vents, dans le premier siècle de l’ère chrétienne, lorsque le Périple 
de la mer Érythrée fut écrit. Mais continuons l’examen des passages 
de la Bible où le mot T/iarsis se trouve employé. 

J 0 IV AS se mit en chemin pour s’enfuir en Tharsis . ... Il se rendit à 
Joptpi où il trouva un vaisseau qui allait en Tharsis; et après avoir ptsyé 
son passage, il y entra avec les autres pour aller en Tharsis ( i ). 

Le but de Jonas en fuyant, étoit de s’éloigner de Ninive où il 
craignoit de se rendre. Michaélis ( 2 ) a remarqué, avec raison, 
qu’il ne pouvoir être question ici de la ville de Tarse en Cilicie, 
puisque si Jonas y avoir été, loin de s’éloigner de Ninive comme 
il le vouloir, il s’en scroit au contraire rapproché; et c’est un des 
argumens de Michaélis, pour conclure que c’est dans la Tartesside 
de l’Espagne, que Jonas vouloir aller. 

Mais, à cette époque, ni les Juift, ni les vaisseaux de Joppé 
n’abordoient en Espagne; les Tyriens seuls y alloient. Il feudroit 
donc supposer que le hasard avoir fait relâcher à Joppé un vaisseau 
de Tyr, destiné pour Tartesse, quoique Joppé ne fût point sur la 
route : encore la rencontre que Jonas en auroit laite n’expliqueroit- 
clle pas toutes les difficultés ; car les Tyriens jaloux ne recevoient 
pas plus d’étrangers dans leurs colonies, que les Espagnols n’en 
reçoivent dans leurs possessions du Mexique et du Pérou. Conduire 
un Hébreu à Tartesse, c’étoit montrer aux Juifs, les plus avides 
des hommes, la source principale où Tyr puisoit scs richesses ; et 
quand on se rappelle que les Carthaginois aussi défians, aussi soup- 
çonneux que les Tyriens dont ils descendoient , ne permettoient 

( I ) Jonas, tap, /, v. y. (a ) Mithaelis, SpkUtg. pats 1, p. Sp. 
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pas même que l’on naviguât le long des côtes dont ils s’ctoicnt appro- 
prié le commerce; qu’ils noyoient impitoyablement les malheureux 
étrangers qu’ils rencontroient dans les parages de la Sardaigne, ou 
vers le détroit de Gibraltar ( i ) ; et qu’ils préféroient faire échouer 
leurs navires plutôt que de se laisser suivre par d’autres navigateurs 
qui cherchoient la route de l’Angleterre (a), on doit en conclure 
que les Tyriens n’auroient pas reçu à leur bord un inconnu tel que 
Jonas, qui né pouvoit que leur être suspect dès qu’il demandoit 
à les accompagner à Tartesse. 

Dans tous les cas , la Tharsts de Jonas ne pouvoit être celle 
que l’on suppose avoir été connue au temps de Salomon et de 
Josaphat. Ces princes étant maîtres du port de Joppé n’auroient 
pas fait transporter par terre , leurs flottes à Asiongaber, si des côtes 
occidentales de la Judée il avoit été possible de parvenir à Tharsis. 
Il faut donc encore reconnoître ici que Tharsis ne peut signifier que 
la Mer. Jonas inquiet veut s’éloigner de Ninive et de Jérusalem ; il 
se jette dans le premier bâtiment qu’il trouve prêt à partir; et pourvu 
qu’on l’éloigne de ces villes, il lui importe peu sur quel rivage 
on le fera aborder. Cette précipitation convient à un homme agité 
par la crainte , et qui fuit sans trop s’inquiéter où il ya. 

St l’on ouvre Isaïe, on trouve ; La colère du Seigneur va 
éclater .... sur tous les vaisseaux de Tharsis ( 3 ) . . . . Jete^ des cris 
de douleur, vaisseaux de Tharsis , parce que Tyr sera ruinée ( 4 ) . 

La V ulgate traduit dans le premier verset , naves Tharsis, et dans 
le second, naves maris ; ce qui forme une contradiction d’autant 
plus palpable, que l’on croit voir deux idées differentes, quoique 
ces expressions ne puissent avoir que le même sens dans l’une et 
l’autre phrase. 11 y est question de l’anathème prononcé contre 

( I ) Strab. /it. xrtt, pag. Soi. ( j) Isaïas, cap. 1 , v. ti-cS. 

(1) Siral). Ub. lit, pag. ///, ipS. ( + ) Isaïas, cap. ij, v. / er t g.. 
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Tyr, et de ia ruine prochaine de son commerce : ainsi, vaisseaux 
de Tharsis, est une énonciation générale qui embrasse la totalité 
des navires dont les Tyriens se servoient dans leurs navigatiôns , 
et ne peut se rendre que par, vaisseaux de la mer. En effet, si 
Tharsis étoit une contrée , pourquoi les seuls vaisseaux de Tharsis 
seroient-ils menacés! pourquoi la destruction de Tyr n’entraîne- 
roit-elle la perte que des seuls vaisseaux de Tharsis! Nous venons 
de voir que jamais Tyr n’a pu faire directement le commerce de 
la prétendue Tharsis de Salomon, puisque les vaisseaux de ce prince 
partoient A’ Asiongaber ci qu’ils y retournoient; ainsi ces passages ne 
* peuvent y avoir le moindre rapport. 

La signification propre du mot Tharsis se trouve déter- 
minée dans les versets suivans du même chapitre d’Isaïe ; Fuyei en 
Tharsis , poussez des cris de douleur, habitans de l’ile ( i ) . . . .Sortez 
de votre territoire, comme un fleuve qui s'écoule , ô fllle de Tharsis ( 2 ). 

Ici l’auteur de la Vulgate n’a point hésite à rendre Tharsis par 
la Mer; il est certain qu’il ne peut avoir d’autre sens, et qu’on 
doit lire comme s’il y avoit : Fuyez au-delà des mers , poussez des 
cris plaintifs , habitans de l’ile de Tyr. . . . Sortez de votre territoire ,, 
comme un fleuve qui s'écoule , ô Tyr, fllle de la mer. 

Quelques auteurs ont pensé que la Tharsis où les Tyriens 
pouvoient se retirer, étoit Tarse de Cilicie. Mais cette ville ne 
leur appartenoit point; elle n’étoit même pas une de leurs colonies, 
puisqu’elle . avoit été fondée par les Argiens ( 3 ) ; et ceux - ci 
n’auroient pas consenti à les recevoir. Ceue méprise est suffisam- 
ment prouvée par le texte d’Isaïe (4) , qui ajoute : Levez- vous et 
passez en Céthim. S’il avoit été question de Tarse, il est évident 
que le prophète auroit répété le mot Tharsis ; et s’il ne l’a point 

( 1 ) h.iïai, lap. , V. (. ( 3 ) Sirab. Hb. XVI , pag. 7; 0. 

cap. S}, r. ! e, (^) latin, cap. 1;, r. 1 2. 
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fait, c’est qu’il a voulu indiquer une contrée dilTércnte, et proba- 
blement l’îlc de Cypre, où .les Tyriens avoient forme de nombreux 
établissemens. 

Huet ( i ) veut que Tyr ait été appelée fille de Tharsïs, à cause 
des richesses qu’elle tiroit de la Bætique, ou Jilutôt de laTartesside: 
mais Tyrétoit florissante long-temps avant que ses vaisseaux eussent 
pénétré au-delà du détroit de Gibraltar; et comme sa marine seule 
l’avoit élevée au plus haut degré de prospérité, i’épithete de fille de. 
la mer la distinguo! t bien autrement que le surnom d’up seul des 
lieux où elle traflquoit. D’ailleurs, jamais les métropoles n’ont 
pris le nom de leurs colonies ; celles-ci, au contraire, se disoient 
filles des premières; et Isaïe ne l’a point ignoré, puisqu’il appelle 
Tyr, fille de Sidon (2). Elle étoit effectivement une colonie des 
Sidoniens, comme on peut le voir dans Justin ( j), l’abréviatcur 
de Trogue Pompée. 

Le dixième chapitre de Jérémie (4) présente la phrase 
suivante : On apporte de Tharsis de l’argent en lames, et d’Opha^ 
de l’or. Le rapprochement de ces deux noms a fait croire qu’ils se 
rapportoient à Tharsis et à Ophir; et l'on n’a point douté qu’il ne 
fût question des mêmes pays que les flottes de Salomon avoient 
visités. Cependant , il convient d’observer deux choses: 

i.“ On ignore absolument ce que peut signifier le mot Ophai; 
et s’il devoit être le même que celui Ophir, il fâudroit convenir 
tout au moins qu’il est fort altéré. Aussi a-t-il donné lieu aux 
conjectures les plus bizarres. Don Calmet { 5 ) en fait le Phase , 


( I ) Huel, De Nattgat. Salem, eap. j , 
S- f.pag. 147. 

(a) Uaïas, cap, ca. 

( } ) Justin. Hhtor, ht. XYItt, cap. 7, 
pag. 3(7, 3S S. 


( + ) Jerem. cap. te, y. p. 

( 5 ) Don Calmet, Dissertation sur le 
pays d’Ophir, 41-43. Cemmen- 
taire lillcral sur teus les hères de l’ancien 
et du neuyeau Testament, tem, t. 
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fleuve de la Colchide, où les Argonautes allèrent chercher la toison 
d’or. Selon Saumaise { i ), c’est l’île Oph'wJes ou Sfrpentaire , 
située dans le golfe Arabique , quoiqu’il n’y ait jamais eu d’or 
dans cette île : et Bochart ( 2 ) , en faisant passer le mot Ophaz par 
differentes filières, trouve qu'en raccourcissant ou en l’alongeant 
suivant le besoin, il peut devenir, Phaz, Paz, Parvaïim , Parvan , 
Taph-Paryan , Taph- Provan , et enfin Taprobane ; d’où il conclut 
que Ceilan est VOphIr de Salomon et VOpbaz de Jérémie. Robert 
Etienne ( 3 ) traduit aurum de Ophaz par aurum punm putum. La 
Vulgate quelquefois prend aussi le mot Ophaz dans la même accep- 
tion (4.) ; et ce sens nous paroit être le moins incertain. 

2.° Au temps de Jérémie, il y avoit au moins deux cent quatre- 
vingts ans que les Juifs avoient cessé leurs voyages en Tharsis , 
c’est-à-dire, qu’ils n’avoient équipé de flottes à Asiongaber. De plus 
il y avoit cent vingt ans que Rasin , roi de Syrie ( 5 ) , leur avoit 
enlevé l'Idumée, qu’ils n’ont jamais recouvrée depuis. Ainsi le mot 
Tharsis n’est employé dans ce passage que pour désigner quelque 
voyage maritime que les Tyriens exécutoient sur la Méditerranée, 
et qui n’avoit rien de commun avec ceux de Salomon qu’on 
effcctuoit sur le golfe Arabique. 

Dans le beau chapitre où Ézéchiel fait l’énumération des 
jieuples et des contrées avec lesquels Tyr entretenoit des liaisons 
politiques et commerciales ; après avoir dit où elle se procuroit 
les bois , les agrès , les pilotes , les matelots pour ses navires , les 
soldats pour scs armées, le prophète nomme les lieux, les pays 
et les nations où elle étendoit son trafic, en indiquant le genre de 


( I ) Sïliniu. Exmit. Pl'mun.pag. 7(3 , 
76}. 

( i ) Bochart, Plialcg, lit. SI, cap, 3 7, 
— Chanaan , lit. t , cap. 


( î) Roh. Stephan. Bitlia, cJlC- c J 4j, 
in Jerem. cap. i o. 

( 4 ) Vuîgal. in Daniel, cap. c o , v. j. 
( S ) s cap, I i , V. (, 
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marchandises qu’elle en tiroit, et place Tharsh à la tête de tous, 
comme étant la principale source des richesses de Tyr. Voici le 
passage tel qu’il est dans la Vulgate et dans les Septante : Cartha- 
ginenses negonatores lui, à mult'uud'me cunctarum divitiarum, argent o , 
ferra , j tanna, plumbaque , repltverunt nundinas tuas { i ). 

Mais dans le texte, il n’est fait aucune mention des Carthaginois; 
il porte simplement : Tharsis negatiatrix tua. ... et l’on voit que 
les traducteurs, n’ayant su comment exprimer le mot Tharsh, ont 
cru pouvoir lui substituer le nom de Carthaginois; sans doute, 
parce que ces peuples avoient tenu un rang considérable parmi les 
nations commerçantes de la Méditerranée. Cependant, ils auroient 
dû faire attention que Carthage , quoique d’origine tyricnne, avoit 
son commerce, son domaine, ses possessions, ses colonies panicu- 
lières , et qu’elle étoit depuis long - temps entièrement indépendante 
de sa métropole. Ainsi, elle n’étoit plus une des causes directes de 
l’opulence de Tyr; et Ézéchiel ne l’auroit pas mise au premier 
rang des villes tributaires de l’industrie des Tyriens. 11 faut donc 
reconnoître que le mot Tharsh, dans ce passage, ne peut avoir 
aucun rapport avec les Carthaginois. 

D’un autre côté, ceux qui , avec Bochart (a) et Michaélre (3 ) , 
ont employé ce passage d’Ézéchiel pour démontrer que la Tharsh 
de Salomon devoir être en Espagne , ont confondu tous les objets. 
Il n’est dit nulle part, que les flottes de Salomon, qui partoient 
certainement à’ Astangaber , rapportassent ni du fer, ni du plomb , 
ni de l’étain; et en effet, les anciens habitans des bords du golfe 
Arabique n’ont jamais connu de mines semblables. Le fer et le 
cuivre étoient tellement rares parmi eux, que dans les temps où 
ils cxploitoient leurs mines d’or, ils en troquoient les produits pour 

( 1 ) Eiechiel, cap. v. j ( j) MichaeliSt SpklUg. pars prima, 

(i) PhaUgflib. JJt, cap. 7. pag. 
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un poids égal de fer ou de cuivre ( i ). Agatharchides (2) et 
Artémidore (3) disent même' qu’ils donnoient pour le cuivre trois 
fois autant d’or qu’il pesoit, et pour le fer deux fois autant. La 
disette de ce dernier métal dans toute l’Arabie , étoit si bien connue 
des Romains, qu’ils avoient défendu, sous peine de mort, d’en 
porter aux habitans, de crainte qu’ils ne s’en fissent des armes (4.). 
Elle y est encore très-grande aujourd’hui ; et quoique les Arabes en 
aient découvert quelques mines, ils ne connoissent guères que celui 
qu’on leur apporte de l'Europe, et le plus souvent des Indes {5), 
conyji^e les Grecs d’Alexandrie le pratiquoient dès les premiers 
siècles de l’ère chrétienne (6). 

De ces différens rapprochemens , il résulte que Tharsis dans 
Ézéchiel, ne peut encore se rapporter qu’à l’ensemble du commerce 
maritime des Tyriens, ou plutôt à la Mer qui en étoit le tliéâtre; 
et que le passage doit être rendu par ces mots : 

La mer, principal agent de votre commerce , vous procuroit toutes 
sortes de richesses , et rempitssoit vos marchés, d’argent, de fer, d'étain 
et de plomb. ' 

De même, dans le vingt-cinquième verset du même chapitre (7), 
il feut lire : Les vaisseaux de la mer ont été les principaux mobiles 
de votre commerce; et plus loin ; Saba, Dédan et ceux qui trafiquent 
sur mer .... ( 8 ) . 


{ I ) Diodor. Sicul. BibUotk. tom, / , 
iib. lit, S- 4 S>P‘’S- ^‘î- 
(2) Agatharchides, De mari Rubro , 
pag. 6 0 . 

( J ) Arieiiitdor. apud Strab. üb. xvi , 
pag. 77 S. 

( 4 ) Pf ocop. Pefsieor. Iib. /, (ap, t f, 

{ 5 ) NIebuhr , Descripiion , pag. 134, 
isp. 


( 6 ) Periplus maris Erythrxi , pag. p, 
— Sirab. Hb. XVI , pag. 7S4. 

( 7 ) Hebr. Nmis Tharsis parirer evntes 
ad te in negotialione tuâ. . , . Vulg. 
Nares maris , prituipes tui in negotia- 
tione tuâ. . . , 

( 8 ) Ezechiel, cap. g 3 , y. i j, Saba, 
et Dedan, et negotiatores Tharsis. . . . 
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On cite encore un passage du livre de Judith (i), dans 
lequel la Vulgate nomme les fils de Tharsis au nombre des peuples 
vaincus par Holopheme , lieutenant de Nabuchodonosor. Comme 
il y est parle de la Cilicie, on a cru qu’il pouvoit être question 
aussi de la ville de Tarse, et on en a conclu qu’elle devoit être 
la Tharsis des Juifs. Mais nous n’avons pas à réfuter cette erreur, 
puisque le mot Tharsis n’existe point dans le texte , et qu’il paroît 
avoir été substitué au mot Rases par l’auteur de la Vulgate. 

Les diverses réflexions que nous venons de présenter sur 
la véritable interprétation du mot Tharsis, ne démontrent - elles 
pas l’inutilité des efforts qu’on a fliits pour découvrir ou une ville 
ou une contrée de ce nom, et pour y conduire les flottes des 
Juifs et desTydens par des routes opposées et par une navigation 
de plusieurs milliers de lieues, dans des siècles où cet art sortoit 
à peine de l’enfance ! Le nom de Tharsis , comme nous l’avons 
dit, et comme le disoient encore les Hébreux au temps de Saint-, 
Jérôme, n’étoit autre chose que le nom appellatif de la Mer; et 
les différens passages que nous avons expliqués , nous ont paru 
confirmer cette opinion , la seule qui puisse leur donner un sens 
juste et déterminé. Il nous reste à faire voir, qu’en bornant les navi- 
gations d« Salomon au golfe Arabique, nous n’avons rien hasardé 
qui ne soit conforme à l’opinion des plus anciens auteurs sur l’état 
des connoissances géographiques à ces époques reculées. 

Si les flottes juives étoient sorties du golfe Arabique, elles 
n’auroient pu prendre que deux routes : ou celle de l’Inde, en 
suivant les côtes méridionales de l’Arabie; ou celle de l’Afrique 
orientale, en doublant le cap Guardafùi. Voyons si au temps de 
Salomon ces chemins étoient fréquentés. 

( I ) Judith , cap. 2, r. 12, t j, 

TOME II. 
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Hérodote dit ( i ) que le premier navigateur qui parcourut 
les côtes méridionales de l’Asie comprises entre le golfe Arabique 
et VlnJus,f\xt Scylax de Caryande, sous le règne de J)arius, fils 
d’Hystaspès. Leur découverte seroit donc postérieure de près de 
cinq cents ans à l’époque de Salomon ; encore , le silence de tous 
les autres auteurs de l’antiquité laisse -t- il beaucoup d’incertitude 
sur le récit d’Hérodote, lié dans cette partie âvec les fables égyp- 
tiennes relatives au tour de l’Afrique. Arrien, après avoir fait des 
recherches approfondies sur la marche des flottes d’Alexandre ; 
après av.oir consulté les mémoires de Ptolcmce Lagus, de Néarque, 
d’Aristobuie , d’Onésicrite, les ouvrages d'Ératosthènes , et même 
ceux d’Hérodote , aneste de la manière la plus positive , que tous 
les efforts d’Alexandre furent inutiles pour foire passer ses vaisseaux 
du golfe Persique dans le golfe Arabique. On était persuade, dit 
Arrien ( 2 ) , que ces deux golfes ayant leurs embouchures dans 
l’océan , il devoir exister une communication libre , par la mer, 
entre Babylone et les côtes orientales de l’Égypte ; mais personne 
n était parvenu encore à doubler les caps méridionaux de l’Arabie. 

On en attribuoit l’impossibilité à l’extrême chaleur qu’on’devoit 
éprouver à cette latitude , et qui etoit censée rendre ces lieux inha- 
bitables. Ceux qui avoient es^yé d’entreprendre cette navigation, 
s’etoient vus forcés de revenir sur leurs pas , après avoir 'épuisé 
leur provision d’eau. Alexandre voulut tenter la même route; il fit 
partir des vaisseaux des bouches de l’Euphrate, mais aucun ne put 
dépasser les caps de l’Arabie opposés à ceux de la Carmanie. •< Si la 
» côte ultérieure avoit été navigable, continue Arrien, ou seulement 
« si l’on avoit soupçonné la possibilité d’en approcher, je ne doute 

( 1 ) Herodot. Mclpom. hb. lY , S. 44., pag. d } ; . ij(, — De ExpeJiliene 

^ pag.2pp,J0t. ■ AltxanJri,lib. V II, cup. 2 0, pog. J , 

(î) Arrian. Rnum Jndicar. cap. } ij- 
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V point que l’extrême curiosité d'Alexandre ne l’eût porté à faire 
» reconnoitre ces pays soit par terre , soit du côté de la mer ». 

Ce passage nous paroit d’autant plus intéressant, qu’en 
supposant meme que les chefs des flottes d’Alexandre n’eussent 
été arretés dans ces parages, que parce qu’ils s’y scroient présentés 
pendant la mousson du sud-ouest, opposée à la route qu’ils vou- 
loient tenir , il n’en résulteroit pas moins , qu’il n’existoit dans 
toute l’Arabie aucun souvenir que scs côtes méridionales eussent 
jamais été visitées par des vaisseaux sortis , soit du golfe Persique , 
soit du golfe Arabique : d’où il faut conclure encore , contre 
l’opinion des Arabes modernes , dont nous avons déjà réfuté les 
traditions , que jamais les vaisseaux de Salomon n’ont pénétré 
jusqi/’aux rivages de l’Hadramaüt et du Séger, où croissent l’encens 
et les parfums les plus- estimés de l’Araliic. 

L’auteur du Périple de la mer Érythrée, et Pline, confirment 


ce que vient de dire Amen. Selon le premier (i) , la ville d Arabm, - 

maintenant Hargiah (2) , avoit été surnommée Heureiue , parce que &, nix,,.Sn yf,. 

fl vif f* * • tf 91^ f . ^ t it ^ 

dans le temps ou 1 on n osoii encore naviguer de 1 Egj'pte dans • 

l’Inde, ni de l’Inde en Egypte, les vaisseaux égyptiens se rendoient r» ''"■rf*'' ' . 

dans cette ville, y portoient les marchandises que leur pays four- 


nissoit, et en rapportoient celles que les Indiens y déposoient. 11 est 


visible que ces marchandises indiennes arrivoient par terre à Arahia - 

* * t / $44 r^/t*Jfri 0 4 u 

Félix, soit que les marchands fissent le tour du golfe Persique, soit 


e%. efu 


que , pour abréger leur chemin, ils en traversassent I étroite embou- 

rhiirp T/amnir rlii Prrinîi? ainutp ( y \ miP le« I^crvnftrn« n’avnîfanr r»t» 


_ - - . - — f 

chure. L’auteur du Périple ajoute (3) que l es E gypti ens n’a voient 

/ t I X II I IfT I f I_ I' /- 


osé se hasarder à aller dans l’Inde qu 'après la dé couverte ^uc _fit_un 




pilote nommé Hip palu s, des moussons quly conduisoient : et Pline Pê* Â inj-rfi - ««. /»*»/«. fmm. 

yir~r> r~ #»*#•««. ^«r»/,r^****«**'- 7 **'* 

l-i ) Periplus maris Er)'thra:i,/>/»y. 1^, côtes méridionales de l'Arabie, dans hî/i,ûJu,, ««. jnX 


le volume suivant. 


’ a) Voyez nos Ueclierdics sur les 


iféi* 4 >dÊHr /sf gitTA • 

S»4«*v T0¥ 'tffini^-£v0%e rr»’0 


(3 ) Periplus maris Erythniei, petg, ^2. 
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dit { 1 ) que cette découverte est postérieure au siècle d’Alexandre. 
Il est donc certain, d’après ces trois témoignages, qu’avant l’époque 
de ce conquérant aucun peuple connu n’avoit encore navigué le 
long des côt^s méridionales de l’Arabie, et à plus forte raison jusque 
dans l’Inde, où plusieurs modernes ont voulu placer Ophir et Tharsh. 

Quant à la route des côtes, orientales et méridionales de 
l’Afrique , que les flottes de Salomon auroient pu prendre pour 
aller, soit à Sofria, soit à Tartesse en Espagne , il feut se rappeler 
qu’Ératostliènes , garde de la bibliothèque d’Alexandrie, après avoir 
recueilli toutes les traditions , toutes les connoissances géogra* 
phiques qu’on avoit rassemblées de son temps, dit : « Après ces 
>> îles [ celles du détroit de Bab al-mandeb ] .... on range les 
» côtes du pays qui produit la myrrhe , situé au midi et à l’orient, 
» jusqu’à celui où croît le ànnamomc. Cette côte a environ cinq 
» mille stades. On assure que personne n a encore été au-delà (2) ». 

Il est remarquable, sans doute, qu’Huet ( j) ait appliqué ce 
passage aux côtes méridionales de l’Arabie, pour en conclure que 
les flottes de Salomon n’avoient pu aller dans l’Inde, tandis que 
la route de Sofala leur étoit ouverte. Mais Huet s’est trompé , et 
sa conclusion tourne direaement contre lui ; car ce n’est point de 
la côte de l’Arabie , mais bien de la côte de l’Afrique comprise 
entre Bab al-mandeb et le Guardafui , que parle Ératosthènes. Il 
est fecile de s’en convaincre en lisant dans Strabon ce qui précède 
ce passage , et ensuite la description très -circonstanciée de cette 
même côte , qu’Artémidore ( 4. ) avoit publiée. Nous en avons 


( I ) Plin. lit. VI , cap. aS. 

( 2 ) Eraiosthen. apuJ Strab. lib, XV J , 
pag. <)• Cette mesure est la meme 
que Marin de Tyr a adoptée dans la 
suite , pour la distance du cap Dere au 
promontoire Armata. Voyez suprà , 


pag. 41; et tom. l, pag. i(p, 172. 

( J ) Huet , De Navigalionib. Sa/ommis, 
cap. 2 , /. c 2 , pag. 1 41 , 

( 4.) Artemidor. apud Strab. Ub., xyi, 
PH- 77 i> 77 d^- 
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rendu compte dans un de nos mémoires ( i ) ; et il ne peut exister 
aucun doute sur la méprise d’Huet. 

Pour bien apprécier le témoignage d’Ératosthènes , et pour 
en faire l’application aux voyages des Juifs, il faut se rappeler qu’il 
étoit né dans la première année de la cent vingt - sixième olym- 
piade , deux cent soixante - seize ans avant l’ère chrétienne ; et 
que la traduction grecque des livres hébreux, ou là version des 
Septante, paroît avoir été faite dès l’année deux cent quatre- 
vingt-quatre avant la même époque ; c'est du moins l’opinion des 
principaux chronologistcs (2). Alors, quand même on supposeroit 
quelque petite erreur dans la dernière de ces dates, comme Ératos- 
thènes a vécu quatre-vingts ans ( 3 ) , il seroit absurde de croire que 
ces livres ne lui eussent pas été connus, et qu’il n'eût pas cherche 
à évaluer la route des flottes de Salomon. Il faut donc qu’il se 
soit assuré que jamais elles n’avoient doublé le cap Guardafui , 
puisqu’il y borne les conuoissances de tous les peuples dont il 
avoit consultç les annales : et comme aucun écrivain de l’antiquité 
n’a contredit Ératosthènes sur cet objet, nous devons penser que 
son opinion a été adoptée généralement. 

D’ailleurs, on sait le nom des navigateurs qui , les premiers, ont 
parcouru les côtes orientales de l'Afrique au-delà du Guardafui : 
nous en avons parlé dans le mémoire cité plus haut. L’on y voit 
que les anciens, loin d’avoir pénétré jusqu’à Sofkla, ne sont pas 
même parvenus jusque sous l’équateur. Quant au tour entier de 
l’Afrique, que les Juifs auroient fait pour se rendre dans la Tar- 
tesside de l’Espagne , comme cette hypothèse n’est établie que 
sur des fables postérieures, rapportées par Hérodote {4.) et par 

(1) Voyeisaprh.t. I,p. ! 7 1 ri srguent. ( j ) Cemorin.JJt Die pala/i , cap. i j , 
(i) Petavius, De doetrinâ Temperum , 7 }> 74 ' 

tam. il , pag. }g.a. (4) Herodoi. Melpom, Ut.jr, /.4a. 
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Eudoxe de Cyzique ( i ) , nous renvoyons egalement au mémoire 
dans lequel nous les avons discutées (2). 

§. I I I. 

CONNOISSANCES DES GRECS 

bANS LE GOLFE ARABIQUE. 

En commençant ces recherches, nous avons dit qu’Homèrç 
n’avoit fait aucune mention du golfe Arabique ; du moins on ne 
le trouve pas nomm^ ses poèmes; et son^ silence dans des 
ouvrages où il paroît s’être attaché à réunir toutes les connoissanccs 
géographiques de son siècle , nous semble annoncer que neuf cents 
ans avant l’ère chrétienne, les Grecs ne soupçonnoient pas encore 
l’existence de ce golfe. 

L'explication que Strabon (3) a donnée d’un passage de l'Odys- 
sée (4}, où il est question dis Ethiopiens divisés en deux , et dans 
laquelle il cherche à &ire voir que le poète a voulu indiquer la 
séparation des peuples méridionaux de l’Arabie, d’avec ceux de 
l’Afrique , par l’étendue du golfe , n’est qu’une simple conjecture : 
et quand ce passage y auroit quelque rapport, l’espèce de notion 
qu’il présenteroit n’appartiendroit point aux Grecs. Ce ne fut, en 
effet, qu’environ deux siècles et demi après Homère, que Psam- 
métique (y), en ouvrant à ces peuples l’entrée de l’Égypte, dont on 
les avoit repoussés jusqu'alors, leur donna la possibilité d’acquérir 
par eux - mêmes quelques renseignemens sur le golfe Arabique : 

(i) Eudox. apud Melam , lih. lit , (.4.) Homer. OJjss. l\b. I, v. 2}. 

tap. P et t 0. J J J Herodol. Euierp. Ub. tl, S- ' S -f, 

(a) V'oyea suprb , tont- r, pog. 31 p p^g, typ. — Diodor. Sicul. tm. /, 

et sequem. m,. y. ( y , pag. y S. 

( 3 ) Suai). Ub. s , pâg. y 0 - y/. > 
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encore les connoissances qu’ils purcjit recueillir furent- elles très- 
lentes. 

Les Égj'ptiens, qu’un préjuge religieux éloignoit de la mer, ne 
les aidèrent point dans leurs recherches, puisqu’Hérodote (i), deux 
cents ans après Psaimnétique , ne paroît avoir appris autre chose 
?ur ce golfe , pendant son séjour en Égjpte, sinon qu’il avoit en 
longueur quarante jours de navigation pour un vaisseau à rames , 
une demi - journée dans sa plus grande largeur , et que la mer y 
éprouvoit tous les jours un flux et un reflux. Nous remarquerons 
que la marche des navires de Suez , quoiqu’ils aillent à la voile, 
n’est pas plus prompte aujourd’hui qu’elle ne l’étoit au temps 
d’Hérodote, jmisque Niebuhr (2) mit trente - quatre jours pour 
aller de Suez à Lohéia seulement. Quant à la traversée du golfe, 
qu’Hérodote fixe à une demi - journée , il y a nécessairement erreur 
dans son texte, à moins qu’on se soit borné à lui indiquer la largeur 
du golfe à' Heroopoiis. 

La conquête d’Alexandre et l’établissement du trône des 
Ptolémées, conduisirent en Egypte une foule de Grecs que la 
célébrité du pays, la douceur du gouvernement et l’espoir de la 
fortune y attiroient. Le projet de rendre Alexandrie l’entrepôt 
général du commerce de l’Afrique , de l’Asie et de l’Europe , 
fit bientôt visiter le golfe Arabique. Sous PJiiladelphe le second 
des Ptolémées, Timosthènes, chef de ^s flottes, fut chargé 
d’c’n visiter les côtes et d’en faire la description. Son ouvrage 
ne nous est point parv'enu ; mais on trouve dans Pline ( jj, que 
Timosthènes donnoit à la longueur du golfe Arabique quatre 
journées de navigation, et deux journées de largeur. Il est visible 
que ce passage est tronqué, puisque Timosthènes n’auroit donné 


( I ) Herodot. Euttrp. hb. il , J. i /, 
pag. I 0 S, 


( a ) Niebuhr, Voyag.t, l,p. 2 oy-2 j y , 
{ 3 ) Plia. Itb. yj, cap. y y. 
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à ce golfe qu’une longueur double de sa largeur, tandis qu’il est 
sept fois plus long qu’il n’est large : d’ailleurs, il a dans cette 
première dimension quatre cents lieues en ligne droite, et aucun 
vaisseau ne pouvoir les parcourir en quatre jours. 

Il faut donc reconnoître qu’il y a erreur dans le texte de Pline, 
où les copistes ont écrit quatre jours , au lieu de quarante jours , 
comme Hérodote l’avoit dit avant lui. Il est étonnant que les com- 
mentateurs ne se soient pas aperçus de cette méprise , puisque 
Pline ( I ) avoit dit, quelques pages auparavant, que de son temps on 
employoit encore environ trente jours pour se rendre de Bérénice 
à Ocelis. Cette distance renferme un peu plus des deux tiers de la 
longueur du golfe ; et l’on ne peut supposer que les navigateurs 
d’Alexandrie fussent moins habiles au temps de Pline , lorsqu’ils 
parcouroient continuellement cette mer et celle des Indes, qu’ils 
ne l’avoient été sous Pliiladelphe, trois siècles auparavant. 

Les deux jours de navigation que Timosthènes donnoit à la 
traversée du golfe, prouvent suffisamment, ou la méprise d’Hérodote 
dont nous venons de parler, ou l’erreur de ses copistes. 11 fàudroit 
meme supposer aux navires anciens une marche rapide, pour croire 
que cette mesure de Timosthènes puisse se rapporter à la plus grande 
largeur du golfe, que nos meilleures cartes font de cinquante -cinq 
à cinquante -six lieues : il est vrai que dans ce trajet on marchoit 
jour et nuit, tandis que le long des côtes, on ne voyageoit que 
pendant le jour. 

Philadelphe chercha bientôt à s’emparer de la côte occi- 
ilcntale du golfe Arabique. La chasse des éltphans qu’on prenoit 
pour servir à la guerre, ou que l’on tuoit pour en enlever l’ivoire, 
et la route de l’Inde qu’il s’ouvroit par cette mer, étoient les 
motifs des conquêtes qu’il ambitionnoit. Mais il ne parvint jamais 

( t ) Plin. lib. ri , cap. 2Ü. 

à 
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à soumettre les Troglodytes, peuples à demi sauvages qui occu- 
poient les bords de la mer. Il s’appropria seulement, tantôt par ses 
ruses, tantôt par ses largesses, quelques petits terrains maritimes qu’il 
fortifia de manière à servir de retraite aux gens qu’jl envoyoit à la 
chasse ; et ces abris dans la suite devirtrent des villes. Les principales 
furent Phihuras, Arsinoë, Bérénice, et Ptolemeüs , surnommée Epi- 
theras, parce qu’elle étoit destinée spécialement à la chasse des betes 
sauvages. Philadelphe ne paroît pas avoir poné plus loin ces sortes 
d’établissemens. 

Si l’on en croyoit le Monument d'AJulis (i ) , témoignage 
plus que suspect à nos yeux, comme nous le dirons dans la suite, 
Ptolémée Évergètes, fils et successeur de Philadelphe, auroit conduit 
une armée dans le centré de l’Abissinie , et se seroit rendu maître 
de toutes les contrées intermédiaires depuis les confins de l’Egypte 
jusqu’au-delà A' AeiuHs. Mais nous ne trouvons nulle part qu’il ait 
pénétré jusqu’à l’extrémité méridionale du golfe Arabique; et quoique 
Timosthènes l’eût parcouru dans toute sa longueur, bien des années 
s’écoulèrent encore avant que les Grecs d’Alexandrie en possédassent 
une description complète. Nous en jugeons par celle d’Agathar- 
chides ( 2 ) , qui paroît avoir vécu environ quarante et un ans après 
Evergètes ; elle .prouve qt/ au sud de Ptolemdis on ne connoissoit 
aucune habitation importante sur le rivage. Aussi n’a-t-il pu donner 
de cette portion de la côte, que des notions très-vagues et tellement 
incertaines qu’elles ne conduisent pas meme jusqu’au détroit. On 
ne peut , au reste , soupçonner Photius ( 3 ) , à qui nous devons 


( J ) Monument. Aduliian. apud Cos- 
mam. Inter Patres Greecos , Monifauc. 
tom. II , pag, I g.s - s 
(2) Agaiharchidej , De mari Rubrot 
Inter Geograpk. minor, gracos , tom. I, 
TOME II. 


( J ) Photii Bibimheca , codex CC L , 
pag. I g22. C’est le même extrait que 
nous venons de citer , et qu'^n a inséré 
dans la collection des petits Géographes 
grecs. 


X 
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aujourd’hui un long extrait de l’ouvrage d’Agatliarchides , d’avoir 
négligé de transcrire ce que celui-ci auroit dit des contrées africaines 
voisines du détroit; puisque Diodore ( i ) , en copiant A^atharchides 
plus de huit siècles avant Pliotius, terrnine sa description précisément 
au même endroit que lui. 

C’est sous le règne d’Évergètes, qii’Ératosthènes publia son 
système géographique. Suivant Pline ( a ) , il donnoit à chaque 
côté du golfe Arabique 1300 M. P. Si on les réduit en stades à 
raison de huit pour un mille, comme Pline et Strabon (3) les 
comptoieni, on aura 10,400 stades; et en les divisant par yoo , 
valeur du degré du grand cercle selon Ératosthènes ( 4 ) , on 
trouvera qu’il amoit donné à ce golfe 14*' yi' 26" de longueur. 
Alors, supposant Heroopolis à trente degrés de latitude, il s’en- 
suivroit que cette mesure prise en ligne droite , et même dans la 
direction du méridien, ne porteroit encore l’embouchure du golfe 
qu’à I y”* 8'-34"de latitude. 

D’Anville met ce détroit par environ 12'* ly'; des observatibns 
plus récentes le fixent à 12'' 30'. Ainsi, Ératosthènes se seroit 
trompé au moins de a"* 38' 34', qu’il auroit retranchés de la lon- 
gueur réelle du golfe. 

Saumaise (y) soupçonne, avec raison, qu’ij y a erreur dans 
ce passage de Pline. Il croit que cet auteur a écrit 1300 m. p. au 
lieu de 13,000 stades. Mais la méprise seroit trop forte pour 
l’attribuer. à Pline; nous sommes portés à croire qu’elle vient de la 
faute des copistes qui auront écrit xiil M. P. au lieu de xril M. P., 

(i) Diodor. Sicul. Bihihth, tom. I, 
iUff III , S* S ^ ^ se^uent. 

( 2 ) £rato|then, ûjfud Plin. vj , 
cap. 3 J, 

{3) Strab. li^. Vlltpag. 322. 


( 4 ) V oyez noire Géographie des Grecs 
tnalysce, pag» 7, 12, 

( J ) Salmas. Excrcitaihncs P/iniana , 
p“g- ^ 7 } . 
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en prenant un v mal fait ou presque effacé , pour un / : les 
i^oo M. P. vauclroient 13,600 stades, et ne differeroient que de 
cent stades des 13,500 qu’Ératosthènes , suivant Strabon , avoit 
donnés pour la mesure du golfe ( 1 ) . 

Ératosthènes (i) divisoit les 1 3,500 stades en deux parties: 
il en comptoit 9000 depuis Heroopol'ts jusqu’à Pioleytais Epitheras , 
et 4500 depuis Ptolémaïs jusqu’au détroit. Pour savoir comment il 
employoit ces mesures , il faut se rappeler qu’on avoit cru recon- 
noître de son temps ( 3 ) que Bérénice ctoit située sous le tropique , 
et qu’à Ptolémaïs, le soleil passoit au zénith de cette ville quarante- 
cinq jours avant et après le solstice d’été. Cette dernière observa- 
tion pour le temps d 'Eratosthènes, où la déclinaison de l’écliptique 
étoit de 23'' 51' 20' (4), plaçoit Ptolémaïs à 16“* 49' 16'. Il 
est probable qu’il jugea à propos d’y faire une petite correction , 
puisque , suivant Pline { 5 ) . il fixa Ptolémaïs à 4820 sudes au 
midi de Bérénice ou du tropique, c’est-à-dire, à 16^ 58' 1 i' de 
latitude. 

Si de ce point, et en remontant au nord, on compte 9000 
stades, ou 12"* 51' 2-6 " qu’ils représentent, on arrivera à 29'* 49' 
37', et ce scroit la latitude d’ Heroopolis selon Ératosthènes. Nous 
croyons cependant que pour donner la mesure en nombres ronds, 
comme les anciens le faisoient souvent, il aura néglige 1 16 stades 
qui élevoient cette ville à trente degrés juste , telle qu’elle est fixée 


( 1 ) Etaiosthen. apuJ Sitah. Hb. XV t , 

pag. J 6 S. 

( 2) Eratosihen. Sirab. xy/, 
p- Dans Agaihémcre, ComptnJ» 

Geogrûph. expesit- pag» S du neend voL 
des pttiis Géographes grecs f h distance 
de Ptûlemdis au détroit est donnée de 
6500 stades : c'est une faute de copiste ; 


il faut lire comme ebdessus 4^00 stades. 
Cette mesure appartient à Eratosthènes. 
( 3 ) Eraiosthen. apud. Plin. Hb, //, 
cap. 7/; hb. YJ , cap, jg., 

( 4 ) Eralosthen.é7/^w</PtoIem.yé/-OTtf^/^. 
Hb. I , cap. / / , pag, 3 d. 

{ 5 ) Eraiosthen. apud Plin. Hb. si , 
cap. 7/; Hb. VI, cap. g 4. 

X 2 
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dans le texte de Ptolémée ( 1 ) ; ce soupçon est d’autant mieux fondé, 
qu’Artémidorc (2) comptoit pour la même distance 1,137,500 
pas, valant 9100 stades, qui plaçoient Heroopolis à 29“* 58' 11”. 
On voit donc que cette mesure ne pouvoir être employée qu’en 
ligne droite et dans le sens du méridien ; et il faut en conclure 
<^\i Hnoûpolis ec Ptolémaïs, selon Ératosthenes , dévoient se trouver 
à -peu -près sous la même longitude. C’étoit d’ailleurs l’opinion 
des premiers géographes d’Alexandrie , puisqu’Agatharcliides ( 3 ) , 
Artémidore (4) et Diodore de Sicile (5), disoient que jusqu’à 
Ptolémaïs la côte se diri^oit presque droit au sud, et qu’après cette 
ville elle s’inclinoit fortement à l’est. 

Les 4500 stades qu’Ératosthcncs comptoit ensuite depuis Ptolé- 
maïs jusqu’au détroit, confirment ce que viennent de dire les 
auteurs que nous avons cités ; puisque si on employoit cette mesure 
droit au midi, elle conduiroit à iC* 42' 51" de latitude, et par 
conséquent bien au - delà de l’embouchure du golfe . et même 
au-delà des Limites de la terre habitable, qu’Ératosthènes fixoit 
à I 1“* 51' 25' (6). Or, comme il savoir (7) qu’après le détroit il 
existoit encore des peuples ichthyophages , il falloir bien qu’il ne 
crût point que les 4500 stades dussent suivre le sens du méridien, 
sans quoi il eût relégué ces peuples dans la zone inhabitable. Nous 
croyons donc que depuis Ptolémaïs, il incliiioit la côte du golfe, 
d’environ quarante- cinq degrés à l’est, pour qu’elle ne dépassât 
point le parallèle de 12'* 24', qu’alors on croyoit être la latitude 


( I ) Piolem. Ceograpk. tib. IV, tap. 
pag. I 2 Q» 

(2) Arienndor. apud Piin. lih. vif 
cap. SS* 

( l ) Agatharch. De mari Rubro,p. s 
( 4 ) Artemidor. apud Strab. lib, XV J, 
pag. 76 S. 


( 5 ) Diodor. SicuL Biblioth. tom. J , 
Hb.lii, S- » p^S’ 

J d) Voyez notre Géographie des Grecs 
analysCfe, pag. 8 , et le Tableau N.* I 
du même ouvrage. 

(7) Eratosthen. apud Strab, lib. XVI , 
pag. y(ÿ. ' 
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du détroit: l’observation qui scmbloit la constater, nous a été con- 
servée par Strabon (i) ét par Ptolémée (2) , et elle paroît remonter 
aux premiers temps où les Grecs ont visité le golfe. 

Il résulte encore de cette remarque , qu’Eratosthènes devoir 
compter environ quatre degrés et demi de différence en longitude, 
entre le méridien de Ptolemais et celui du détroit ; et cette mesure 
est d’accord avec nos connoissances actuelles. 

Dans saTable des climats, Hipparque ( j) mettoit l’emboucliure 
du golfe Arabique à'88oo stades de l’équateur, ou i 2*' 34' \~j“ de 
latitude : c’est à très -peu de chose près le résultat des observations 
modernes. Il fixoit le tropique et Bérénice à vingt-quatre degrés de 
l’équateur, et comptoit entre Bérénice et Ptolemais jooo stades en 
ligne droite, ou y"* 8' 34", qui plaçoient Ptolemais à 16'* Ji' 26* 
de latitude. Dans ces trois déterminations il ne dificroit d’Ératos- 
thènes que parce qu'il employoit les mesures en nombres ronds. 

Alexa ndre, Anaxicratçs (4), Artémidore (5) et Agathe- 
mère (6) , donnoient au côté de l’Arabie baigné par ce golfe, w /« 
14^00 stades de longueur. 

La carte de Marin de Tyr (7), d'après les changemens 
qu’il fit dans la longueur du golfe, présente en ligne droite depuis 
Heroopolis jusqu’au promontoire Dere, 14,870 stades ; celle de 

( I ) St»b. lih. II ,pag. IJ 3 . 

( 1 ) Plolem. Geograpt. Ub, I, cap. y, 
pag. ). 

( 3 ) Hi|iparch. apuJ Sltab. Ub. H , 
pag. ya , I } 3 , t J }• — Hipparch. ad 
Araii Pkaadm. pag. i i j; in Uranahg. 

— Supra , mm. / , pag. t 6 , 

( 4. ) Alexander et Anaxicrates apué 
Strab. Hb. XVI, pag. ySS. 

( 5 ) Arieraidor. ^tidPlin. Ub, Y! , 


cap, J J , — 1750 M. P. =14,000 stades. 

( 6 ) Agalhenier. Compendiar. Geograph. 
exposa. Ub, l, pag. S. Inter Géographes 

minores gnecos, loin. Il Les*l o , 000 

siades qu’Agathémére, Ub, ‘li,pag. p (, 
donne à la longueur du golfe Ara- 
bique, ne sont que la mesure précédente 
réduite en siades de 500, et qu’il n’a 
point reconnue. 

(7) Supra, pag, jj3, et infri. 
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Ptoléméc dans l’origine, donnoit la même distance entre ces deux 
points; mais aujourd’hui que la longitude tfe ce promontoire y est 
avancée d’un degré et demi plus à l’orient qu’il ne l’avoit fixée ( i ) , 
elle offre 15,370 stades. On doit reconnoître dans ces différentes 
mesures, la répétition de celle d'Ératosthènes modifiée seulement 
dans quelques-unes de ses parties. 

Si l’on prend sur la carte moderne l’étendue de ce golfe en 
ligne droite, depuis Suez jusqu’au cap méridional du détroit de 
Bah al -mande!), on la trouvera égale à vingt degrés de l’échelle 
des latitudes, valant 14,000 stades de 700 au degré, et l’on aura 
la preûve que les anciens ont connu la longueur absolue du golfe 
Arabique, avec une assez grande précision. 

Il doit paroître certain qu’ils ont connu les sinuosités de 
scs côtes, avec une exactitude à-peu-près égale, puisqu’ib s'en 
écartoient peu dans le cours de leurs navigations. Cependant, si 
l’on compare la côte occidentale de la carte de Ptolémée (2) avec 
celle de la carte moderne (3), on les trouvera si différentes, et * 
pour le dessin , et pour la somme des mesures qu’elles renferment, 
qu'dn aura peine à croire que dans l’une et dans l’autre, on ait 
voulu tracer le même rivage. Cette côte, dans la carte moderne, 
a 17,340 stades de longueur : dans celle de Ptolémée elle en a 
22,575, quoiqu’il ait consers'é à-peu-près les mêmes latitudes 
qu’Ératosthènes avoit établies. 

Hi-roopoCis y est fixée à 30 degrés; Bérénice, sous le tropique, à 23** 

50'; Btolemais, entre i6'‘ 25' et 16^ 35'; et le milieu du détroit, 
à 11“' lO"' ou 11“' 20' suivant la diversité des leçons (4). Ces 
petites diflérenccs sont trop peu sensibles sur l’ensemble de la côte. 


( 1 ) Vide infrà. 

( 2 ) Voyez U Carie N.* IV', 
{ 3 ) Voyez la Carte N," 


( 4) Ptolem. Géographe Hh. lY, cap. /, 
7; ni. vm. pag. JJ}- — 

•Moaifauc. Saiieli. Coit/in. pag, yS 1 . 
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pour occasionner la disproportion de mesures que nous avons fait 
remarquer ; elle a nécessairement une autre origine. 

Nous la trouvons dans deux erreurs très -distinctes, dont nous 
établirons les preuves dans la suite de ce mémoire , et que nous 
ne ferons qu’indiquer ici. L’une consiste dans l’intercalation «l’une 
côte étrangère qu’on ,a ajoutée à la longueur de là côte occiden-* 
taie «lu golfe ; l’autre, dans la fausse évaluation du stade dont on 
s’est servi pour déterminer quelques-unes des distances. 

Pour savoir comment on a pu se tromper dans l’évaluation des 
distances , il faut se rappeler qu’entre le temps où Hipparque a 
vécu , et celui de Ptolémée , Possidonius proposa une nouvelle 
mesure de la terre, et réduisit à joo stades la valeur du degré du 
grand cercle, qu’on avoit compté jusqu’alors de yoo stades (i). Sou 
opinion ayant été adoptée par l’École d’Alexandrie, on changea 
les distances portées dans 1^ anciens itinéraires, pour exprimer les 
espaces dans la proportion qu’exigeoit la nouvelle méthode; c’est- 
à-dire qu’on substitua le stade hetif de Possidonius, à celui qui 
avoit servi de module aux mesures des premiers navigateurs grecs. 

Cette opération fort simple, et dans laquelle il n’étoit question 
que de soustraire deux septièmes du nombre de stades donné , 
pour les distances prises tlans le sens des latitudes, eût été iSsez 
indifférente en clic -même, si tous les itinéraires avoietn subi le 
même changement; mais il paroît que quelques exemplaires furent 
oubliés dans la réforme, et continuèrent de présenter les distances 
en stades de ~oo. Les géographes postérieurs , dépourvus de tout 
moyen pour s’assurer de la valeur des mesures qui leur étoieni 
offertes, prirent quelquefois ces stades de yoo pour des stades de 
500 au degré, et les employèrent sur ce pied dans la construction 

(1) Voyez, sur IVrreur de Possidonius, d’Éraiosthènes, noire Gtrographie des 

et sur l'idemité de son sude et de eetui Grecs analysée, p- t J o-i 
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tic leurs cartes. Il est facile de concevoir combien une semblable 
méprise, qui prolongeoit inconsidcrcmem les espaces de deux cin- 
quièmes, a dû -occasionner d'erreurs ; et c’est une des causes qui ont 
dérangé un grand nombre de positions dans la carte de Ptolémée., 
Après avoir présenté les notions générales que les anciens 
•s’étoient procurées sur le golfe Arabique, nous devons passer aux 
connoissances de détails, et chercher en combinant leurs descrip- 
tions, leurs itinéraires et leurs cartes, un moyen capable de fiiire 
reconnoître les principaux lieux dont ils ont parlé. 

C’est pour faciliter cet examen, que nous joignons à ce mémoire 
la carte du golfe d’après Ptolémée. Pour la construire, nous avons 
choisi quelquefois parmi les variantes du texte ; et dans l’incerti- 
tude qu’elles offroient, nous avons préféré celles qui tcndoient à 
supposer aux anciens des connoissances plus exactes, afin de ne 
pas risquer de les rendre responsables deS erreurs que les copistes 
peuvent avoir ins4récs dans leurs ouvrages. 

Nous avons cru également que pour compléter ces recherches, il 
étoit utile de rappeler succinctement les descriptions du golfe Ara- 
bique que les Grecs avoient publiées avant le siècle de Ptolémée; 
et nous commencerons par celles de la côte occidentale, 

« 

CÔTE OCCIDENTALE DU GOLFE ARABIQUE. 

La première description détaillée du golfe Arabique, ou du 
moins la plus ancienne qui nous soit parvenue, avoit été publiée 
par Agatharchides de Cnide, environ cent quatre-vingts ans avant 
l’cre chrétienne. Son ouvrage est perdu ; mais les extraits que 
Diodore de Sicile ( i ) et Photius ( 2 ) nous en ont conservés, 

( i) Diodor. Sicul. Biblioth. tom. /, (2) Pholii Bibliothrca , codex CCL, 

lib. m, /. ! , pag. 1S1-21S. prtg. t } 2 i~! }pS, 

peuvent 
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peuvent suffire pour donner une idée des connoissances qu’on 
avoit alors de cette mer. Il paroît , comme nous l’avons dit, que 
les renseignemens qu’Agatliarchidcs s’étoit procurés ne s’étendoient 
qu’à peu de distance au sud de PtoUmals; du moins semble -t- il 
n’avoir décrit aucun liéu au-delà de cette ville. 

Ce défaut de connoissances provenoit vraisemblablement de ce 
qu’après Ptolemàis , les navigateurs grecs cessoient de suivre la 
côte africaine, et se portoient, en traversant le golfe, vers celles 
de l’Arabie, où ils atteignoient les 'rentières septentrionales de 
l’Yémen, habitées alors comme aujourd’hui, par des peuples moins 
agrestes que ceux du rivage opposé. 

Environ quatre-vingts ans après Agatharchides , Artéinidore 
d’Éphèse publia une nouvelle description du golfe Arabique; et 
comme toutes ses parties avoient été visitées, il indiqua les positions 
que l’on connoissoit le long des côtes de l’Afrique, non-seulement 
jusqu’au détroit, mais encore jusqu’au-delà du cap Guardrfui. 

L’ouvrage d’Artémidore est perdu comme celui d’Agatharchides, 
et il n’en resteroit presque aucun souvenir, si Strahon ( i ) n’avoit 
consené les principales circonstances de sa relation. Nous réunirons 
donc cesfragmens, en élaguant toutefois ce qui appartient à l’inté- 
rieur des terres, dont nous n’avons point à parler dans ce moment. 

PÉRIPLES COMBINÉS D ACATH ARCHID ES 

ET d'art ÉM ! DO RF. ( 2 ). 

En allant par mer de la ville des Héros le long de la 
Troglody tique , on trouve la ville de Philotera . ainsi 
appelée du nom de la sœur de Ptolémée second, et bâtie 

(i) Strab. Hb.xVhfBg. 70'77i» (a) Agailiarchides, De mari Rulro ^ 

77^-779' Inter Ceographos minaret 

T O M E I I. Y 


Digitized by Google 



1/0 GOLFE ARABIQUE. 

par Satyrus, envoyé pour recotinoître la Troglodyticpie 
et les lieux pro]ires à la chasse des clcphans; 

[Ïta . Ensuite la ville d’A rshiaê; 

'"''■’i'v.frK r*uis des sources d’eaux chaudes, amères et salées, oui du 

- *1 A » » *» • ... « • 


d rocher se précipitent dans la mer. 
y Pics de là, et dans le milieu d’une plaine, s’élève une 

«-/-T' montagne rouge , dont l'éclat blesse les yeux de ceux 
qui la regardent. On y trouve beaucoup de minium. 

Ici est l’entrée tortueuse d’un port appelé d'abord Alyos- 
hormos, et depuis, Aphrodius. Devant ce port, il y a trois 
îles; deux sont couvertes d’oliviers; l’autre plus petite, 
nourrit beaucoup de pintades. 

a. ya/.! A'- ^lari* Plus loin est un golfe nommé Acathartos ou Impur* parce 

i hérissé de rochers à fleur d’eau qui le rendent 
dangereux, et qu’il est sujet à de fréquentes tempêtes. 
Vers l’entrée de ce golfe est une longue presqu’île, au 
bout de laquelle un pas.sagc étroit conduit les vaisseaux 
" dans la mer qui est vis-à-vis. 

La ville de Bercnice est située dans le fond de ce golfe. 

' , _ Après le golfe, on trouve une île nommée Ophiodes , à 

î* , , • ' I I II ' • I- 

; cause de la quantité de serpens dont elle etoit remplie 

•autrefois. Les rois d’Alexandrie l’ont délivrée de ces 

T.V ar.Xw.r . r ■ • , . I I I . 

4 ‘ c^Lîmt reptiles , c|ui faisoicnt périr la jdupart de ceux qii on 

y topazes. Cette île a environ 

‘àftt- jcjti Ai. T« fA- 

Va' tom. /; ve! Phoiii BM&tL J. J - J 0 ^. = Arie- 

*£‘kJ ^ ^od. CCI, pag. et apiid midor. apad SiraU Hif. xyi, pag. jC 

Xéù fl'/i. T* TpîT*^/A. . «N- Diodor. Sicul. Bibihth, îom. /, ük Iif, ' 773* 

i/ fiW 

*rH* /îuzA. 

êur 

'?^7tfT^ rr - 
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quatre-vingts stades de longueur; clic est bordée d’écucils 
ainsi que le continent. 

On rencontre au-delà diverses nations iciuhyophagcs et •* 

nomades. 

La côte est couverte de montagnes jusqu’au port Soter, ainsi f 

nommé par quelque navigateur qui avoir écbap|>é à un rS>' 

grand ])enl. Le port est commode aux petits vaisseaux, 
j)arcc que la mer n’y est point agitée, et qu’on y jicche 
une grande quantité de poissons. c, „ W /».« ^ ■ 

Apres cet endroit, la cote est basse, et la mer si peu.;^,i 

profonde qu’elle n’a que deux ou trois orgyes : le golfè'J7' /f’' /V "■‘7 

se rétrécit, et la navigation devient d’autant plus aisée "'r 

, , I I. . I . 7Ti\^nt «iTfiw 

quon s approche davantage de 1 Arabie. 

Ensuite viennent deux montagnes appelées Tawvs , parce a’ *” 

que de loin elles présentent la forme de taureaux; ym 0 ^.yi.r 

Puis une autre montagne où est un temple d’Isis, bâti par 

Sésostris ; , 

Une île remplie d’oliviers, et presque couverte par les eaux /'«“ ly?- 

de la mer. 

Près de cette île est la ville de Ptolemats ,hÂ\\c par Eumèdes 
pour la chasse des éléphans, lorsqu’il y fut envoyé par * 

Philadelphe. Il fit entourer secrètement une certaine 
péninsule d’un fossé et d’une muraille ; et quoique les ' 
naturels l’eussent repoussé d’abord, il sut les gagner par 
ses bons procédés, et s’en faire des amis. .ju*- 

C’est dans ce t in tervalle , qu’un bras du fleuve Astaboras se-^»"^»'*- 5-"- ^ 

J I II J’ 1 • ^ 

jette dans la mer. 11 sort diin lac, et vient porter uncv£AWçÿ «- / t-- 


1txSSSu>£w 

•êtfiK... • 
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partie de scs eaux dans le goifc ; l’autre bras est plus 
considérable et se jette dans le Nil. 

ijtt. Æft. f( A*r.fx,'jL,. jr..- Après Ptolémaïs la côte ne se dirige plus directement au 
. midi, mais die sindine de plus en plus a 1 orient. On 
rencontre six îles appelées Latomies, et l’entrée d’un 
golfe nommé Sabaïtique; 

[ Dans l'imérieiir des terres, est un château fort, bâti par Suchus.] 

; Le port d’Élée, l’ile de Straton; 

Le port de Saùa, et celui appelé La chasse des ck'pluins { i ). 

. - >- Après Éléc viennent les Guérites de Démétrius, les Autels 
de Conon; le port Melinus, au-dessus duquel il y a un 
' château fort, et plusieurs maisons de chasse; 
ê Le port d’Antiphile, le port et le bois des Mutilés; 

I , „ . , I ç , , c/ -U > 

iAr..- . . ' .y- , -La ville de Bérénice dans la oabec ; Sabœ , ville trcs-c 

d’Eumène. 

* 'Depuis ce port jusqu’à Dere et au dé troit des Six - îles , le 
/If* ri A' pays est habité par des Ichthyophages, des Créophages, 

et par ceux qu’on appelle Mutilés. 

Il y a aussi plusieurs lieux destinés à la chasse des éléphans; 
ni'. jV des villes peu considérables, et des îles placées Ic^Ong 

• qkvTiefV f XJt! TT^Xlilf ^ 

Xd^ yff-» 

To>V Si T*W# , I , f 

' * en a peu qui culuvent la terre. 


trcs-considé- 


de la côte. La plupart des habitans sont nomades; il y 


Vîo””'?’'' ” ” On trouve e nsuite trois îles: celle des Tortues, celle des 

J /tV*ÂM>v ; \ 

Phoques et celle des Eperviers. Toute la côte est plantée 


fitJk dn,' t r octvft. ^ 

(i) Ces deux ports semblent cire 
t*u*9 tA» jiQfj tje ieur plp.ee; du moins les 


tut-il. , anciens n’ont-ils connu sur cette côte, 

T'A -r* ns fait.! . 


f|u’une seule ville de Saba ou Sabæ , 
et on la trouve nommée dans l'ordre 
<]ue sa position exige. 
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cle palmiers et d’oliviers, non -seulement entre les diffé- 
rentes passes du détroit, mais encore au-delà. 

Plus loi n est l’île Philippe, et dans le continent un lieu 
de chasse nommé Pythaiigehis ; 

La ville et le port à' Arsindé ; 




fcla- 


i-f ^U> ^ rti>?w 

TEfn T#/ ^/Ar/TffK y*TéZ\ 

X‘4iP’' r^t- Te TTit^A^ 
"ir'ï'Ay j*r.j f\i'- 


Enhn le cap Derej e t au-dessus , unjieu destiné à la chasse 

dpc p|pnlnn« A 

aes eiepnans. . 


^ji- /•*<«* 

Il paroît par ces détails, que les Grecs d’Alexandrie avoient k1' ^ .«-iy. ’Aer,v^n.'r,l<\- 

fonde de nombreux ctablissemens sur la côte occidentale du golfe 

^ -g^XflTAl TVS.- 

Arabique, plus de deux siècles avant l’ère chrétienne. Mais une panie 


de ces ctablissemens semble n’avoir eu qu’une existence momen- 
tanée, puisqu’on ne les retrouve plus chez les écrivains postérieurs: 
aussi, le dé&ut absolu de mesures dans les descriptions d’Agathar- 
chides et d’Artemidore, ne laisse -t-il presque aucun moyen de 
reconnoître les positions dont Ptolémée n’a plus parlé dans la suite. 
C’est principalement aux Tables de ce géographe , qu’il feut avoir 
recours pour retrouver l’emplacement <les villes qui ont existé dans 
ces parages; et ce n’est qu’en cherchant la valeur des distances dont 
on a fait usage originairement pour déterminer leurs situations, et 
en appliquant ces distances sur la carte moderne , qu’il sera possible 
de découvrir les lieux qui leur correspondent aujourd’hui. 

Pour procéder à cette recherche avec méthode, commençons 
par bien établir un point de départ qui devra nous servir à retrouver 
tous les autres : le moins incertain nous paroît être celui dcBeremce, 
qui passoit en général pour être située sous le tropique, d’après une 
observation rapportée par Ératosdiènes (1). 

D’Anville (2) , n'ayant égard qu’à cette seule circonstance pour 


( I ) Eritosihen. apud Plin. Ub. Il , 
(Of. 77 ; Ub. VI , cap. j 


( 2 ) D'Anville , Description du golfe 
Arabique, pag. J//, apa. 
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placer 5 mv;/V^ sur sa cane, l’a mise à 23“* 50' de latitude, à l’<?ntréc 
septentrionale du grand golfe qui succède au Ras al-enf, et à quatre 
lieues seulement au miili de ce promontoire. 

Cependant, il auroit pu faire attention qu’Artemidore { 1 ) avoit 
dit que B(renice étoit située dans le fond du golfe Impur; et que 
Ptolcmce (2 ) fixe également cette ville dans la partie la plus enfoncée 
de ce golfe. * 

Ces deux témoignages sont trop positifs pour qu’on puisse les 
récuser; ils attestent que Beun'icc n’a pu être située dans l’empla- 
cement que d’Anville lui donne, et qu’elle occupoit le lieu connu 
aujourd’hui sous le nom de Miner bclltid el-Hubesh, ou Pon du 
pays abissin, au fond d’un golfe rempli d’écueils, et que pour cette 
raison les Anglois ont nommé Foui Bay , baie Sale ou Impure, 
comme les anciens l’avoicnt fait. Si la latitude de ce porta 23“* 1 j', 
telle que d’Anville l’a marquée, ou 23'' 19', telle qu’on la trouve 
dans la carte angloise , est un peu plus méridionale que celle qu’on 
mv'xhnoa a. Bérénice J elle ne peut tout au plus que laisser de l’incerti- 
tude ou sur le mérite de l’observation des anciens, ou sur les moyens 
employés par les modernes pour déterminer son emplacement. 

Parmi les cartes manuscrites du Dépôt de la marine, il en existe 
quatre qui élèvent le port des Abissins depuis 23“* 28', jusqu’à 23'' 
32'. Elles ne différcroient donc sur ce point, que d’environ dix- 
huit minutes des Tables de Ptoléméc. 

Au SURPLUS, il faut faire attention que les instrumens astrono- 
miques des anciens n’etoient pas assez perfectionnés pour donner 
une latitude rigoureuse lorsque le soleil passoit à-peu-près au 
zénith du lieu de l’observation, et sur-tout dans les environs du 
tropique, où il reste sensiblement plusieurs jours consécutifs dans 

( I ) Ariemidor. apsid Sirab. üb, XYI, ( 2 ) Piolem. Ceograph. lit. rr, cap. f, 
pag. 76 p, 770. pag. 116. 
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la meme ilcclinaison. Les grands instrumens au moyen descjucls on 
pouvoir obtenir quelque exactitude, étoient fixés dans l’observatoire 
d’Alexandrie et n’en sortoient point ; de manière que la hauteur 
de Bérénice n’a pu cire évaluée qu’avec le secours d’un gnomon, 
ou d’après la longueur du jour solsticial; deux méthodes également 
susceptibles d’erreurs. 

Supposons avec d’Anvillc , que la latitude du port des 
Abissins à 23'' 15' soit juste; si l’on cherclie la longueur de l’ombre 
qu’un gnomon de vingt pieds de hauteur devoir y projeter le jour 
du solstice, au temps d’Eratosthènes, on trouvera qu’elle n’étoit que 
de deux pouces et demi ; et comme pour soutenir ce gnomon , il 
lui falloit une base quelconque, îe peu d’ombre qu’il rendoit devoir 
s’y absorber et devenir insensible : d’où l’on a pu conclure que 
Bérénice étoit soiis le tropique , quoiqu’elle n’y fût pas perpendi- 
culairement. 

Si l’on admet qu’on a employé la seconde méthode, celle qui 
pouvoir indiquer la latitude d’après la longueur du jour solsticial, 
on trouvera qu’au temps d’Ératosthènes, la durée du plus long jour 
pour les lieux placés sous le tropique, étoit de 1 3'’ 30' 1 3”; et que 
pour la latitude de 23'* t y' le plus long jour étoit de i 3'’ 27' 37“. 
Il n’y avoir donc entre ces lieux que 2' 36" de différence rigou- 
reuse sur la durée du jour: et lorsqu’on mesuroit le temps avec des 
clepsydres, cette différence étoit peu sensible; peut-être même ne 
l’étoit-cllc pas ; du moins voyons -nous les anciens ne compter 
les fractions d’heure que de cinq en cinq minutes , et négliger 
leurs subdivisions, comme s’ils avoient reconnu que les instrumens 
dont ils se servoient étoient insuffisans pour les leur donner avec 
plus de précision. Ainsi , ils ont pu confondre la durée du jour à 
Bérénice avec la durée de celui qu’on observoit sous le tropique. 

Nous croyons donc qu’il y a erreur dans la latitude que les 



17 ^ GOLFE ARABIQUE, 

anciens supposoient à Bcrenice. Nous nous le persuadons d’autant 
plus , qu’on ne peut chercher cette ville que dans le fond d’un 
golfe ; et que ces parages n’en offrent point de plus voisin du 
tropique, que celui où est le port des Ahissins. 

Ces remarques suffiroient, sans doute, au défaut de tout 
autre moyen , pour justifier l’emplacement que nous donnons à * 
Bcrenke ; mais il se trouvera confirmé par l’ensemble des mesures 
qu’offriront les itinéraires et les cartes que nous avons à consulter. 

Le plus complet des itinéraires qui nous soient parvenus sur 
le golfe Arabique , sc trouve dans le Périple de la mer Éiythréc ( i ) , 
faussement attribué à Arricn. Il n’embrasse cependant pas toute 
l’étendue du golfe; il ne commence qu’à Alyos -hormos , mais il 
conduit jusqu’au détroit, en donnant les mesures suivantes : 


De Myos-hormos à Bmnice 1800 stades. 

De Bcrenice à Ptolemctis, environ 4000. 

De Ptolcmars à Adulis , environ 3000. 

Ti' Adults 2M. détroit, environ 800. 


Ainsi , depuis Bcrenice jusqu’au détroit , l’auteur du Périple 
comptoit environ 7800 stades; et comme ces stades ne pouvoient 
être que de 700 ou de joo au degré, il faut pour juger de leur 
valeur, mesurer la carte moderne. Nous y trouvons depuis le port 
des Abissins jusqu’au détroit , en suivant toutes les sinuosités , 
1 1,54.5 stades de7op, ou 8245 stades de 500. Dans la première 
supputation, la différence scroit beaucoup trop grande pour qu’on 
pût y reconnoître la mesure du Périple; la seconde, au contraire, 
ne présente que 44.5 stades de plus qu’il ne donne, ou dix -huit 
lieues seulement sur une longueur de trois cent trente lieues ; 
encore convient-il d’observer que la mesure du Périple n’est point 

( I ) Perip. maris Erj thr. pag. 1 -j ; 1 1 -1 g.. Inter Ceogreph. minor. greet. tom, t. 

prise 
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prise comme la nôtre , en suivant toutes les sinuosités de la côte , 
mais qu’elle se rapporte au sillage d’un vaisseau qui va de cap en 
cap, en se tenant à quelque distance de la terre, et en évitant les 
petits détours qui prolongcroient inutilement sa route. Nous en 
concluons que le stade dont l’auteur du Périple s’est servi , est le 
stade de joo au degré, et que sa mesure est exacte. 

Il compte 1 800 stades depuis .fferrnw jusqu’à 
En employant le stade de yoo , nous en trouvons sur la carte de 
Ptolémée 2010 entre ces mêmes' points, ct^ur la carte moderne 
20.J.5 entre le port des Abissins et le Vieux-Kossir. L’accord de ces 
dernières mesures, nécessairement plus grandes que celle du Périple 
par la raison que nous venons de donner, nous persuade que le 
Vieux-Kossir doit être le Afyos-/!e>ivnos des anciens. 

Les latitudes de cette partie de la côte sont plus élevées dans 
le texte grec des Tables de Ptolémée, que dans l’ancienne version 
latine, qui passe elle-même pour un texte; et comme la différence 
est quelquefois considérable, on ne peut l’attribuer qu’à des com- 
binaisons étrangères , postérieures au temps de ce géographe , et 
qui ont dérangé le plan primitif de son travail. La position de 
Bérénice, par exemple, au lieu d’être sous le i|ppique, comme 
•dans la version latine, se trouve portée à trente minutes plus au 
nord, contre l’opinion précise de Ptolémée (i), qui la plaçoit sous 
ce cercle, ainsi qu’Eratosthènes (2) et Hipparque .( 3 ) l’avoient 
fiiii avant lui. Myos-hormos est porté dans les Tables grecques à 
27'* 50’, quoique dans les Tablées latines, et d’après la longueur 
du jour solsticial {4) , ce port soit fixé vers ay* 1 y'. 

Toutes les positions intermédiaires ont souffert de semblables 

(1) Ptolem. Ciographia , lib. Ylll , (j) Supra, pag. i(p. 

pag, 2} 4, J ^ ) Ptolem. Geograph. tib. tv, cap. j, 

(i) Supra, pag. 16p. pag, t r i ; tib. VIII, pag. Jp4. 

T O M E IL Z 
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tlmngemcns , et il est certain que les Tables actuelles de Ptolctnde 
ne présentent plus pour ces parages la description qu’il en avoit 
faite. La version latine en conservant à Myos -hormos et à Berenke 
les latitudes que Ptolémée leur avoit données , déplace évidem- 
ment d’autres positions; et nous avons cru que le moyen le plus 
simple pour rétablir l’opinion de cet ancien dans cette partie de 
la côte, étoit de suivre le texte grec pour les intervalles en lon- 
gitude qu’il donne ejttre chaque lieu , mais de descendre leurs 
latitudes dans la proportion qu’exigent celles de Myos-hormos et de 
Berenke pour reprendre l’emplacement qu’on leur avoit assigné 
autrefois. Cette opcrjtion ne donne pas plus (|e cent stades de 
différence sur l’ensemble des mesures, comparé à celui qu’offriroit 
la carte construite d’apres les Tables latines, et elle a l’avantage de 
rétablir les lieux dans leurs véritables distances respectives. 

L'emplacement dè Myos-hormos à 27** ly', et les douze 
heures quarante-cinq minutes que Ptolémée donne pour la longueur 
du jour solsticial de ce port , ont été les seules raisons qui ont 
fait croire à d’Anville et à l’auteur de la carte angloise, qu’il ne 
pouvoir avoir été situé qu’au - dessus du vingt -septième parallèle. 
Mais il est ccrialh qu’on ne doit point s’en rapporter ici à la gra- 
duation de Ptolémée, puisque la mesure prise depuis Berenke sur' 
la carte moderne, et avec le plus grand des stades que l’antiquité 
ait connus, ne peut arriver à cette hauteur. Quant à la durée du 
jour solsticial, nous avons déjà dit, et nous aurons occasion de 
prouver encore, que la très -grande partie de ces espèces de déter- 
minations contenues dans le huitième livre de Ptolémée , n’étoii 
k résultat d’aucune observation astronomique , et qu’elle n’étoit 
conclue que d’après les latitudes adoptées de son temps. Ainsi, 
on ne peut leur accorder aucune confiance , lorsqu’elles ne sont 
pas appuyées sur le témoignage de quelques autres écrivains. 
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L’erreur dans la position de Myos-hormos vient de ce qu’on 
n’a point eu egard à l’inclinaison de la côte pour évaluer sa distance 
du parallèle de Bérénice , et qu’on ne s’est attaché qu’à employer en 
ligne droite la mesure donnée par les itinéraires. La preuve en est 
que les i 800 stades valoient 3’* 3 y', et qii’en panant de Bérénice à 
23“* yo', on a cru pouvoir île ver jusque vers zj* 2 y'. 

Comme il y a plusieurs variantes sur cette position, si la vraie leçon 
est 2y* I y', telle qu’on la trouve dans les Tables latines, on aura 
soustrait seulement dix minutes des 3'^ 3 y' précédens, pour donner 
quelque chose aux déviations de la route. 

Une auue preuve de l’erreur de la carte de Ptolémée, c’est que 
si l’on y mesure la distance depuis Myes-hormos jusqu’à Heroopotis, 
on ne la trouvera que de 1490 stades de yoo, tandis que sur la 
carte moderne elle est de 209 y stades pareils. Il manque donc dans 
cet intervalle, sur la carte de Ptolémée, 6oy stades qui se trouvent 
de trop entre Bcrenice et Myos-hormos , et qui contribuent à porter 
cette dernière ville au-delà de sa vraie latitude. 

Enfin, si en comparant les deux nombres ci -dessus, on fait 
attention que 1490 stades de yoo, répondent juste à 2o8y stades 
de yoo au degré, on reconnoîtra que l’itinéraire employé dans la 
construction de cette partie de la carte , donnoit le nombre précis 
de stades qu’on avoit eompté entre Myos-hormos et Heroopotis; mais 
que l’erreur de celui qui l’a construite, est d’avoir cru que ces 
stades étoient de yoo, taridis qu’ils étoient de yoo. Cette méprise 
l’a forcé d’accourcir de deux septièmes l’espace entre Heroopotis et 
Myos-hormos; de placer ce port trop dans le nord, et de porter 
Bérénice trop dans l’ouest, afin de faire disparoître par cette fausse 
combinaison, le vide qu’il eût trouve dans sa mesure, s’il avoit 
incliné la cote comme elle devoit l’être, et s’il avoit placé Bérénice' 
sous la longitude qu’elle devoit avoir par rapport à Heroopotis, 

Z 2 
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La cause de ces différentes erreurs étant bien constatée, on 
conçoit que pour retrouver sur ia carte moderne l’emplacement 
des positions offertes dans celle de Ptolémée entre Heroopo(is et 
Myos-hormos, il faut mesurer sur In première en stades de joo, les 
intervalles que la seconde donnera en stades de yoo ; et pour la 
partie comprise entre Myos-hormos et &ercmcc , il suffira de prendre 
les espaces sur l’une et l’autre carte en stades de 500, pour avoir 1a 
corrcspondapce des lieux intermédiaires qu’on voudra chercher. 

Afin d’éviter autant qu’il est possible la répétition des mesures, 
nous les présenterons à la suite de ces recherches, dans des tableaux 
divisé'S selon les différens itinéraires dont nous aurons à parler. Le 
lecteur en saisira mieux l’ensemble , et nous passerons sous silence 
les lieux qui n’exigeront point de remarques particulières. 

Pour connoître les mesures employées dans la carte de Ptolémée, 
nous l'avons considérée comme étant à projection plate ; c’est sous 
ce point de vue qu’elle doit être appréciée, comme nous croyons 
l’avoir démontré en traitant de l’ensemble de son système géogra- 
phique { I ) ; et nous avons ensuite calculé les distances de chaque 
position, d’après les indications' de longitude et de latitude rap- 
portées dans l’extrait de ses Tables placé à la fin de ce mémoire. 
Ainsi, toutes les distances sont censées prises de point en point à 
l’ouverture du compas, parce que les anciens, dans la construction 
de leurs cartes, employoient communément les distances en ligne 
droite, et comprenoient les sinuosités des côtes dans les diverses 
inclinaisons qu’ils leur donnoient. 

La carte moderne dont nous nous sommes servis, étoit construite 
en grand, sur une échelle de deux pouces et un quart par degré, et 
les distances y ont été prises le long des côtes et de leurs sinuosités. 

Les petites différences que nos tableaux offriront quelquefois 
( 1 ) Voyez l'article de Piolcnice, dans notre Gcograjihic des Grecs aualysde. 
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dans les sommes correspondantes , ne doivent point arrêter ; elles 
proviennent ou des erreurs des Tables actuelles de Ptolémee, ou 
peut-être des erreurs de la carte moderne. C’est bien plus à l’en- 
semble de chaque itinéraire qu’il faut avoir égard , qu’aux mesures 
partielles qu’ils renferment ; et quand on fera attention que cent 
stades de plus ou de moins ne valent que deux lieues et six septièmes 
dans la plus foible estimation, ou quatre lieues dans la plus fone, 
on sera plutôt étonné de l’accord de ces mesures, que frappe des 
légères dissemblances qu’elles pourront offrir. 

La première ville comprise dans le tableau n.® I, est celle. 
A’ Heroopolis , ou la ville des Héros , que tous les anciens disent 
avoir été située à l'extrémité du bras occidental que forme le golfe 
Arabique. Ce bras en avoit pris le nom de golfe Heroopol'ttes parmi 
les Grecs, comme les Arabes l’appelèrent dans la suite mer de 
Kolzum, et l’appellent maintenant mer de Suez, du nom des villes 
qui à differentes époques ont remplacé celle des Héros. 

Malgré l’autorité des géographes anciens, d’Anville (i) a cru 
pouvoir placer Heroopolis au milieu des terres , à plus de douze 
lieuej et demie de l’extrémité du golfe Arabique. Il appuie son 
opinion , 

I.® Sur Ce ç[u Heroopolis paroissant avoir tenu un rang consi- 
dérable parmi les villes de l’Égypte, on doit supposer qu'elle étoit 
bâtie dans un terrain plus fertile que les sables arides qui envi- 
ronnent Suez; 

V Sur un passage de l’historien Joseph (2), où il est dit que 
lorsque Jacob se rendit en Égypte, son fils Joseph alla au-devant 
de lui jusqu’à Heroopolis; et d’Anville observe que si Heroopolis 

(i) D’Anville , /Wtfffîp/Vrj sur l'Égyptr ^ (^) Joseph. Anfiçuitûf, Judàét. tom, /, 

pag. 121, 122. Ht' n, cop. J, S- 5 > peg- )$. 
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avoit été voisine de Suez, elle ne se scroit point trouvée sur la route 

■que Jacob devoit suivre pour se rendre de Bersabée en Égypte. 

Mais il nous semble que ces raisons sont trop foiblcs, pour 
être opposées au texte précis de tous les géographes anciens. La 
mauvaise position à’Htronpolis n'est pas plus difficile à concevoir 
que celle dans laquelle Suez se trouve aujourd’hui. Cette dernière 
ville, comme nous l’avons dit, est située au milieu de sables qui ne 
nourrissent aucune plante à plusieurs lieues à la ronde; scs habi- 
tans sont obligés de faire venir leurs vivres de l’Égypte, et daller 
à deux lieues loin pour trouver de l’eau potable; encore sont-ils 
«nquittés souvent par les Arabes qui , au moindre mécontentement, 
arrêtent leurs provisions, et menacent de les faire mourir de faim 
et de soif. Cependant Suez subsiste et prospère dans ces lieux 
que la nature scmbloit avoir rendus inliabitables ; ainsi HeroopoCts 
a pu y exister liialgrc la stérilité de son territoire, comme Arsinoc 
y a subsisté de l’aveu même de d’Anville. 

Quant au passage de Joseph, il ne peut mériter aucune con- 
fiance. Le texte hébreu de la Bible ne fait pas mention HHnoopolis; 
il est dit seulement { i ) que le fils de Jacob alla au-devant de son 
père et de ses frères, jusque dans la terre de Gosen ou Cessen, que 
Pharaon avoit abandonnée à cette famille de pasteurs pour qu’elle 
y vécût avec ses troupeaux. Cette terre de Gosen, Située -vers le 
milieu de la largeur de l’isthme de Suez , et près des lacs ou des 
marais amers que l’on trouve encore , et qui répandent quelque 
fertilité dans leurs environs, ne pouvoir être alors que très -peu 
habitée. Si les Égyptiens avoient daigné former des établissemens , 
s’ils avoient eu des villes ou seulement des bourgades à la proximité 
de ces lieux, auroient-ils souffert que des Arabes pasteurs qu’ils 
avoient tous en abomination ( 2 ) , vinssent partager leur territoire l 

( 1 ) Genes. cap. 4f , v. 2 S, tp, ( î ) Geiies. cap, 46 , v. ^4. 
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Aussi , ne les reçut- on point clans l’intérieur de l’Egypte ; et il 
est si vrai qu’il n’existoit aucune ville dans la terre de Gosen, que 
quand les Hébreux s’y furent multiplies, les Ég\'ptien5 les farccrent 
d’en bâtir deux, Pithom et Ramessts ( 1 ). 

D’Anville (2) prétend que Pithom est la même ville <\uHeroo- 
poiis. Si cela est, il étoit donc impossible qu’elle existât au siècle de 
Jacob , puisqu’elle ne fut fondée que long-temps après sa mort ; 
ce patriarche ne put donc s’y rendre en venant de Bersabée eu 
Égypte : l’assertion de Joseph est donc fausse, ainsi que l’induction 
que d’Anville en a tirée pour déterminer l’emplacement d’ Heroopol/s. 
D 'ailleurs, le témoignage unanime des anciens place cette ville, 
ou sur le bord immédiat (3), ou très-près de l’extrémité septen- 
trionale du golfe Arabique: et nous ne croyons pas qu’on puisse 
éloigner Hcroopolis du trentième degré de latitude que Ptoléméc lui 
assigne (^). Sa situation devoit lui être d'autant mieux connue qu’il 
ccrivoit en Égypte, «que, peu de temps avant lui, Trajan avoit 
fait construire un canal qui, de Babylonc Sur le Nil, conduisoii à 
Heroopolis. ► 

Des voyageurs, tels que le père Sicart (5) , Pockocke (6) 
et d’autres , ont pensé que la position d’une forteresse moderne 
nommée Calaat Adjeroud , Ckâteau des Sablonnières , pouvait 
répondre à celle Heroopolis avoit occupée. Mais cette forteresse 


( I ) Exod. cap. t , vers. / t. 

( 1 ) D’Anville , Alcmoires sur l'Égypte, 
pag.tij, 124. 

( j ) Arteinidor. apaj Siralj. üh. XVI, 
pag.ySp, — Sixib. lit. XVII, p. So..f. 
■ — Plin. lit. VI, cap. j g. 

(4) Ptolein. Ccograph. lib. IV, cap. y , 
pag. s t (, / J 0. Il fiiui observer que 
U version latine confond la laiiiude 


i’ HeroopùHs avec celle du fond du 
golfe ; mais le texte les distingue , et 
place HeraapoUs à jO degrts juste. 
Voyez les éditions grecques, de i 5+S, 
pag. 3 t 2 ; de 1605, pag. t o( ; de 
1618, pag. t 20. 

( 5 ) Sicart, Carte de l'Égypte. 

{ 6 j Poctocke , Voyages , tern. I , 
pag. jpj. 
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placée, suivant Niebuhr { 1 ) , presqu’au couchant de Suez, et à cinq 
lieues de cette ville, nous paroit trop éloignée de la direction que 
prennent encore aujourd’hui les eaux de l’extrémité du golfe, pour 
croire qu’elles y atteignoient il y a deux mille ans. Dans les grandes 
marées, et lorsque les vents du sud souillent-, les eaux se portent 
au nord -nord -est de Suez, et inondent le terrain à plus d’une 
lieue de distance. Il nous paroit donc que c’est sur les bords de ce 
bassin, devenu marécageux depuis la retraite de la mer, <\\i’Hero0- 
poUs a dû être située.- 

La position de cette ville à trente degrés de latitude, et celle 
de Suez à vingt -neuf degrés cinquante -sept minutes (2), font 
voir que les eaux se sont retirées dans ces cantons d’environ deux 
mille huit cents toises depuis le siècle «l’Alexandre; et c’est dans 
cet espace qu’ont été bâties successivement les villes A’ Heroopolis , 
A’Arsmoë, de Kolzum et de Suez, à mesure que les sables enva- 
hissoient le domaine de la mer, repoussoient scs flots dans le midi, 
et-forçoient les habitans à se rapprocher de la côte. 

IuArsino'È voisine A' Heroopolh ne doit pas être confondue 
avec une a utre ville du meme nom placée plus au sud. La première, 
située au fond du golfe , étoit distinguée par le surnom de Cleo- 
patris (3). C’étoit là que commençoit le canal que Philadelphe avoit 
fltit creuser pour faciliter la communication entre le golfe , le Nil 
tt la Méditerranée (4). Il falloit qu’au temps de Trajan , jes sables 


{ I ) Niebuhr, Destriptien , pag. } ; 

( i) Niebuhr, Voyage , tom. l , p. 17/. 
( 3 ) Sirab. M. xvn, pag. S 04. 

( 4 ] Diüdur. Sicul. Bihitoth, tib. I , 
S- S 3 • 3 9 ’ — Strab. tib. XVH , 

pag. S 04. — Plin. /ib. ri, pag. 3 3 . 

On nommoil ce canal , U fitme de 
PloUmie. Pline le distingue d’un autre 
canal qui ne fut point achevé et qui 


parloit de Daneon. Le nom de cette 
ville , le nom de Cbarandra qu’il donne 
au petit golfe où ctoil Arsinoe, et 
celui de Aeant que le même auteur dit 
cire applique par les Arabes au golfe 
d’ Heroopolij , ne sont point connus des 
autres géographes, non plus que beau- 
coup d’autres lieux nommés par Pline 
dans le voisin.age du golfe. 

‘ eussent 
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eussent comblé ce canal , et que sa ruine eût entraîné celle de Cleo- 
patris, puisque ce prince fut obligé d’en ouvrir un autre, et de 
le faire passer par HeroopoUs, quoique cette ville ne fût déjà plus 
sur le bord immédiat du golfe (1). Aussi Ptolémée ne fait-il aucune 
mention de CUopatris. 

Avant le voyage de Niebuhr, on ignoroit l'emplacement que 
Kolzum avoit occupé. La ressemblance de ce nom avec celui de 
Clysma^ où les mêmes consonnes radicales se trouvent, avoit fiiit 
croire que ces deux noms dévoient se rapporter au même lieu. 
Mais Niebuhr (a) a vu les ruines de Kolzum à environ huit cents 
toises au nord de Suez; et noüs ne croyons pas qu’il soit possible 
de les confondre avec la position de Clysma, que les Tables de 
Ptolémée { 3 ) éloignent beaucoup dans le midi. La découverte 
de Niebuhr est confirmée par les géographes arabes, qui fixent 
Kolzum précisément à l’extrémité occidentale du golfe (4) , et à 
l’endroit même où le voyageur danois l’a retrouvée. En traçant la 
route qui menoit du Caire à Kolzum, l’Edrisi { j) la fait passer 


( I ) Pcolémc'e , tA. IV, cap. ^ , p. c 30 , 
donne à ce nouveau canai le nom de 
fituvt de Trûjan, d*oit il paroîi assez que 
c’est Trajan qui i’a fait construire. On 
lit cependant , dans le Chronkon orkn^ 
taUf pag. 5 3 î Adrianus fossam effodere 
iuravit ex famine Ægypti ad mare 
brum, ehifue conduxit aquam dukem. ... et 
dans MacriziÿCitc par Golius dans ses 
notes sur Alfergan , pag. 153: Nomen^ 
que ejus, qui amnem ilium secundo fodit , 
erat Adrianus Casar* Mais il y a l^eau- 
coup d’apparence que l'auieur de la 
Chronique et Macrizt se trompent, et 
qu'ils attribuent à Hadrien le canal qui 
fut fait sous Trajan son prédécesseur. 

TOME II. 


(2) Niebuhr, Voyage, tcm. r,p. sjj, 
/ yd . Ces ruines ont etc vues aussi par 
Pockocke, qui les a prises pour celles 
à* Arsino'é» Voyages, tom, i, pag, yÿd* 
Mais Niebuhr s'est assure dans le 
pays, qu'elles conservoieni le nom de 
Kolzum. 

( 3 ) Piolem. Ceograpk.lib, iv, cap. y , 
pag, s i d, 

( 4 ) Abulfeda , Descript, maris aI*Kok 
^um, pag, yo , yj. Inter Geographos 
minores greecos , tom. Descript, 

Ægypfi, pag. S , 34. 

{ 5) L’Edrisi, Geographia JYiiiiensh , 
Pars /// Climatis tertii , pag. / oy, 

A a 
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à Adjeroud, et au puits d’Agiuz nommé maintenant Bir Suez. Ces 
deux stations préccdoient alors immédiatement Koizum, comme 
aujourd’hui elles précèdent immédiatement Suez : ainsi il ne peut 
rester de doute sur cette position. 

Mais nous devons dire que l’ancienne Cfysma n’a point été 
entièrement inconnue aux Arabes , et que les environs du lieu 
qu’elle occupoit, en ont conservé parmi eux, et d’après la pronon- 
ciation qui leur est propre, le nom de Koizum. Il y avçit deux 
villes de ce nom , dit Ebn al-Ouardi { i )', elles étaient grandes ; mais 
depuis la domination des Arabes elles sont ruinées. 

Ce passage en explique deux autres que Gagnicr (z) et d’ An- 
ville ( j) avoient crus contradictoires. Selon Macrizi, Suez étoit bâtie 
sur le lieu même que Koizum avoit occupé; et selon Kalkashandi, 
Koizum étoit placée au midi de Suez. Mais il est visible que ces 
auteurs parlent de deux villes differentes, et qu’il est question des 
deux Koizum de Ebn al-Ouardi : l’une , c’est-à-dire la moins 
ancienne, est celle dont les ruines existent près de Suez; l’empla- 
cement de l’autre nous est indiqué au pied d’une montagne qui 
conserve encore le nom de Koizum, et que sa distance d'Heroopolis 
met en position correspondante avec la forteresse de Clysma dans 
Ptolémée, comme le démontre le tableau N.” I. 

On peut ajouter que c’est pour avoir confondu les deux Koizum 
que quelques géographes orientaux, tels que Nassir Eddin (4), 
Ulug Beig (5), et l’auteur du Canon (6), ont différé entre eux 

( 1 ) Ebn al-Ouardi, Notices des yWii- 
nuscrits du Roif tom. II, pag. ^ /. 

( 2 ) Gagnier, Remarques sur la Géogra- 
phie d' Abulfèda, ciic par Shaw, Voyages 
tom. Il» pag‘ y 6 , not. a. 

( J ) D’AiivUle , Deseription du golfe 
Arabique , pag. 2 2j* 


i 
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(4) Nassir Eddini Tabula Ceograph. 
pag, ÿ t . Inter Ceograph. minores gracos, 
tom. III, 

( 5 ) Ulug Beigi Tabula Geogntphicû , 
pag, I 2 y , ejusd, volum. 

(6) Kanun, apud Abulfed. Deseript, 
Ægypt.pag. 24. 
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d’un degré sur la latitude de cette ville. Nassir Eddin, en fixant 
Kolzum à 28'* 30', lui donne exactement la position que les dis> 
tances nous ont feit conclure pour celle de Clysma. 

Les mesures prouvent également que VArsinoë des Tables 
de Ptolémée, ne peut ayoir été située qu’à environ vingt -quatre 
lieues au sud ü Hcroopolis. Son emplacement au pied des montagnes 
de Zâfrané, et loin des plaines de l’isthme et du Delta, l’ccartoit 
beaucoup trop du fond du golfe , pour que le canal dont nous 
avons parié ait pu jamais y aboutir , et pour qu’il soit possible de 
la confondre avec la ville du même nom , bâtie par Pliiladelphc 
près à’ Heroopolis. 

Toutes ces positions se trouvent dérangées dans la carte de 
d’Anville, parce qu’il ne les a fixées que d’après de simples conjec- 
tures qui l’ont égaré. 

Il en est de meme du promontoire Drepanum, qu’il lait répondre 
au Ras Zâfiané.à vingt lieues seulement de Suez; tandis qutrtlans 
Ptolémée ce promontoire est plus méridional que celui de Pharan, 
le Ras Mahomet d’aujourd’hui. 

Nous observerons que dans les cartes modernes, Zâfrané n’est 
point un cap, mais une montagne de la côte, qui a peu de saillie 
dans la mer : d’ailleurs sa base ne présente rien de la forme que 
d’Anville lui prête, et dont il a cru pouvoir tirer l’origine du nom 
de Drepanum ou de Faux, des Tables de Ptolémée ( 1 ). Nous 
n’avons pas connoissance non plus de la grande baie couverte par 
le mont Zâfrané, que Castro (2) dit avoir vue. Peut-être cette 
côte occidentale a-t-elle essuyé des changemens depuis deux siècles 
et demi. Au surplus, le Drepanum des anciens doit terminer le 

( I ) D’Anville, Description du golfe (a) Castro, Hist. ge'ne'r. des Voyages, 

Arabique , pag. it 8. — Vto\om. Ceogr. tom.I,pag. Sf4- ■' 

lib. I V, cap. } , pag. s t {. 



i88 


G O L F,E ARABIQUE, 
goifc àîHmopolis ( i ) , et répondre d’après leurs mesures au cap 
Sandy, situé vers 27'* 1 5' de latitude , où finit le golfe de Suez. 
C’est là que d’Anville avoit placé A^'os -hormos. 

Mais les distances données par le Périple, et celles de la carte 
de Ptolémée, démontrent comme nous l’avons fait voir, qu’il est 
impossible de chercher ce port ailleurs que dans celui du Vieux- 
Kossir, abandonné depuis quelque temps, et dont les habitans se 
sont transportés à deux lieues plus au midi , sur les bords d’une 
anse un peu moins resserrée, où ils ont bâti la nouvelle ville de 
ce nom. » Le nom de Kossir , dit Maillet , signifie Petit dans la 
langue des Arabes; c’est pourquoi les Grecs et les Romains l’ont 
appelé Myos - homuu, Portas Mûris, le port du Rat ( 2 ) » ; et cette 
remarque confirme encore notre opinion. 

Kossir est le port du golfe Arabique le plus voisin du Nil. 
On ne met que trois ou quatre jours au plus pour se rendre de 
l’un à l’autre, lorsque les caravanes ne sont pas inquiétées par les 
Arabes (3). Cette route dépourvue d’eau et de toute habitation, 
a toujours été très-fréquentée , parce qu’elle est la communication 

( 1 ) Dans les Tables grecques, le 
Drepanum est porté i un degré plus 
au nord que dans les Tables latines. 

C’est une erreur, et une suite du dépla- 
cement de toutes les positions depuis 
Sernice. Cette ville y est indiquée h 
24' îo', et par consét|uent à jo' au- 
delà du tropique , quoique Ptolémée 
l’eût mise sous ce cercle. Voyez sa 
Géographie, lii. Vltt,pag. 3g 

( 1 ) Maillet, Description de l'Égypte , 
pag. g 3j.li faut lire , port de la Souris, 

( 3 ) Descript. Ægypt. p.t g., 

dit que cette route se fait en trois 


jours. — Yrwin l’a faite en trois jours 
et demi. Voyage, tom. l , pag. 3g p- 
3 P 4! — Chevalier, en quatre jours et 
demi ; Lettres sur l'Égypte par Savary, 
tom. tl, pag. 1 1 s , e t 3, — Bruce y 
a employé six jours; Voyage, tom. I , 
pag, / ÿy-2 eé’,— Suivant Pocloclie, 
Voyages, tom. /, pag. 348 , et le père 
Vaiisleb, Nouvelle Relation de F Égypte , 
pag, 41 2, ce voyage dure quatre jours. 

On voit que la durée du voyage 
dépend des conducteurs, et des détours 
qu’on est obligé de faire, pour éviter 
la rencontre des Arabes. 
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la plus courte et la plus facile entre l’Égypte et l’Inde. C’est à 
Myos-hormos qu’arrivoit autrefois la plus grande partie des marchan- 
dises de l’Asie; d’où on les conduisoit par terre à Copias, et de là 
sur le Nil jusqu’à Alexandrie. Le nouvel emplacement de Kossir 
ne l’a point éloignée de Copies, nommée Keft maintenant ; mais 
comme les Arabes ont laissé obstruer le canal qui communiquoit 
de cette dernière ville au Nil, les caravanes de Kossir se rendent 
habituellement ou à Kéné, l’ancienne Ceentpolis , ou à Kous, l’an- 
cienne Apoüinopolis parva, toutes deux situées près du fleuve et à 
quatre ou cinq lieues de Copias. 

Il NE faut pas confondre cette route, comme Golius ( 1 ) et 
Pockocke l’ont feit (2), avec une autre qui partoit également de 
Copias, et se rendoit à Bérénice: celle-ci avoit en longueur le double 
de la précédente. Les dangers de la navigation dans cette partie du 
golfe, avoient engagé Philadelphe, pour éviter à ses vaisseaux une 
course d’environ quatre-vingt-deux lieues, à établir vers la hauteur 
du tropique, un pon, qu’il appela Bffenice du nom de sa mère. 

Pour faciliter l’usage de cette nouvelle route, il y établit des 
espèces de caravansérails, et y mit des troupes pour la sûreté des 1“* 
voyageurs. Strabon dit (3) quelle etoit de six a sept joumees. 


Pline {4) lui donne 258 m. p., et la divise en huit stations ; mais il 
prévient que les chaleurs qu’on y éprouve ne permettant de marcher 
que pendant la nuit , on n’arrivoit à Bérénice que le douzième jour, 

L’Itinéraire d’Antonin (y), et la Carte de Peutinger (6j, matxjucnt ■'rY'"/”/. ^ 


( I ) Golius , Nota in Alfergnnum , 
pag. 144, 14J. 

( I ) Pockocke, tom. t,p. 247- 

24 f, 406, confond ces deux routes 
en prenant le vieux Kossir pour Myos- 
hormos , et le nouveau Kossir pour 
Bérénice, 


( 3 ) Siral). lit. XV II, pag. S s y. 
(4) Plin. lit. ri, cap. 2S, 

( J ) Antonini Augusii Iiinerarium , 


O,» .-rof.t.f 


pag. s 7, -s 74. AX ri 

(6) Peutingeriana Tabula Ilineraria, ‘fô'SWhier Au, , 

' ' ’ -ra. tA *»tÎ SJrrXi TrUfr^e- 

segmenta YUl, ix. ____ _ - ? .K _ „ ' 


vetUrxéuA TiSr rrAa^aptiveoY. /V- p''XT ri 

MU0i_ ep/AOi iutojeipii^ , CXinm^et - '■*' 


tfiriy ti " Or» npspror ,> r _ . i 

ys>utt{oii JYirf. /saotA rno foosiervnr^eeu ia. A- faure- ^I; 

Cojotm k Bonn! en.- 
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onze stations, et diffèrent sur la distance de 237 à 271 M. P. Ces 
variantes n’intéressent pas assez l’objet de ces recherches pour que 
nous nous y arrêtions. 

Malgré les soins et les- dépenses de Philadelphe, il paroît que la 
longueur de ce chemin fit souvent préférer celui de Myos-hormos. 
Au temps de Strabon, les deux routes étoient encore ouvertes (1) : 
, mais depuis long-temps, celle de Bérénice a été abandonnée ; et tout 
» ce qui s’expédie du golfe pour la haute Égypte , ou de la haute 








Ji*' 


ti 


f% k’^nr»*' 
- Xmi , »'•' 

->CJ1 t'I/ 




^ pour le golfe, passe aujourd’hui par Kossir. 

tri 


'"J 


C’est sur cette route, fréquentée dès les premiers siècles de 
notre histoire, que Bruce (2) trouva ces belles carrières de marbre, 
de granit , et de porphyre , où les Égyptiens ont laissé tant de 
traces de leurs antiques travaux. Ce sont les Porphyrites mornes dont 
Ptolémée (3) place le milieu à z 6 * ^o' de latitude, et dont Bruce 
apercevoir les sommets colorés en parcourant le golfe vers la même 
hauteur (4.). Ce sont les Montagnes rouges qu’Agatharchides ( 5) 
et Diodore (6) indiquent immédiatement au-dessus de Myos- 
hormos, et que d’Anville a transportées jusqu’au vingt- septième 
parallèle, sans autre autorité que son opinion particulière sur l’em- 
placement qu’il jugeoit à propos de donner à ce port (7). 

Il sembleroit que des renscignemens si propres à faire 
reconnoître l’identité de ces lieux, n’auroient point dû échapper à 
Bruce. Cependant il prétend (8) que le Vieux -Kossir est Leuce ou 
\e port Bitmc des anciens, et que Myos-hormos étoit situé beaucoup 


( 1 ) Strab. /. XV t, pag. pSi; l. XYJt, 
pag. Si;. 

( ï ) Bruce, Voyage, tom. t,pag. i pi et 
suivantes. 

( 3 ) Piolem. Ceograph. lib. tV, cap. 
pag. itp. 

( 4. ) Bruce , Voyage , tom. I, pag. 10;. 


( 5 ) Agaiharchid. De mari Rubro, p.y 
( 6 ) Diodor. Sicul. Biblioth. tom. t , 
lib. Ht , S- 39 > P“g' '*<’/• 

{7) D’Aiiville, Description Su golfe 
Arabique , pag. 3 y 0. 

( 8 ) Bruce, Voyage, tom. I ,pag. 314, 
^'S> ^ 43 - 
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plus au nord. Il dit que la descente de Tcrfowey, par où l’on 
arrive à Kossir, porte le nom d’Akaba, et représente l’AcaSe mons 
de Ptolémée. Mais le nom d'Akaba étant un terme appellatif, 
comme Bruce en convient lui - même , est applicable à plusieurs 
lieux en même temps, et ne peut servir à les faire reconnoître, sur- 
tout lorsque ces lieux different par des circonstances essentielles. 
L’Akaba de Bruce est dans l’intérieur des terres et à l’ouest de 
Kossir, tandis que VAcabe de Ptolémée est sur le bord immédiat 
de la mer et au sud du port Blanc ; ainsi ces positions ne peuvent 
être les mêmes. 

Bruce ajoute que les montagnes au-dessus du Vieux- Kossir 
portent encore le nom d’A/as qu’on trouve dans Ptolémée, et que 
deux rochers blancs qu’on aperçoit de la mer, avoient fait donner 
à ce port le nom de port Blanc. Si cela est, on ne peut en conclure 
autre chose, sinon qu’il existe sur cette côte plusieurs rochers dont 
la blancheur a pu du pourroit servir à désigner quelques-uns de 
ses havres, puisque d’Anville a placé un port Blanc à dix lieues 
au sud de Kossir, et que celui de Ptolémée étoit encore à plus de 
quinze lieues au-delà. Au reste. Bruce n’a visité ni le Vieux-Kossir, 
ni son prétendu mont Aias ; et l’ensemble ainsi que l’exactitude 
des mesures données par le Périple et par la carte de Ptolémée , 
nous semblent des autorités trop supérieures aux conjectures du 
voyageur anglois, pour ne point les leur préférer. 

Ajoutons que si Myos-hormos avoit été élevé en latitude 
autant que l’auteur de la carte actuelle de Ptolémée, d’Anville et 
Bruce l’ont cru, il n’est point vraisemblable que le transport des 
marchandises arrivées dans ce port, se fût fait par Coptos ; puisque 
dans cette hypothèse, cette ville se seroit trouvée beaucoup trop 
au midi et trop loin de la ligne qui tendoit vers Mcwphis ou vers 
Alexandrie. Le chemin le plus direct eût porté ou vers Chemmls, 
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ou yen Antæopolis ; et l’on eût évité par cette voie la traversée des 

montagnes, et plus de quarante lieues de navigation sur le Nil. 

Comme le Vieux-Kossir n’est plus fréquenté, nous ignorons si 
les trois petites îles basses que les anciens (i ] ont connues à l’entrce 
de ce port existent encore. 


De Myos-HORMOS a. Bérénice, ou du Vieux-Kossir au port 
des Abissins, les distances ne demandent point de discussion. Le 
Périple et la carte de Ptolémée emploient également le stade de 
joo; et en cherchant sur la carte moderne la correspondance des 
positions intermédiaires, on la trouvera telle que le Tableau n.° II 
la présente. 

/; tt. ^ Dans cet intervalle étoit le port Philoteras , qu’on ne peut 

à celui du meme nom qu’Artémidorc (2) plaçoit immé- 
diatement apres Heroopolis , et que Pline dit (3) avoir été appelé 
'Aention par quelques écrivains : du moins faudroit-il supposer une 


transposition trop considérable dans le texte de Ptolémée; et il 


paroît plus simple de croire qu’il y a eu deux villes de ce nom 
dans cette partie du golfe , comme il y a eu deux Arsinoë et deux 
Kolium. Pomponius Mêla (4) distingue un promontoire Aemum 
d’une ville de Philoteris ; mais sa description est si concise, si 
obscure , qu’elle ne peut aider à éclaircir cette difficulté. 

Les Mesures font répondre le mont Aias à une montagne 
remarquable par ses trois sommets, dans le fond de la baie de Tuna. 
Leuce ou le port Blanc est le golfe de Shaona, au fond duquel 


( I ) Agatharchides , Dt mari Jiutra , 
pag. — Ariemidor. apad Sirab. 
Üb. XVI, pag, 7S f. — Diodor. Sicul. 
Blblielk. t. I, l lll, S- 3 P- 2 O}' 


{ 2) Artem. a;>i/i/Sirab. /. 

( J ) Plin. tib, Vf, cap. } j, 

(4) Pompon. Mêla, lib.lll, cap. 8 , 
pag. 28 (, 28/. 

on 
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on voit les ruines d’une ancienne ville ( i ) ', et le mont Acabe 
correspond à de hautes montagnes noires et jaunes qui bordent la 
baie de Guadciiahui. > 

Plus loin est le Ras al-enf, ou le cap du Nez, que d’Anville (2) 
a cru représenter le promontoire Lcpie des anciens : mais la forme 
de la côte et les mesures doivent faire rejeter cette opinion. Dans 
Ptolcmôe (j), le point le plus saillant de cette côte n’est pas le 
Lepte, c’est la montagne des Émeraudes qui le précède, et vis -à-, 
vis laquelle il place l’ile Aphrodhts ou de Vénus. Cette montagne 
est le Ras al-enf, facile à reconnoître d’ailleurs par une île très- 
voisine, que Castro avoit confondue avec ce cap, et que d’Anvillo 
n’a point connue : elle porte aujourd’hui le nom d’ile de l’Éme- 
raude (4), et répond certainement à \' Aphrodite s de Ptolémce. que 
ce géographe n’a un peu trop élevée en latitude, que par une suite 
du déplacement de Berenlcei ■' 

D’Anville (j) rapporte VAphrodites à des îlots nommés 
Sufange ul-babri , ou Éponge de mer, situés au-dessus du vingt- 
septième degré, à soixante-quinze lieues plus au nord que Ptolé- 
mée ne l’a placée. Mais il est impossible de supposer une semblable 
erreur dans cette partie de la carte ancienne , où les mesures, en 
général, sont justes, malgré le vice de sa graduation. L’analogie 
que d’Anville croit trouver entre le nom de ces îles et la fable de 
Vénus sortie de l’écume de la mer, est d’ailleurs trop vague pour 
en conclure leur identité avec VAphrodites de Ptoléniée; d’autant 

( 4 ) Cette île est aussi nommée A mil. 
Bruce i'appelic Alacouar , et la dis- 
tingue d’une île des Émeraudes qu'il 
place vingt-cinq lieues plus haut. 

(j) D'Anville , Description du golfe 
Arabique , pag. 2 2 p» 


( 1 ) Castro, Hist. gêner, des Voyages , 
tom. i, pag. t S y. 

(2) D’.AnvtlIe , Description àu gofft 
Arabique , pag. 22^. 

{ j ) Piolem. Ceograph. iib. IV, cap. y , 
pag, 1 1 d , r 22» 
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plus que la dénomination de Snfange ul-bahri, est une expression 
usitée dans toute l'étendue du golfe, pour désigner des îlots ou 
des ressifs, peu élevés au-dessus de la surface de l’eau. Bruce (i) 
a* vu des rochers de ce nom sur la côte orientale. 

• Si l’on vouloit trouver une origine au nom donné par les 
anciens à l’île dont nous parlons, il nous semble qu’il faudroit la 
chercher dans la couleur meme des émeraudes que l’on dccouvroit 
dans ses environs. Parmi les nombreuses épithètes données à Vénus, 
elle portoit chez les habitans d’Hermioné dans l’Argolidc, celle 
de Pomia ou de Vénus Marine , et elle y avoit un temple de ce 
nom suivant le rapport de Pausanias ( 2 ). La couleur verte des 
émeraudes , qu’on a souvent comparée à celle des eaux de la mer , 
pouvoit rappeler aux Grecs la naissance allégorique de Vénus , 
qu’Hésiode (3) avoit décrite, et les engager à lui consacrer quel- 
ques-uns des lieux où ils trouvoient ces pierres précieuses. 

Les Arabes connoissent aujourd’hui dans le continent, une 
montagne des Émeraudes fort difltrente de celle que Ptolémée a 
indiquée, puisque selon Niebuhr (ij.) , elle est à 25^ 5.J.' de lati- 
tude. Bruce (5) dit avoir visité une montagne du même nom, située 
dans une île, à 25"* 3'. Cette dénomination appliquée à divers lieux, 
prouve que la chaîne qui borde cette côte , renferme en plusieurs 
endroits soit des émeraudes , soit des spaths , des tourmalines , ou 
des quartz, colorés en vert, que l’ignorance des Arabes leur fait 
prendre pour de véritables émeraudes. Bruce trouva au pied de la 
montagne où on le conduisit, dcs'fragmens d’un cristal vert et 
fragile qu’il ne reconnut point pour être la pierre précieuse qu’il 
cherchoit (6). D’après sa description, il nous semble que ce cristal 


( I ) Bruce, Vtyage , tom, l, pag. 2yi . 
( I ) Paujsn. Ccrimhiac. c. } 4 ,p. t p j . 
( } ) Heiiud. ’J'hfogon. y. 1 p e et segueet. 


( 4) Niebuhr, Veyeg. tem, /, pug, 310, 
(} ) Bruce, l'eyage, I. I,p. 32J-333. 
( 6 ) Bruce, Voyage, tonte J, pag. ly !• 
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n’ctoit autre chose qu’un spath fluor ou vitreux, distingue par Linné 
sous le nom de Maria chtysolampis vtridis ( i ) ; et il est impossible 
de le confondre avec les émeraudes de l’Égypte, que Pline (z) 
dit être d’une dureté extrême : elles sont encore maintenant tres- 
comiues et fort recherchées dans toute l’Asie ( 3 ). Bruce n’a donc 
visité ni la mine d’émeraudes de Ptolémce, ni celles que Pline (q.) , 
l’Édrisi (y). Maillet (6), Niebuhr (y) et d’autres ont indiquées dans 
le continent, et jamais dans une île, comme il a plu au voyageur 
anglois de l’imaginer. Il a donc eu tort de conclure sans aucune 
espèce de preuve, et contre le témoignage positif des anciens, qu’ils 
n’ont jamais connu de mines de véritables émeraudes, et que toutes 
celles qu’ils ont possédées leur étoient venues d’Amérique. 

Ces étranges assertions doivent persuader que Bruce a confondu 
deux objets fort diflërens. Les anciens n’ont point connu d’île des 
Émeraudes dans le golfe Arabique, mais bien une île des Topazes à 
quelque distance de linenke. Cette île , comme nous l’avons dit, étoit 
autrefois remplie de serpens, et en avoit reçu le nom d’Ophiodfs: les 
souverains d’Alexandrie l’en purgèrent pour rendre la recherche 
des topazes moins dangereuse ; et l’on peut voir dans Agathar-» 
chides { 8 ) , dans Artémidore ( 9 ) , dans Diodore de Sicile (10), 
les fables qu’on avoit répandues sur les moyens employés pour 
trouver ces pierres précieuses. L'ilc Ophtedes est nommée Agathon 


( I ) Linnari Sysuma Nuturg, ton. ni, 
pag. pp, tod . — C’est le FlnnU de 
chaux de la nouvelle nomenclature. 

(i) Plin. lib. xxxvn, cap. t(. 

( } ) Oiter , Voyage en Turi/uit et en 
Perse, ton. l,pag. joS, 

{ 4 ) Plin. lib. xxxvn, cap. 1 7, t !, 

{ 5 ) L'Edrisi , Ceographia Nubieusis , 
Pars ^uarta Cliatatis primi, pag, t S, 


( 6 ) Maillet, Description de l'Egypte, 
pag. y 07 et suiv. 

{ 7 ) Niebuhr , Voyage, t. J, p. 2 t 0. 
{8 ) .^gatharchides. De mari Rubro , 
m- Sd- 55 - 

{9 ) Artemidor. apud Sirab. hb. xvi, 
pag. 770. 

( I O 1 Uiodor. Sicul. BiH'toth. tom. /, 
lib, lit, S’ Jft pog' 30 y, 20 S, 

B b 2 
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dans Ptolcmce { i ) ; Castro ( 2 ) la rapporte à celle de Zémorgète , 
en ajoutant qu’elle est fort haute et fort stérile. D’Anville (3)3 
suivi son opinion ; et nous ne connoissons point d’autre île dans 
ces parages qui puisse mieux lui convenir, quoique Ptolcmce l’ait 
placée plus au midi que Bérénice. D’ailleurs le nom de Zémorgète 
ou Zamargat paroît répondre en arabe à celui de topaze. 


L'auteur du PtTiple compte environ quatre mille stades depuis 
.Ccrz/i/Vc jusqu’à Ptolemais Epiiheras. Sur la carte de Ptoléméc, il y a, 
entre ces deux villes, 4.54.0 stades de 500. On sc rappellera que 
d’après une observation citée et corrigée par Ératosihèncs , PtoU- 
mals devoir se trouver à i6‘‘ 58' 1 1' de latitude, et que Ptoléméc 
la plaçoit vers la même hauteur, à quelques petites erreurs ou 
variantes près. En suivant le trait de la carte moderne, nous nous 
trouvons, après avoir mesuré 4.470 stades, précisément à 16'* 58' 
de l’équateur, vers l’extrémité d’une forêt immense qui borde la 
côte pendant quarante lieues. Cet accord doit inspirer beaucoup 
de confiance dans la dc-termination d’Ératosthènes , et persuader 
que le point où nous nous arrêtons ne peut être éloigné du lieu 
où Ptolemais étoit située. 

E U MÈDES, selon le Périple d’Ant-midore (4), en fondant cette 
ville dans une péninsule, l’avoit séparée du continent par un fossé, 
pour la défendre contre les attaques des peuples à qui il enlevoit ce 
terrain. Cette circonstance a donné lieu à differentes conjectures. 
D'Anville ( 5) a cru que Ptolemais devoit être située à rextremité 


( I ) Ptolem. Ccogr, 1 . 1 y, r. j , p. 1 2 3. 
( 2 ) Castro , Hht. gêner, des Voyages , 
tom. I, pag. I S y . 

( 3 ) D’Anville , Deseripiien du golfe 


AraH^ue , pag. 2g y. 

( 4 ) Arlem. apudSuah.l. xvt, p. 770. 
( 5 ) D’.\nvillc , Description du golfe 
Arabique , pag. 26 j, 2 S S, 
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d’une longue pointe aride et sablonneuse qu’il appelle Ahehas. 
Mais ce lieu scroit peu favorable à un etablissement de chasseurs, 
qu’il éloigneroit de l’intérieur des terres , des forêts, et des sources 
d’eau douce où les animau.v se rassemblent. D’ailleurs, il faudroit 
croire qu’Ératosthènes se seroit trompe d’un degré- vingt - deux 
minutes, sur l’observation qui donnoit la latitude de cette ville : et 
le soin qu’il paroît avoir pris pour s’assurer de son exactitude, ainsi 
que le rapprochement des mesures précédentes, ne permettent pas 
de supposer une semblable erreur. 

Isaac Vossius ( i ) a cru trouver Piokviàis dans l’ile de Matzua, 
qu’il prend pour la presqu’île détachée du continent par Eumèdes: 
mais Matzua n’est qu’à i j** 46' de latitude ; et il faudroit encore 
admettre une erreur d’un degré douze minutes dans l’observation 
des anciens, et en sens inverse de celle que l’opinion de d’Anville 
y supposeroit. 

Le point où nous fixons l’emplacement de Ptolemàis, tombe, 
ainsi qu’on vient de le voir, et comme l’exige la description de 
Pline ( 2), vers l’extrémité sud d’une vaste forêt toute remplie d’élé- 
phans , de tigres, de loups, de sangliers, de cerfs, d’autres bêtes 
sauvages ( 3 ) , et par conséquent dans un lieu propre à la citasse des 
animaux pour laquelle on l’avoit bâtie. Cette côte maintenant est 
peu visitée de nos navigateurs : ainsi les détails nous échappent dans 
cette partie; et quand ils nous scroient connus, pourroit-on se 
flatter, comme Vossius, d’y trouver encore des vestiges d’un petit 
retranchement lait dans les sables il y a plus de deux mille ans î ’ 

Les mesures entre Beuntee et Ptoltmais, prises en stades de 
500 sur les deux cartes, se trouvent réunies dans le Tableau n.° 111, 

( I ) Ij. Vossii Observât, ad Pompon, ( J ) C.i$lro, Hist, gêner, des Voyages, 
Atetam , pag. y S y. tom. 1 , pag. s py . 

(î) PHn. Ub. VJ, cap. y 4. 
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ainsi que ies noms des lieux correspondans aux positions que les 

anciens ont connues dans cet intervalle. 

Le promontoire le plus saillant de cette côte, est le 
Mtemium, que d’Anville rcconnoît dans la pointe de Calmés ( i )i 
Ce cap est remarquable par treize petits tertres ou tombeaux que 
l’on y voit, et qui paroissent lui avoir &it donner le nom qu’il 
portoit autrefois. 

Pline (a) parle d’une ville de Beren/ce surnommée Panchrysrs, 
ou Toute d’or, située sur le rivage de la Troglodytique, sans indiquer 
plus particuliérement sa situation : il est d’ailleurs le seul parmi les 
anciens qui en ait fait mention. Nous avons dit (3), en parlant de 
Tharsis, que les Arabes avôient connu sur la côte occidentale du 
golfe Arabique une montagne qui renfermoit des mines d’or, et 
qu’ils nommoient Ollaki ou Alalaki. D’Anville (4) croit recon- 
noître ce nom , ainsi que la position de Bérénice -Panchrysos , dans le 
port de Salaka, et fixe immédiatement au-dessus le Gebel Ollaki. 
Cet emplacement s’accorderoit assez bien avec les quinze journées 
de marche que l’Édrisi ( 5 ) compte entre Assuan et cette mon- 
tagne; cependant elle se trouveroit trop rapprochée d’Aidab, pour 
en être à huit Journées de distance, comme le veut Abuiféda (6). 

Mais il y a une difficulté beaucoup plus grande dans l’opinion 
de d’Anville. Il prétend que selon l’Edrisi, la route depuis Assuan 
jusqu’à cette montagne, se dirige entre l'orient et te midi : le texte 
porte, au contraire, entre l'orient et le nord (7) ; et cette direction 

{ I ) D’AnvilIr , Destrîpthn du go!ft 
Arahiijut , pag. 375, 17S. 

(a) Plin. m. vt, cap, }4- 
[}) Suprà.pag. 144. 

[4) D’Anvüle, Desaipthn du gotfc 
Arabique, pag. 274, 27}, 


( 5 ) \JŸAtw ,Geagraph. Nubiens, p. t S. 
( 6 ) Abulfed. Descript, Ægypt. p. 2 3 . 

(7) AurifoJina, , . , diitat ab urbe Assuan 
quindecim dierum ilinere medio inter orien- 
tent et sepienirionem. Traduction des 
Maronites, pag. / S, 
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entièrement opposée à celle qu’exigeroit la conjeetwe de d’An- 
ville , loin de conduire vers Salaka , porteroit vers la baie de 
Sliaona ou celle de Guadénahui. il est probable cependant qu’il y 
a quelque méprise dans cette description ou dans celle d’Abulfcda; 
car si le mont Ollaki ctoit au nord -est d’Assuan, il se trouveroit 
beaucoup plus éloigné d’Aidab , que ce dernier auteur ne l’a dit. 

La seule coiîséqucncc que l’on puisse tirer de ces rapports, est 
qu’il a existé, sur la côte occidentale du golfe Arabique, des mines 
d’or et d’argent , exploitées dès les temps les plus anciens de notre 
histoire, comme l’attestent Agatharchides ( ■ ) et Diodore (a). 
Elles continuèrent de l’être sous les rois d'Alexandrie , qui ont 
pu donner momentanément le nom de Bérénice au port par lequel 
on exportoit leurs produits. Il paroît qu’elles furent abandonnées 
pendant la domination des Romains en Égypte , puisque Ptolé- 
mée ne les a point connues. Les Arabes les reprirent après leurs 
conquêtes , et ils les exploitoicnt encore dans le douzième et le 
treizième siècle. Aujourd’hui elles sont tellement ignorées, qu’il 
nous est impossible de savoir où elles étoient situées. 

D’après les Tables latines de Ptolémée, le Monodaaylus mont. 
ne présenteroit aucune -saillie sur la côte; mais d’après les Tables 
grecques il forme un promontoire considérable, tel qu’il est tracé 
dans notre carte ; et le mont Gaurus ou plutôt Taums , comme 
l’écrivent Agatharchides (}), Artémidore (4-), et Diodore de 
Sicile (5), se trouve dans le fond d’un golfe. On peut voir que le 
Monodaceylus répond au Ras Ahéhas, et que le Tauriis doit se trouver 


(t) AgatharchideJ , De mari Rutro , 
pag. 2 2-ap. 

( 1 ) Diodor. Sicul. BiHioth. mm. 1 , 
Ub. lit. S- ! 2-! 4^, pag. r S !-i S 4. 

( 3) De mari Rubrù,p. } i . 


( 4 ) Artemidor. apud Suai). Ub. xn, 
pag. 770 . 

( ; ) Diodor. Sied!. Biblhib. mm. i , 
Ub. J II, S. 4't pig. 2tS. 
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dans le golfe qui lui succède, et sur lequel nous n’avons aucun détail 
particulier, parce que nos navigateurs n’en approchent point. 

Quant aux îles placées dans ce trajet, quoique la carte de 
Ptolémce les éloigne beaucoup trop de la côte, par une cause que 
nous indiquerons dans la suite, on en reconnoît cependant quelques- 
unes, d'après leurs latitudes, ou les lieux qu’elles avoisinent le plus. 
Ainsi, Asrarre paroic répondre à un îlot voisin du Ras el-Gidid ; 
Ara Pallatfis, à l’îlc Magarzan que Castro ( i ) dit être fort élevée. 
Les deux îles nommées Tomadeorum seront celles de Dolkcfollar 
et de Oarataia; et l'ile Myron , celle de Marate. Ptolémée nomme 
encore Gypsitts , les deux Caiathræ ou Chdonittdcs , et les deux 
Thrissindes , que nous ne distinguons point parmi les nombreuses 
îles de sable qui bordent ce rivage. 


De Pto LEM ai s Epitheras à Sabat ou Saba , ou Sabæ comme 
écrit Artémidore (2), la carte de Ptolémce donne 2pyj stades de 
joo. En mesurant 3000 stades semblables sur la carte moderne, 
depuis le point où Ptolemdis est venue se placer, on sera conduit 
juste à Assab, dont le nom conserve assez de rapport avec celui de 
Saba, pour faire croire que ce soit le même lieu; en supposant 
même que la petite différence de ces noms ne provienne point de 
l’article préfix que les Arabes y auront ajouté, en écrivant as-Sab, 
comme ils l’ajoutent, entre autres noms, à celui de l’ancienne Suéné 
ou Syéné, qu’ifs~appellent aujourd’hui as-Suan ou Assuan. 

Le Périple de la mer Erythrée ne fait aucune mention de 
Saba, et nomme, au lieu de cette ville, celle S Adulis qu’il dit être 
également à 3 000 stades de Ptolandis ( 3 ) . 

( I ) Casiro, Hlst. ginir. its Voyages , (2) Ancnnd.(J;>i/i/Stral>./..vv/,/). 77/. 

tom. l , pag. tSj. (j) l’eriplus maris Eryihrxi, 1. 

Dans 
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Dans Ptolémce, Aduits est distinguée de Saba, et se trouve placée 
à 1085 stades plus au sud que cette ville. Sa latitude, d’après l’indi- 
cation d’un jour solsticial de douze heures quarante minutes ( i ) , 
est de II'' 10' ; elle fixe donc AJul'ts à plus d’un degré au midi 
de la hauteur réelle du détroit, et par conséquent hors des limites 
positives du golfe. 

Ainsi , \' Adulis des Tables de Ptolémée ne peut être celle du 
Périple, comme on l’a cru jusqu’aujourd’hui. Nous ferons con- 
noître dans la suite le lieu qu’elle occupoit. Bornons-nous, pour 
l’instant, à constater l’identité de \’ Adulis du Périple avec la ville 
de Saba de Ptolémée , et celle d’Assah d’aujourd’hui , en allant 
au-devant des objections qu’on pourroit nous opposer. 

On est prévenu généralement, d’après le Périple de la mer 
Érythrée (2), lesTahles de Ptolémée, Procope ( 3), Nonnosus 
Cosmas Indicopleustès (5), et d’autres auteurs, <\u Adulis étoit le 
port d’Axum, ancienne capitale de la partie orientale de l’Ahissinie, 
et dont les ruines se voient encore dans la province de Tigré, vers 
le quinzième degré de latitude selon les Missionnaires portugais et 
d'Anville (6), ou seulement à 14'* 6 ' j6" selon Bruce {7), Mais, 
quelle que fut la véritable position A' Axum, elle auroit toujours été 
trop éloignée d’Assab, pour que cette dernière ville eût pu lui servir 
de port habituel ; puisque dans l’hypothèse la plus favorable , elle 
en seroit encore 3 plus de quatre-vingt-quinze grandes lieues en 
ligne droite. 

Il existe au contraire, dans le golfe de Matzua, un lieu nommé 


( I ) Plolem. Ctogr, /. YtJt, p. 

— Momfauc. Bibliotk. Coislin.p, yS t. 
( 2) Periplui maris Erylhrjci , _j. 

( J ) Procop. PtrsUor. lit. /, cap. 1 f. 

( 4 ) Nonnos. apud Pholii Bibliothic. 
iod. III, pag. 7. 


( ; ) Cosmas Indicopl. Topographia 
Ckristiana, pag. 

(6) D’Anville, Dcicription du golfe 
Arab'ujuc , pag. 264. 

{7) Voyage, tom. ili,pag. 14S. 
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Arkiko, où abordent tous les navires destines pour le commerce 
de l’Abissinie. Ce port n’est éloigné Axum que de sept à huit 
journées de marche; et cette proximité a fait croire à tous les 
écrivains, à tous les géographes modernes, qu’Arkiko devoit être 
l’ancienne Adtilis. 

Leur opinion envisagée sous ce seul aspect, auroit une grande 
apparence de réalité; mais si l’on s’en rapporte au Périple, et sur- 
tout aux mesures qui doivent guider dans ces sortes de recherches, 
on se persuadera qu’il est impossible de s’arrêter à Arkiko; qu’elles 
conduisent réellement à Assab, et qu’elles donnent cette ville pour 
celle <y A JuHs. 

Une contrariété si grande dans les faits , doit persuader que les 
anciens, trompés par quelques circonstances paniculières, ont con- 
fondu différentes villes sous le nom A' Adulis ; et tout nous semble 
le prouver. Parlons d’abord de celle qui répondoit à Assab. 

Quoique le Périple de la mer Érythrée ne soit pas sans 
erreurs, on ne peut cependant se refuser à l’exactitude des mesures 
qu’il offre depuis Myos-hormos, ou si l’on veut, depuis Bérénice jus- 
qu’à l’embouchure du golfe, puisque nous avons fait voir qu’elles 
y conduisent avec précision. Parmi ces mesures , celle A' AduUs au 

détroit est donnée d’environ huit cents stades, et c’est la distance 

# 

cl’Assab au détroit. Si au contraire V Adulis du Périple devoit être 
Arkiko, au lieu de 800 stades pour arriver au détroit, l’auteur 
auroit dû en compter 2860; ou bien il auroit fait une erreur de 
quatre -vingt -deux lieues marines, sur un espace qui ne renferme 
que cent quatorze lieues. 

On pourroit croire tout au plus, que nous nous sommes 
trompés dans l’évaluation du stade employé par le Périple, et que 
nous aurions dû le compter de 700 au degré. Pour prévenir cette 
objection , nous avons essayé ce stade sur la carte’ moderne , et 


’t 
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nous devons dire qut les premiers aperçus scmidoient confirmer le 
sentiment que nous combattons ; mais on va en juger. 

De Bcrenict à Ptolémaïs, le Périple compte environ 4000 stades. 

De Ptolémaïs à Adidis, environ 3000. 

7000 stades. 

En supposant ces stades de 700 au degré, et en mesurant sur la 
carte moderne 40^0 stades pareils, on seroit conduit à Suakem, 
et ce port représenteroit celui de Ptolémaïs, ci. . . . 40 jo stades. 

Après 3235 autres stades de même valeur, on 
arriveroit à Arkiko, ci 3^3 5 - 

728 y stades. 

Ainsi, ces mesures pourroient être considérées comme justes; 
Arkiko seroit Adulis , le port A'Axum; et il n’y auroit plus d’in- 
certitude sur ce point. Mais il se présenteroit des dirticultés plus 
graves dont il seroit impossible de se tirer. 

Pto LE M AÏS 5ero\t transportée à 19*' i j' de latitude, tandis 
qu’une observation qu’Ératostbènes paroît avoir faite ou du moins 
corrigée avec beaucoup de soin (1), place cette ville à \6^ j8' 
I 1" seulement ; observation adoptée par Hipparque (2), et même 
par Ptolémée (3) plus de quatre siècles après Ératostliènes, malgré 
leurs défiances et les nombreuses corrections qu’ils ont hasardées 
dans la carte de cet ancien. L’accord de ces trois astronomes - 
géographes, pendant un si long espace, durant lequel Ptolémaïs n’a 
point cessé d’être très - fréquentée , paroît une preuve que l’obser- 
vation a été réj)étée plusieurs fois et toujours trouvée juste. On ne 
peut donc pas y supposer gratuitement les deux degrés et un quart 

( I ) Supri , pag. 1 S j. ( 3 ) Soprà , pag. i S i. 

( I J Supra, pag. t 6 p. 

C C 2 . 
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d’erreur, que la dernière évaluation des distances y feroit soup- 
çonner ; d’autant plus que l’emploi du stade de 500 sur la carte 
moderne , loin de laisser entrevoir de l’inexactitude dans l’obser- 
vation, la justifie pleinement. 

Cette obsenation a été celle du passage du soleil au zénith de 
PtoUmals, qu’on reconnut avoir lieu quarante-cinq jours avant et 
après le solstice d’été (i ). Or, pour croire que les anciens eussent pu 
faire deux degrés et un quart d’erreur dans la latitude de cette ville , 
il faudroit admettre qu’ils sc seroient trompés de huit ou neuf 
jours sur l’instant où iis auroient cru voir le soleil verticalement au- 
dessus de Piûlemàis; et cette erreur ne peut être supposée. Dans 
ces latitudes , la déclinaison du soleil change bien plus rapidement 
que dans les environs des tropiques ; et le progrès ou la diminution 
des ombres eût été trop sensible , pour ne pas faire apercevoir la 
méprise. 

De plus , comme Ératosthènes n’a connu que le stade de 700 
au degré ( z ) , et qu’en réduisant en ligne droite et en mesure 
itinéraire, la distance entre Bérénice et Ptoletnàis , il a cru devoir 
la fixer à 4820 stades; si l’on prenoit pour des stades de même 
valeur les 4000 du Périple, ou les 4540 de la carte de Ptolémée, 
il s’ensuivroit que la mesure prise le long des côtes et de leurs 
sinuosités, auroit été plus courte que la ligne droite, ce qui seroit 
absurde. 

En partant toujours de l’hypothèse du stade de 700, il en résul- 
teroit encore que le Périple seroit incomplet; que l’auteur, loin de 
conduire jusqu’à l’entrée du golfe, comme il le dit, et comme il 
le fait avec exactitude, s’arrêteroit réellement aux trois quarts de sa 
longueur, vers le quinzième degré de latitude, et qu’il ne feroit 

( I ) Eratosthen. apud. Plin. l'tb. Il , ( i ) ^'oyez notre Gc'ographie des 

tap. J} ; iib. ri , cap. y 4. Grecs analysée, pag. 7, 1 2 , p S. 
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pas la moindre mention de la côte qui se prolonge encore à près 
de cent lieues marines avant d’arriver au détroit. Mais le texte ne 
présente point de laçune , et la route est suivie sans interruption. 

Enfin, le trait de la carte de Ptolémée, oflrant entre Bemiice et 
Pte/emats 4J40 stades de 500, c’est-à-dire un huitième de plus 
que le Périple, à cause des sinuosités de la côte et des écarts de la 
route, plus grands et plus multipliés dans cette partie du golfe que 
dans les autres , confirme que les mesures données dans ce dernier 
ouvrage, ne pouvoient cire prises en stades de 700; que Suakem 
nf peut être PioUmdis , comme Stukius ( 1 ) et d’autres l’ont ima- 
giné, et que cette ville doit avoir été située vers les lieux où nous 
la fixons. 

Si donc Ptolemàis doit être placée vers lô** j8' de latitude, 
comme toutes les données des astronomes et des géographes anciens 
le démontrent , la ville à! Adulis du Périple ne peut être représentée 
par celle d’Arkiko, elle doit répondre à Assah; et quelle que soit 
la difficulté de concilier ce résultat avec les passages qui indiquent 
une Adulis près d’Axum, il fiiut l’expliquer sans rien déranger aux 
combinaisons précédentes, si l’on veut éviter de tomber dans un 
arbitraire que rien ne pourroit justifier. 

Remarquons que les premiers géographes grecs, tels qu’Éra- 
tosthènes, Hipparque, Agatharchides, Artémidore, Strabon, n'ont 
point connu de ville à' Adulis dans le golfe Arabique : ainsi ce nom 
n’existoit point avant Père chrétienne. La seule ville intéressante 
qu’on rencontrât au midi de Ptolcmais étoit Saba , que les Tables 
grecques de Ptolémée fixent à quatre minutes près sous la même 
latitude que nos meilleures cartes donnent à Assab. 

Au temps de Pline , on ne connoissoit pas encore de ville 
A’ Adulis proprement dite , mais seulement des peuples nommés 

( I ) Stukii StkoHa in Ptripl. maris Erythrsti , pag. p, s 0, 
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j4i/u/ii(F, qui occupoient une partie des côtes occidentales et méri- 
dionales du golfe Arabique ; et le principal de leurs ports , où 
abordoient les navigateurs , ctoit nommé simplement /<j Vi/k des 
Adul'nes, Oppidum Adiditôn, comme Pline s’exprime formellement ( i ) . 
Ce n’est qu’après lui, qu’on a fait un nom propre de ville, du 
nom distinctif de la nation qui l’occupoit; comme dans les bas- 
siècles de l’Empire, la plupart des villes de la Gaule abandonnèrent 
leurs anciens noms pour prendre celui des peuplades dont jus- 
qu’alors elles avoient été les métropoles. 

Si l’on demande des témoignages de l’existence de la nation 
des Adulites, nous répondrons qu’elle subsiste encore , et qu’elle a 
laissé son nom dans le lieu même où les distances nous ont conduits, 
puisque la province dans laquelle Assab est située s’appelle encore 
Adejl. On trouve de plus, à environ trente lieues au midi d’Assab, 
les frontières’ d’un royaume considérable nommé Adel. La ressem- 
blance de ces noms, malgré la différence de l’orthographe qui paroît 
ne provenir que de la différence des dialectes , indique qu’ils ont 
une origine commune , et qu’ils ont appartenu à une même nation. 

Soit, en cflèt, que les anciens habitans de la province d’ Adejl, 
chassés par les Abissins, aient porté leurs conquêtes et leur nom au 
midi du détroit; soit plutôt que les peuples du royaume d’Adel, 
dans leurs fréquentes incursions en Abissinic, dont ils ont souvent 
conquis de très-grandes provinces, aient occupé assez long -temps 
le territoire d’Assab pour que leur nom y soit resté; il est certain 
au moins , que les Adélites ou Adulites, possédoient dans les pre- 
miers siècles de l’ère chrétienne, la partie orientale et maritime de 
l’Abissinie, puisqu’ils y existoient en corps de nation lors de l’arrivée 
des Grecs, et que leur nom n’a point cessé d’y être connu. 

Maintenant, et pour confirmer encore l’identité de Sal/a et 

( I ) Plin. Ub. ri, cap. 
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<Ic l’ancienne ville des Adniucs , nous devons ajouter qu'en ciliio- 
picn Saba signifie un homme , et qu’il exprime aussi une association, 
une réunion d'hommes habitant en un même lieu. Les Epîtres de 
Saint - Paul adressées aux Galates , aux Co/ossiens, sont intitulées 
dans la version éthiopienne, Saba Galatiya, Saba Kolasis; d’où l'on 
voit que le mot Saba peut être pris dans l’acception de Peuplade , 
et signifier une Ville ou la Ville , par antonomase. Lors donc que 
Saba appartenoit aux Adulites , les Grecs, pour ne pas la con- 
fondre avec une autre ville de Saba qu’ils visitoient sur les côtes de 
l’Arabie, et pour la mieux caractériser, ont pu joindre à ce nom, 
le nom distinctif des peuples qui la possédoient, et traduire littéra- 
lement ces deux mots réunis, AduUtonpolis, la ville des Adulites, 
comme Pline l’a fait ensuite , mais pour une autre ville que ces 
peuples ont occupée, et dont nous parlerons à son tour. 

Enfin, le Tableau n.” IV, en offrant les distances et la corres- 
pondance des lieux entre Ptolemais et Assab , achèvera de confirmer 
l’exactitude des itinéraires anciens. 

A LA HAUTEUR du golfe Sabaitique, Artémidore (1) place dans 
l’intérieur des terres, un château fort, bâti par Suchus. Pline (2) 
indique vers les mêmes lieux une ville nommée Suche, qui nous 
paroît être la même habitation que la précédente, et que les auteurs 
modernes ( 3 ) rapportent à Suakem. Cependant , comme cette 
dernière ville, est beaucoup plus au nord que l’emplacement de 
Ptolemais, et que la Suche d’Artémidorc et de Pline étoit, au 
contraire, plus au midi; il ne nous paroît pas qu’on puisse s’auto- 
riser de la seule ressemblance des noms pour rejeter le témoignage 


{ I ) Arlemidor. apuJ Slrab. lib. XVI, 
pag. 77 0. , 

{2) Plin. itb. vt, cap. q 4.. 

( j ) Bochart, Pia/eg, lib. tv, cap. 2 g. 


— Harduin. Nota in Plinium , tem. t , 
pag. J42 , not. ij , càit. in -fol. — 
D’Anville , Description Ju golfe Ara- 
bique , pag. ipa. 
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de ces deux auteurs, et pour soutenir qu’ils se sont trompes sur la 

position qu’ils lui assignent. 

Si, comme on l’assure, le nom de Sucehiim donné par le texte 
hébreu des Paralipomènes ( i ) à des peuples qui suivirent Sé-sac roi 
d’Égypte, lorsqu’il vint piller Jérusalem sous Roboam, doit être 
rendu par celui de Troglodytes, ainsi que les Septante et l’auteur 
de la Vulgate l’ont fait, il ne seroit alors qu’un nom générique 
applicable indistinctement à tous les peuples de cette côte. En effet, 
la plupart, avant l’arrivée des Grecs, habitoient le creux des rochers, 
ou les trous qu’ils pratiquoient dans des monceaux d’algue, comme 
le dit Artémidorc (2). C'est pourquoi ce rivage étoit appelé la 
Troglodytique : et comme on y trouvoit des Sucehiim dans toute sa 
longueur jusqu’au-delà du détroit, seroit- il étonnant que plusieurs 
lieux eussent conservé des vestiges de cette ancienne dénomination! 

Mais, quand le nom de Suakem seroit dérivé du moi Sucehiim, 
et quand même le Suchus d’Artémidorc seroit un personnage idéal, 
créé par la vanité des Grecs, qui vouloient avoir fondé presque 
toutes les villes de cette côte , on ne pourroit être autorisé à contre- 
dire les deux itinéraires d'Artémidore et de Pline. Ils présentent 
trop de différences pour faire soupçonner qu’ils soient la copie l’un 
de l'autre; et néanmoins ils se réunissent pour faire de Suche une 
ville de l’intérieur, et non un port comme l’est Suakem, et pour 
la placer à plus de cent lieues au sud de ce havre. 

Artémidore (3) et Mêla (4.), en décrivant cette côte, 
font mention d’un bras du fleuve Asiaboras qui venoit se jeter dans 
le golfe Arabique. Suivant l’ordre de la description d’Anémidore. 


( I ) Paralipomena , l\b. it , cap. 1 2 , 
'lers. }■ 

( 2 ) Artemidor. apuit Sirab. tib. xyi, 
pog- 77 S- 


( J ) Artemidor. apud Strab. Ub. XYl , 
pag. 779. 

(4) Pompon. Mêla, lib. J II, cap. S, 
pag. 2 S 7. 

il 
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i( semble que l’embouchure de ce bras devoir se trouver au nord 


du golfe Sabàiiique , et même au nord de Ptelemais Ef 'ithcras. Selon 
Ptolémce (1), elle étoit au contraire, au sud de cette ville, et dans 
le golfe Sabattïque , dont elle empruntoit le nom. Une si grande 
diversité d’opinions, jointe au défaut absolu de connoissance locale 
dans cette partie de la côte, ne nous permet p^ de rien hasarder. 
Nous croyons seulement que d’Anvillc ( 2 ) , et l’auteur de la carte 
angloise qui l’a copié, ont placé ce bras de \' Astaboras trop au nôrd. 

Pline ( j ) cite une ville de Bérénice, surnommée Epidires , qui , 
selon lui , étoit située dans la partie la plus resserrée du détroit. 
Le père Hardouin (4.), d’Anville ( J ) et d’autres modernes pré- 
tendent que cette Bérénice est le même port que Ptolémée ( 6 ) 
nomme Arsinoë, et qu’il fixe près de l’embouchure du golfe. Mais 
Anémidore (7) dans son Périple, distingue formellement ces deux 
villes, et les met à une trop grande distance l’une de l’autre pour 


qu’on puisse les confondre. Suivant cet auteur, Bérénice étoit dans S 




t f. t e I I r»/ 11'* O»*. ^ 

ia__^çe, et plus au nord que ôaba : aWç etoit par conséquent 

environ quarante -cinq lieues du promontoire Dere, et à environ''*' ^ 

trente lieues d’ Arsinoë. Comme il existoit trois villes de Bérénice sur 3 ^ JaJîV 

les bords du golfe Arabique (8 ), on a pu donner à celle-ci, pour''**^*' 

la différencier des autres, le surnom d’epi-Dires ou voisine de Dire , 

non pas pour annoncer ‘précisément qu’elle étoit sur ce cap, ni 

tout auprès , mais seulement pour faire entendre qu’elle en étoit 


{ I I Piolem. Ctogra^h. lit. SV, cap. /, 
pag. 127. 

(2) D’AnvilIe , Description du gOffe 
Aratifue, pag. afp. 

( 3 ) Plhi. lit. VS, cap. g 4. 

( 4 ) Harduin. Nol. in Plin. lom. l , 
pag. s 42 , not. 2. 

TOME IL 


{ ; ) D’Anville , Description du golfe 
Arabiijue , pag. 2S s , af 2. • 

( 6 ) Piolem. Geograph. Ht. I Y, cap. 7, 
pag. 127. 

(7) Artemidor. apud Serai). Ht. xvi, 
P<^S- 77 3 • 

(8) Plin. lit. Vf, cap. 74. 

D d 
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moins éloignée que les deux précédentes. 11 est très -vraisemblable 
que cette Bérénice est 1,1 ville de Bailul <raujourd’liui. 

L’autorité de Pline sur remplacement de Bérénice Epi dire s , est 
d’autant plus foible , qu’il n’avoit que îles notions très-confuses 
sur CCS parages. Il dit qu’elle n’étoit éloignée des côtes de l’Arabie 
que de 7JOO pas; tandis que la largeur entière du détroit, dans le 
lieu même où il est le plus resserré, est d’environ six grandes lieues 
marines valant 25,000 pas romains; et cette mesure est d’accord 
avec les deux cents stades que Strabon lui donne d’après Ératos- 
tliènes ( I ). La largeur du détroit est divisée en deux par l’ile 
Méinm ou Périm ;-la passe de l’est a toujours été la plus fre-quentée 
par les anciens et par les modernes; elle n’a guères qu’une lieue 
et trois quarts, et cette étendue répond encore aux soixante stades 
qu’Ératostbènes (2), l’auteur du Périple (3), et Agathémère (4) 
assignent à ce qu’ils appellent proprement le Détroit. Ces soixante 
stades valent juste les 7500 pas de Pline; ainsi, il prend ce canal 
pour la largeur entière de l’embouchure du golfe , et semble trans- 
porter Bérénice dans remplacement de Pile Méhun. 

Pline ajoute que cette ville étoit voisine de l'ile Cyeis dans 
Laquelle on trouvoit des topazes. Nous croyons qu’en voulant com- 
parer ce que Juba et Arcliélaüs avoient écrit sur les topazes du 
golfe Arabique { 5) , PJine ne s’est point aperçu que le dernier de 
ces auteurs avoit confondu* 2?c/'z/i/cc Epidires avec Bérénice Trogh- 
dytic,i, près de laquelle nous avons trouvé Pile Toper^os, fort célèbre 
autrefois, parce qu’elle fournissoit cette pierre précieuse. Pline est 

( 4 ) Agaihcmer. Compenà. Gtogr, Vih, I , 
cap. J, pag. 8. Inur Gtographos minores 
gracos , tom. //. 

{ J ) Plin. /. y J, f. ^4; (ih- -VA'.VK//^ 

cape. J 2 . 


( I ) Eraiosihen. apuj Sirab. lih.XVIi 
pag. jSp. 

( 2 ) Ersiiosihen. apud Strab. lit. XYl, 
pag. 76p. 

( J ) Periplus maris Eryihrxi , pag. i g.. 
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te seul parmi les anciens qui, sur la foi d'Archclaüs , ait parle de 
i’ile Ç}’tis. Il est aussi le seul qui ait annoncé l’existcnoc de deux 
mines de topazes dans le golfe Arabique ; mais le silence" d’Aga- 
tharchides, d’Artémidore et de Strabon, sur un objet si recherebe 
autrefois, nous persuade qu^ Pline s’est trompé, en indiquant deux 
fois la même île, près de deux villes qui portoient le même nom. / 
Près de PtoUmàis , Artemidore (i) place une île 'presque 
couverte p:ir les eaux de la mer, et remplie d’oliviers. Il ajoute 
qu’immédiatement après, on rencontroit les six îles Latomiæ avant 
d’arriver à l’entrée du golfe Sabanhjuc. La carte moderne présente 
dans ces parages, et en position correspondante, une suite d’îles 
sablonneuses et très- basses, qui s’étendent jusqu’à celle de Dahlac. 

Cette dernière île, d’après sa latitude, paroît répondre à celle des 
Mages, Magorum insula , des Tables de Ptolémée; et en suivant la 
côte, DaphnUis insula répondroit à celle de Scyrman; Acanthine , à 
Aouakel ; Oroeen, à Habael ; Macaria ou Fortunata, à celle nommée 
Ras Man, comme le cap qu’elle avoisine; et les ''\t%Bacchï etAiiri- 
Bacchi , scroient les îlots que l’on connoît près du cap d’Assab. 


F>' Adu LI s au détroit, l’auteur du Périple (2) compte un peu 
moins de 800 stades. La carte moderne en donne 77J depuis 
Assab jusqu’au cap méridional de Bab al-mandeb; et c’est ce capj 
et non le Ras Bel, situé hors des limites du golfe, que les anciens 
ont connu sous le nom de promontoire Dire ou Dere. Ainsi, il ne 
peut rester aucun doi/te, ni sur l’exactitude des mesures anciennes, 
ni sur l’évaluation que nous en avons faite jusqu’à présent. 

Le Périple ajoute {3) que la largeur du détroit est divisée 

{ 1 ) Artemidor. apud Strab. Ub, XV I, ( 2 ) Periplus maris ï.tyihrxi, pag. g. 

pag. 770. ( J ) Periplus maris Eryihnei,^^^. 1 4, 
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en deux parties par l’île de DioJore , dont il fixe la position à 
soixante stades des côtes de l’Arabie; et l'île Méhuu dont nous 
venons ’de parler, répond précisément à ces indications. 

On la retrouve également dans Pline ( i ) , ainsi que les îlots qui 
l’avoisinent, sous les noms de fyioi et de PseuJo-t^læ, pour 
distinguer les différentes passes du détroit , que les Grecs appe- 
loient Portes et Fatisses-Pûrtes ; comme les Arabes appellent encore 
maintenant l’embouchure du golfe, al-Babo , la Porte, ou Bab al- 
tnandeb, la Porte d’afBiction , à cause des dangers qu’ils croient 
courir lorsqu’ils s’avancent au-delà, et qu’ils se hasardent dans la 
grande mer des Indes. 

Les Tables de Ptolémée n’indiqttent aucune île dans le 
détroit : elles placent celle de Diodorc par douze degrés et demi , 
et c’est *à trois ou quatre minutes près la latitude de Méhun. Cette 
circonstance, jointe au passage du Périple qui la met dans le 
détroit même, achève de confirmer l’identité de ces îles. Ainsi, le 
golfe Arabique devroit être terminé vers ce point, dans la carte de 
Ptolémée, comme il Kest dans le Périple et dans la carte moderne. 
Cependant, par une méprise fort étrange, au lieu de huit cents 
stades environ , que la carte de Ptolémée de\Toit offrir pour la 
distance depuis Sabat jusqu’au promontoire Dtre, elle éloigne ces 
positions l’une de l’autre de j 1 1 o stades, et elle ajoute à la longueur 
effective de la côte occidentale du golfe, cent soixante-treize lieues 
marines de plus qu’elle n’a réellement. 

Cette prodigieuse différence vient de ce qu’on a fait entrer 
dans l’intérieur du golfe Arabique une côte qui ne lui appartient 
point. Observons, en effet, que depuis Sabat jusqu’à Dere, la carte 
de Ptolémée donne ji lo stades de joo, et que la carte moderne 
en offre 5200 pareils, entre Assab et le cap Guardafui à l’extrémité 

( 1 ) PUn. t\b. vt, cap. j .f. 
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■orientale de l’Afrique. L’accord de ces mesures , et la forme même 
de cette partie de la côte dans la carte ancienne, font voir que son 
auteur , cherchant à combiner différens itinéraires , a pris le cap 
Guardafui pour le cap méridional de Bab al-mandeb, et a prolongé 
inconsidérément le golfe de tout l’intervalle qui lés sépare. 

Plusieurs causes nous semblent s’être réunies pour donner 
naissance à cette erreur. 

La première, c’est que les anciens ( 1 ) ont quelquefois étendu le 
nom.de golfe .Arabique, -à la portion de la mer Ér)'thréc renfermée 
entre Bab al-mandeb, le cap Guardafui, et les côtes méridionales 
de l’Arabie. . ' 

Quoique cette première irruption de l’océan Indien puisse être 
considérée comme faisant partie du golfe Arabique, l’usage cepen- 
dant a prévalu de ne point étendre ce nom au-delà du détroit : mais 
il aura sudt que le journal d’un navigateur n’ait pas clairement dis- 
tingué CCS deux sections d’une même mer, pour qu’un géographe 
spéculatif ait cru pouvoir les réunir en transportant le détroit plus 
loin qu’il ne devoit être. Alors, et sans s’apercevoir de sa méprise, 
il fit un double emploi de la côte extérieure de l’Afrique, qu’il 
traça dans le golfe, et que néanmoins il laissa subsister à l'orient de 
Dere pour retrouver- la distance qui séparoit ce promontoire de 
celui des Aromates. • . ‘ 

La seconde cause, c’est que les navigateurs, après avoir passé le 
détroit, rcncontroient sut» cette nouvelle côte, une autre nation 
à! AJulhcs; et les géographes la confondirent avec les peuples du 
même nom qui existoient dans l’intérieur du golfe. 

En parlant du nom à' Adejl que conserve la province où Assab 

{ I ) Eratosthen. apud Strab. lib,XVI, Hb, I » fcp. 2 , pûg, //. — Æthici 
pag. 7^r^. — Juba apud Plin. iib. VI, Cosmegraph. pcg. y2y,adjincmPctnpon, 
cap. — Pauli Orosii Historiar. Mtîa , (dit. Cronov, 



114 GOLFE ARABIQUE, 

est située , hoùs avons prévenu qu’on troüvoit à peu de distance 
au midi , un royaume considérable liommé Adel. Les peuples qui le 
composent, occupent encore aujourd’hui toute la côte africaine, 
depuis le détroit jusque vers le cap Guardafoi, et sont incontesta- 
blement les Adûlnœ de Ptoléméc. Lcur villc actuelle de Tajiourai 
à l’entrée occidentale de cette côte, dans le fond d’un golfe, et 
au - dessus du onzième parallèle , offre dans sa position toutes les 
circonstances qui accompagnent l’emplacement de V Adul'is de cet 
ancien géographe , dont la latitude étoît appuyée, d’ailleurs sur une 
observation de la longueur du jour solsticial ( i ). 

Il s’ensuit donc , que le golfe où se trouve Tajioura , et 
que noüs nommons baie de Zéila, parce que'cette dernière ville y 
domine maintenant, est V Adulkus Sinus des Tables actuelles de Ptor 
léméc; que le cap qui la termine à l’orient, est le Chroni oU Saturhi 
promontortum ; et que la petite île située au milieu de cette baie, 
est l’ile Panis, que des géographes du moyen âge prenoient pour 
la ville meme S Adulis , comme l’observe Étienne de Byzance ( 2), 
Cette remarque prouve de plus en plus, que le nom S Adulis étoit 
moins un nom propre de ville, qu’un nom générique appliqué aux 
ditferens lieux de cette côte, où les AdéHies ou AduUtts établissoient 
des foires que les Grecs fréquentoient : et c’est pourquoi, dans le 
cours de ces recherches, nous trouvons plusieurs Adulis qui ont 
fleuri à des époques différentes. 

Une troisième cause a pu inlluer^ncore dans la méprise que 


( I ) Plofein. CiograpkUï, l\b. VIII , 
pag. — üibliotheca Coi&linuna, 
pag. jit. 

La longueur du jour soUlicial est 
donnée de 1 40', qui répondent , 

pour le temps de Ptolcmee, à i 8' 


5 9",. ou à II' 10' en nombres ronds. 
Les Tables latines placent Adulis à 1 
4.0'j les Tables grecques, à 14.* 20^: 
ce sont des erreurs de copiste. 

( 2 ) Siepban. Bv7am. de Urbibus, verbo 

'AAOTAIS. 
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nous relevons', c’est l’existence antérieure d’une ville des Aduitus , 
près du golfe de Matzua, dont nous parlerons Bientôt. 

Depuis ce golfe jusqu’au détroit, il y a 4000 stades de 700; 
et comme depuis Tajioura jusqu’au Guardafui il y a 4000 stades 
de joo, cette conformité apparente dans les mesures, semble avoir 
jeté de l’incertitude sur les dilTérens itinéraires qui partoient de ces 
villes, et avoir empêché de bien distinguer le cap Guardafiii, \'Aro- 
mata des anciens, du promontoire Dcrt. 

Pour s’assurer encore, que cette portion du golfe Arabique de 
la carte actuelle de Ptoléméc, appartient réellement à la côte de 
l’Afrique située hors des limites du golfe; il suffit d’observer que 
depuis Sabat jusqu’à une petite ville appelée Antwchi Solcn, il y a, 
suivant cette carte, 3660 stades de distance, et qu’à 3600 stades 
d’Assab on trouve l’embouchure de la rivière de Soal. Les inter- 
prètes avoient cherche vainement l’étymologie du mot Soit» ; mais 
il est clair que ce surnom donné à la petite ville <l’ Antiixhi , lui 
venoit de la rivière de Soal, sur le bord de laquelle elle étoit assise. 
Tout concourt par conséquent à faire voir que c’est inutilement que ^ 
les géographes modernes se sont mis à la torture , pour découvrir 
sur les bords du golfe Arabique des villes qui n’y ont jamais existé. 

Nous croyons cependant qu'il &ut comprendre dans l’intérieur du 
golfe , VArslnoë voisine de Dere, quoique nous ne lui connoissions 
point de position correspondante. Mais Anémidore (i) indiquoit la 
situation de cette ville en-deçà du détroit; et la fausse configuration 
de la carte de Ptolémée ne détruit point ce témoignage, puisqu’^dr- 
sinoc y figure immédiatement avant le prétendu promontoire Dert. 

L’addition d’une côte étrangère de cent soixante-treize 
lieues dans la longueur d’un golfe dont les points extrêmes avoient 
été fixes depuis long -temps avec une assez grande exactitude, ne 

( 1 ) Ariemidor. apud Sir»h. lib. XV t , 77/. 
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pouvoir se faire sur la carte, qu’en y altéi'ant le résultat des obser- 
vations , et sur - tout en prenant dans le sens des longitudes , les 
nouvelles distances qu’il étoit impossible de combiner dans le sens 
des latitudes. 

Si l’on jette les yeux sur la carte de Ptolémce, on se convaincra 
que ces deux moyens ont été employés pour y intercaler le nouvel 
itinéraire. On a déplacé le promontoire Dm j en le portant à un 
degré et un quart plus au midi , et à quatre degrés et demi plus à 
l’orient, qu’il n’avoit été fixé dans l’origine : ensuite on a reculé 
dans l’ouest toute la côte inférieure et occidentale du golfe, en 
meme temps que l’on a repoussé dans l’est les parties correspon- 
dantes de la côte orientale ; afin de mettre entre Saia et le promon- 
toire Dm les J I I O stades environ , qui appanenoient à la distance 
de cette ville au cap Guardafui : et cet écart a produit l’excessive 
largeur du golfe dans ia carte ancienne, où Suba se trouve éloignée 
de cent trente liedes des rivages de l’Arabie, tandis qu’Assab qui 
la représente, n’en est pas à plus de treize lieues. 

^ C’est par la même raison ^que la plupart des îles du golfe sont 
beaucoup trop éloignées du continent. On peut remarquer sur ia 
carte ancienne, que des lignes menées de l’une à l’autre, ou du 
moins à une petite distance de chacune , dcssincroicnt avec une 
sorte d’exactitude les deux côtes du golfe, et les rapprocheroient 
à-peu-près à la distance où elles sont dans la carte moderne. Ainsi, 
l’on doit reconnoître que le premier ,auteur des changemens dont 
nous parlons, et que nous croyons être Marin de Tyr, comme nous 
l’avons dit ( I ) , uniquement occupé de la panie littorale du golfe, 
n’a point pensé à soumettre les îles à ses nouvelles combinaisons , 
et qu’il les a laissées dans le lieu où il les trouvoit établies , sans 
s'inquiéter du grand intervalle dont il les séparoit du continent. 


( I ) Sitprà, pag- 41- 
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Néanmoins toutes ces alterations n’ont pas été faites à la meme 
époque ; et il est possible de suivre les dérangemens qu’on a feit 
éprouver au détroit à mesure qu’on l’avançoit davantage vers l’est. 

Son premier emplacement nous est indiqué dans la carte 
ancienne, par la position de l’île de D'wdore à i 2'* 30' de latitude, 
et à quatre degrés, ou plutôt à quatre degrés et demi, à l’orient de 
PtoUmdis. Cette détermination étoit exacte , et avoit été adoptée 
par Ératosthènes { i ). 

Les quatre degrés et demi de différence que cet ancien avoit 
mis entre Ptolémaïs et le promontoire Dere , valoient 3 i jo stades 
de 700. Marin de Tyr crut pouvoir porter cet intcr\alle à 3500 
stades ( 2) : et comme dans la construction de sa carte, il employa 
ces stades à raison de yoo par degré, il en conclut que les méridiens 
de ces lieux dévoient être distans l’un de l’autre de sept degrés ; 
et il les éloigna de 1750 stades effectifs ou de 2'* 30' de plus 
qu’Ératostlicnes ne l’avoit fait. Ptolémée embrassa dans la suite 
l’opinion de Marin de Tyr, et fixa Dere au soixante-treizième 
degré de longitude , quoique le texte actuel de scs Tables , dans 
nos éditions, le place (3) à 72'* 30', et l'ancienne version latine , 
ainsi que le manuscrit grec de Coislin (4.), à 74. ■* 30'. 

Une prétendue observation faite à 500 stades au nord à’Ocelis, 
près de l’embouchure du golfe, persuada aussi à ces géographes (5) 
que le milieu du détroit, au lieu d’être à iz** 34.' de latitude. 


( I ) Supri, pag. iSp, 

( 2 ) Matin. Tyr. apud Plolein. Hb. I, 
fap. ip$pog- tS . — Suprti , pûg.41 , 

( 3 ) Ptolem. Ceograph. lib. ir, cap, 7, 
pag. 127. 

Nous avons déjà prévenu que l'in- 
dication des lieux étoit liès-corrompuc 
TOME II. 


dans le texte grec de nos éditions , 
depuis PtoUmdis jusqu’à Dcre. 

(4) Biblioth. Coislinian. pag. Spj. 
— Supra , tem. I , pag. i ( S , t S } ; 
tom. Il , pag. 41. 

{ 5 j Marin. Tyr. apud Ptolem. hb. t , 
cap. 7, pag. p, — Supra, pag. 41. 

E e 
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comme Hipparque l’avoit dit, ne pouvoit se trouver que vers le 
onzième degré vingt- quatre minutes, et ils le descendirent à cette 
liauteur ( i ). « 

En transportant ainsi toutes les parties méridionales du 
golfe, les géographes oublièrent l’île de Diodore qu’ils laissèrent 
dans le lieu qu’elle avOit occupé jusqu’alors, et remplacèrent les 
îles du détroit par celles A' Adam, en leur donnant la même latitude 
qu’à l’île de Diodore , mais en les avançant sous la nouvelle longi- 
tude qu’ils adoptoient. 

Pour se convaincre que les Adani de la carte de Ptolémée repré- 
sentent réellement les îles du détroit, il ne faut que faire attention 
au passage de Pline (2) où il est dit que Juba comptoit, depuis le 
promontoire Drepaniim jusqu’à l’ilc Adanu, située à l’entrée de la 
grande mer, c’est-à-dire dans le détroit, 1 87 j ou 1 88 j M. P., suivant 
les dilTérentes leçons que présentent nos éditions. Alors, réduisant 
cette mesure en stades, de huit pour un mille romain, comme 
Pline les compte toujours, on aura 1 j,ooo ou i j,o8o stades; et 
l’on peut voir dans les tableaux précédemment cités, et sur la carte 
moderne , que depuis le point où nous avons reconnu le Dtepamun 
jusqu’à l’île Méhun, il y a juste 1 J,o8j stades de 700 au degré. 
Ainsi, d’après les mesures, et d’après sa situation à l’entrée de 
l’océan Indien, Méhun est certainement \' Adanu de Juba; et l’iden- 
tité de nom doit y faire reconnoître les Adani de Ptolémée. 

Enfin, dans un dernier déplacement, postérieur à Ptolémée, on 
a encore avancé le détroit d’un degré et demi plus à l’orient qu’il 
ne l’avoil fait, et on l’a fixé à 74'' 30' (3) , au lieu de 73 degrés; 

( } ) Voyez la version latine de Plolc- 
mee, /. /y, c. 7, p. 127 -, /• vt, r. 7, 
pag. 1 7S ; — et le manuscrit grec de 
Coislin, BibUotkCoisUn. p. i pp , 72 1, 


( I ) Le texte donne 11^ 10'. C’est 
encore une erreur , ou une correction 
faite depuis Ptolémée. 

{ î) PUn. Hh. VI, Clip. 
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mais on a négligé d’y transporter les îles Adani , et elles en sont 
restées à trente lieues dans l’ouest. On a aussi dérangé la latitude 
qu’il avoit donnée à OceHs,en la remontant d’environ trente-six 
minutes. Ces erreurs, ces tâtonnemens successifs, ont fini par rendre 
méconnoissablc la distance de Satat à Dere, et l’ont fait confondre 
avec celle d’Assab au cap Guardafui, comme le tableau n.“ V le 
démontre. 

Jusqu’ici, nous avons suivi sans interruption, la marche que 
nous traçoient les itinéraires, afin de mieux saisir l’ensemble des 
mesures que les anciens avoient déterminées dans les parages occi- 
dentaux du golfe, et pour nous assurer des points fixes où elles 
s’arrétoient. Il faut maintenant revenir sur nos pas, pour trouver 
une autre ville des Adulkes, différente de celles que nous venons 
de reconnoître, et à laquelle se rapportent des renscignemens parti- 
culiers qui ne peuvent s’appliquer aux deux villes précédentes. 

L’emplacement de cette liabitation des Aduiues , est indiqué par 
sa proximité ài' Axum, par sa distance du détroit, et par celle qui la 
séparoit de Ptolemàis Epliheras ; de manière à ne pas permettre de la 
confondre avec les autres lieux qui ont porté le même nom, et que 
les itinéraires nous ont fait découvrir. 

Pline (i), en copiant les journaux des navigateurs de son 
siècle, dit que depuis Ptolemdis jusqu’à la ville des Aduliies , ils 
comptoient deux journées de navigation { 2 ) , et dix journées depuis 
la même ville jusqu’à un pqrt nommé dsisj voisin du détroit. 

( I ) Plin. Ub. Yl, cap. 34. 

(i) Nos éditions portent ^u'mtiuc dlc- 
rum; mais c’est une faute, comme les 
distances le démontreront dans l’ins- 
tant, Il faut lire duorum dicrum. Nous 


appuyons d’ailleurs cette correction 
nécessaire, sur l’autorité d’un manus- 
crit cité dans le Pline Variorum, tem, J, 
/“’g- S7S- 

E e 2 ■ 
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Pour savoir où ces données peuvent conduire, il faut rechercher 
ce que pouvoir valoir la course journalière des vaisseaux que les 
Grecs entretenoient dans le golfe Arabique. 

Selon Hérodote ( i ) , la longueur entière du golfe est de qua- 
rante jours de navigation. En prenant sur la carte moderne la 
distance depuis Suez, ou si l'on veut, Ha-oopolis jusqu’au 

détroit, on trouvera quatre cent quatre-vingt-seize lieues marines, 
le long des sinuosités de la côte. Mais, comme les navigateurs 
évitoient une partie de ces sinuosités, et que par ce moyen leur 
route s’accourcissoit d'environ un quinzième, comme l’ensemble 
des distances données par le Périple l’a fait voir, il convient de 
réduire la longueur entière du voyage à quatre cent soixante-trois 
lieues. Alors, divisant ce nombre par quarante, on trouvera que les 
vaisseaux dont parle Hérodote, faisoient chaque jour environ onze 
lieues et demie. 

Suivant Pline ( z) , les vaisseaux qui partoient de Bérénice, se ren- 
doient en trente jours environ, ou à Ocelis, aujourd’hui Ghéla, près 
de l’embouchure du golfe; ou à Cane, aujourd’hui Késem ( 3 ), sur 
les côtes de l’Hadramaüt. Comme ces villes sont assez éloignées 
l’une de l’autre , il faut s’arrêter au point intermédiaire de leur 
distance. Nous trouvons depuis le port des Abissins jusqu’à ce point 
quatre cent trois lieues , en y comprenant les sinuosités ; ainsi , il 
fiiut les réduire à trois cent soixante-seize; et la marche moyenne 
des vaisseaux dont Pline a parlé, répondra chaque jour à douze 
lieues et demie. 

Le milieu entre ces résultats établira donc avec beaucoup de jus- 
tesse , ou du moins avec une très-grande approximation , la marche 

( I ) Herodol. Euterp. lit, Ji, J, 1 1 , ( 3 ) Voyez nos Recherches sur les 

pag. i e S. côtes méridionales de l’Arabie , dans 

(i) Plin. lit. y J, cap, xS. le volume suivant. 


Digitized by Google 


22 I 


GOLFE ARABIQUE, 
des navires des Grecs le long des côtes du golfe Arabique, à 
environ douze lieues par jour. 

Alaintenant , si pour les dix jours de navigation indiqués par 
Pline , nous mesurons cent vingt lieues sur la carte moderne , 
depuis l’embouchure du détroit, et en ayant égard aux réductions 
employées précédemment , nous serons conduits dans le fond du 
golfe de Mauua, près d’Arkiko, le port actuel de la contrée où 
se trouvent les ruines ^ Axum. 

De même, si de ce golfe nous comptons vingt -quatre à vingt- 
cinq belles en remontant au nord, pour les deux autres jours de 
navigation donnés par Pline, nous arriverons au point où Piolemdis 
est venue se placer dans notre carte. Cet accord dans des mesures 
si differentes, si indépendantes les unes des autres, confirme à-la- 
fois et l’exactitude de nos combinaisons, et la nécessité de rétablir 
le texte de Pline, suivant la leçon du manuscrit dont nous avons 
parlé plus haut ( i ) . 

On A DÉJÀ vu que les observations astronomiques des anciens, 
et les mesures itinéraires du Périple, s’opposoient à ce que la ville 
à.'Adulis dont il fait mention, pût être prise pour celle du golfe 
de Matzua. Nous pouvons ajouter de nouvelles preuves tirées de la 
navigation que'^nous venons d’analyser. 

En effet, puisque le Périple compte entre Ptolémaïs et AJulis , 
environ trois mille stades ou cent vingt lieues ; si cette navigation 
s’étoit faite en deux jours comme Pline le dit, il auroit fallu que 
les vaisseaux anciens parcourussent soixante lieues par jour, ce qui 
leur étoit physiquement impossible : et quand même on voudroit 
s’en tenir au texte fautif de nos éditions , et compter cinq jours de 
distance, il en résulteroit encore, que les navires anciens auroicm 
dû parcourir vingt-quatre lieues par jour, et que leur vitesse auroit été 

( I ) Supri, pag. 3 1 p, not. 3. 
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double de celle que les résultats précédens nous ont donnée. .Mais ils 
étoient également hors d’état de faire une semblable course, d’autant 
plus que le long des côtes ils ne marclioicnt jamais pendant la nuit. 

D’un autre côté, le Périple ne comptant qu’environ huit cents 
stades ou trente- deux lieues entre Aditlis et le détroit, si l’on avoit 
employé dix jours à les parcourir, on n’auroit fait que trois lieues 
et un cinquième par jour; et une telle lenteur, comparée avec la 
rapidité des marches précédentes, répandroit sur cette navigation la 
meme invraisemblance que nous reprochons à la première. 

Tout se réunit donc pour démontrer que dans les premiers siècles 
de l’ère chrétienne , les habitans du royaume d’Adel , maintenant 
confinés au midi du détroit, occupoient toute la côte maritime de 
l’Abissinie, et que le nom ÿ Adulis,o\x plutôt de Ville des Adidius, 
a été appliqué en difiérens temps par les Grecs, aux principaux lieux 
qu’ils fréquentoient chez ces peuples. Il convient, par consé-quent, 
de les bien distinguer, pour ne pas confondre comme on l’a fait 
jusqu’aujourd’hui , les Connoissances des difiérens âges, et pour 
reconnoître dans les historiens et dans les géographes de l’anti- 
quité , à laquelle de ces villes leurs descriptions se rapportent. 

D’après ce que nous venons d’exposer, il doit paroître évident 
que la première dont ils aient parlé , répondoit à "iyaba ou Assab. 
Cette ville, placée sur le bord immédiat de la mer, a dû s’offrir 
aux navigateurs d’Alexandrie, dès qu’ils entreprirent de visiter le 
golfe. C’étoit le seul , ou du moins le principal port des Adulites 
que l’on connût encore aux temps d’Agatharchides, d’Artémidore, 
et du premier auteur des cartes que Ptolémée s’est appropriées; 
puisque ces difiérens auteurs en décrivant les environs du golfe 
Sabditique, nommé maintenant golfe de Matzua, n’ont fait aucune 
mention des Adtdites. Ce ne fut qu 'après eux, qu’une fré-quemation 
plus habituelle de ce golfe, fit découvrir, à environ vingt stades 
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dans l’intérieur des terres, une nouvelle ville <jue ccs peuples avoient 
construite ; et ce fut par cette voie que les Grecs s’ouvrirent plus 
directement le commerce de l’intérieur de l’Abissinic. 

Lorsque l’auteur du Périple de la mer Érytlirée composa son 
ouvrage, cette seconde ville des AJulaes étoit déjà florissante; et 
Saia, située dans une contrée moins favorable, étoit presque al>an- 
donnée des navigateurs. Mais tout annonce qu’il y avoit peu de 
temps que le nouveau port étoit visité, puisque l’auteur ne sut point 
distinguer l’itinéraire qui y conduisoit, de celui qui antérieurement 
servoit de guide pour aller à Saba. 11 les prit tellement l’un pour 
l’autre, qu’il appliqua à la première de ccs villes, les distances qui 
appartenoient à la seconde ; et que par une contradiction mani- 
feste, il plaça à-la-fois son Adulh, et dans le voisinage d'Axum, et 
dans le voisinage du détroit, tandis que ccs positions sont re.spcc- 
tivement éloignées de plus de 1 j 5 grandes lieues en ligne droite. 

Malgré ccs erreurs , il n’est point douteux que VAduHs dont 
l’auteur du Périple a voulu parler, ne fut celle du golfe de Matzua. 
La route qu’il trace depuis les bords de ce golfe jusqu’à Axum , 
est exacte ; et les petites îles Alalcei qu’il dit être près d’AJulis , 
se retrouvent près d’Arkiko, sous le nom de Dabal Allcy, ou par 
contraction, Dalley, qui signifie également les îles d’Alley. 

Il EST question dans le Périple (1) , d’une petite ilc dcDiodore 
située dans le fond du golfe A’ Adtdis , et assez voisine de la terre- 
ferme pour qu’on pût 'franchir dans la marée basse 1 l’intcrvaJIe qui 
l’cn séparoit, et aller piller les bâtimens qui y étoient à l’ancre. 
D’Anville (2) nous paroît l’avoir reconnue dansl’île des Français, 
siméc à l’ouest de celle de Matzua {3). 

( I ) Periplus maris Eryihræi, p. 2, }, { 3 ) Le peu d'ciemliie de noire cane 

( 2 ) D’Ans'ille , Destripihe du geSfi n’a point permis J’y insiTer ces deuils. 

A tab\qut , pug. 36 p , 266. 
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Plus loin, à environ deux cents stades A’AJulis, le Périple (i) 
place l’île Orme, dont le nom semble annoncer une terre haute 
et montucuse. 

Nous ne connoissons dans ces parages, que des îles de sable très- 
basses et presque de niveau avec la surfece de la mer, de sorte qu’il 
nous est impossible d’y reconnoître VOrine du Périple. 

D’Anville (2) a cru que cette île devoit être celle de Dahlac; 
mais le sol de Dahlac, et de tous les nombreux îlots qui l'envi- 
ronnent, est absolument plat, quoique d’Anville pour lui prêter une 
sorte de ressemblance avec le nom à'Orine , prétende que Dahlac 
est bordée de hautes falaises dans toute sa côte orientale, contre le 
témoignage de Castro ( 3 ) qu’il consultoit, et qui assure positivement 
le contraire. On peut y ajouter celui de Bruce (4), qui, depuis 
Castro, a séjourné à Dahlac, et a confirmé le récit du voyageur 
portugais, en disant que cette île n’a ni montagnes, ni collines, ni 
sources. Ainsi, il n’est pas vraisemblable que le nom d’ûrine lui ait 
été donné autrefois. Si l’auteur du Périple, en combinant difîcrens 
itinéraires, ne s’est pas trompé dans l’emplacement de cette île, il 
faut qu’elle ait disparu dans quelques secousses de tremblement de 
terre, que le voisinage des îles volcaniques rend assez fré-quentes 
dans cette parrie du golfe. 

Dans sa traversée de Lohéia à Arkiko, Bruce ( j) décrit un 
grand nombre de petites îles qui s'étendent depuis le volcan de 
Gebel Tar jusqu’à Dahlac. Ni d’Anville, 'ni l’auteur de la carte 
angloise, n’ont eu connoissance de ces'îles. Bruce les croit formées 
par les éruptions des feux soumarins : et il est probable que le 


( I ) Periplus ntsris ErylhrKÎ, pag. 3. 

( 2 ) D’Anville , Description du golfe 
Arabiejue , pag, ni i , ni y. 

( 3 ) CsiUo , Histoire génér. des Voyages, 


tom. t.pag. l/y. 

(4.) Bruce, Voyage, tom, l, pag. ,4.0 i . 
{ 5 ) Bruce, Voyage, tom, l.pag. y/y- 
417. 

même 
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meme effon qui les a élevées aura augmenté l’étendue de Dahlac , 
maintenant la plus considérable du golfe ; puisque les anciens 
paroissent n’avoir connu aucune grande île dans ces parages. Le 
sol de Dahlac , couvert de sable et de débris de corps marins , 
nous semble autoriser ce soupçon. 

Bruce (i) dit avoir vu à Dahlac trois cent soixante et dix 
citernes taillées dans le roc, et pense qu’elles ont été construites 
sous les premiers rois d’Alexandrie. Si cela étoit , ces citernes 
prouveroient encore , que ces souverains n’avoient aucun établis- 
sement dans le golfe de Matzua, et que la seconde Adulis n’existoit 
pas de leur temps. La facilité de se procurer de l’eau dans le 
continent et près du rivage, auroit détourné les Grecs d’entre- 
prendre de semblables trataux , s’ils avoient eu la moindre liaison 
avec les sauvages habitans de la terre - ferme. Nous croyons ces 
citernes beaucoup moins anciennes que Bruce ne l'a pensé ; elles 
nous paroissent l’ouvrage des Arabes pasteurs, qui ont occupé la 
plupart des îles du golfe , après les conquêtes rapides des succes- 
seurs de Mahomet ; puisqu’on trouve également de ces citernes 
dans beaucoup d’îles voisines de l’Arabie, où l’eau manque abso- 
lument. 

Ajoutons qu’il ne faut pas confondre l’île Orme ou Mon- 
tueuse du Périple , avec la Chersonèse Aloniueuse des Tables de 
Ptolémée : celle-ci, par sa position et par sa forme, représente 
certainement la péninsule qui termine le golfe d’Assab au midi. 
C’est en confondant les diflérentes villes des Adtdires en une seule, 
que d’Anvillc a placé cette Chersonèse au nord d’Arkiko, et la 
ville de Siilmt plus au nord encore, et à plus de quatre-vingt- 
quinze lieues de la position que les anciens lui ont donnée, et 
qu’elle occupe encore aujourd’hui. 

( I ) Bruce, Veytige , lam. /, fittg. g.o t , goî. 

T O M E I I. F f 
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La troisième ville des AJuines , la dernière que les Grecs 
aient connue, est VAdulis des Tables actuelles de Piolcmée, que 
les distances et sa latitude fixent également au port de Tajioura 
dans le royaume d’Adel, au midi de l’embouchure du détroit. 

Le silence de Ptolémée sur la ville Acs AJuHus ({n \\ auroit 
dû placer dans le golfe Sabditique, puisque ces peuples y habitoient 
de son temps, comme Pline et l’auteur du Périple de la mer Éry-- 
thrée le témoignent , est une nouvelle preuve à ajouter à toutes 
celles que nous avons déjà données et que nous produirons encore, 
que la carte qu’il nous a transmise n’est point son ouvrage, et 
qu’elle avoit été construite d’après des matériaux antérieurs au séjour 
de ces peuples dans les environs de la moderne Arkiko. 

La partie inférieure de cette carte date , au contraire , d’une 
époque beaucoup plus récente, et répond au temps où les Adélites 
chassés de l’Abissinie, et confinés dans les limites de leur territoire 
actuel, appelèrent les navigateurs et le commerce des Grecs dans 
leur port de Tajioura. Cet événement doit être postérieur au règne 
de Justinien, puisqu’il paroit certain qu’aux temps de Procopc (i), 
de Nonnosus (2) et de Cosmas ( j), VAdulis du golfe de Matzua 
florissoit encore. Ainsi ce doit être après le sixième siècle de Père 
chrétienne, qu’on s’est permis de changer la partie méridionale de 
la carte de Ptolémée, pour y interpoler une Adulis inconnue aux 
géographes précédens ; et c’est par une suite de ce changement 
qu’on a cru devoir descendre Axum sous îe onzième degré de 
latitude, à plus de cent lieues de sa vraie position , pour la mettre 
dans le voisinage de cette troisième Adulis, comme elle étoit dans 
celui de la seconde. 

( I ) Procop. Ptrsitar. lit. J, cep. i p. ( j ) Cosmas Indicopleusi. Topograph. 

(a) Nonnos. apud Piioiü Bitliothcc. Ckrhtian, lib. U, pug. i^a. 

Cad. Ht, pag. 7. 


Digitized by Google 


GOLFE ARABIQUE. iij 

Il nous reste à prévenir une dernière objection. En soute- 
nant que \' Adul'is des environs à’ Axum n’avoit point etc connue 
des premiers géographes grecs, et que sa fondation , ou du moins 
sa célébrité, nous paroissoit n’avoir précédé que peu ou point le 
commencement de l’cre chrétienne; nous n’avons pas oublié qu’on 
pourroit nous opposer une inscription que Cosmas ( i ) dit avoir vue 
et copiée dans cette meme Adulis, et d’après laquelle il paroîtroit 
que sous Évergètes , cette ville étoit déjà au pouvoir des Grecs, 
et assez florissante pour que ce souverain voulût y faire élever un 
monument durable de ses victoires. Il convient donc d’examiner 
avec quelque attention le degré de confiance que peut mériter cet 
étrange témoignage, que tout le monde cite et que personne n’a 
encore discuté. 

La BONHOMIE et sur-tout l’ignorance remarquable de Cosmas, 
moine égyptien du sixième siècle , qui fait le monde carré , qui sou- 
tient le ciel sur des colonnes, qui donne un ange à chaque étoile 
pour la conduire , qui prétend que la marche de tous les astres 
s’exécute dans des cercles parallèles à l’horizon, et que pendant la 
nuit le soleil nous est caché par une haute montagne placée dans 
les régions septentrionales de la terre . . . . (z) , ont lait penser que 
Cosmas étoit incapable d’avoir forgé l’inscription fastueuse qu’on 


( I ) Monument. Aduliian. npud Cos- 
inam. Initr Pçtrts gracos. Montfaut. 
tom. it, pag. igt-igj. 

(2) Les Siamois croient encore que 
le soleil , la lune et les étoiles tournent 
sans cesse autour d’une haute mon- 
tagne placée au milieu de la terre. 

la Louhère,/)u myaumr de Siam, 
tom. I , pag. I P y. Il est possible que 
Cosmas , qui avoii voyagé dans l'Inde, 


en eût rapporté une partie de soti sys- 
tème. Peut-être aussi en avoit-il puisé 
quelque chose dans les écrits de Xéno- 
phancs de Colophon, qu’il paroît .avoir 
consultés , pag. igp. Ce philosophe 
ainsi qu’Anaxiincnes son disciple, don- 
noient à la terre la forme d’une haute 
montagne, dont la base s’élendoit à 
l’infini : et les astres ne pouvant passer 
au-dessous, en cclairoieni les différentes 

F f Z 
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trouve dans son livre; et ce motif est à-peu-près le seul qui la 

fasse admettre au rang des monumens liistoriques. 

Quelques auteurs cependant ont élevé des doutes sur son authen- 
ticité , parce qu’elle porte. la date de la vingt - septième année du 
règne d’Evergètes; tandis que ce prince, de l’aveu des principatix 
clironologistes , n’a régné que vingt -cinq ou vingt- six ans tout 
au plus. 

Dodwel ( I ) ne trouve d’autre moyen pour donner quelque 
vraisemblance d’exactitude à la date «le ce monument, que de sup- 
poser, malgré le silence absolu de l’Iiistoirc, qu’Évergètes auroit 
régné deux ans conjointement avec Pliiladciplie son père, 

Chishull (2) veut que les vingt-cinq années de règne que 
les clironologistes ont données à Evergètes, ne renferment que des 
années complètes, calculées suivant le système adopté pour le Canon 
des rois depuis Nabonassar. Il suppose qu’on a négligé de tenir 
compte du temps qui pouvoit s’être écoulé depuis l’avénement 
d'Evergètes , jusqu’au mois TIwth , où commençoit l’année des 
Égyptiens ; et encore du temps qui , dans la dernière année de sa 
vie, pouvoit s’étre éceiulé depuis le même mois jusqu’à l’instant de 
sa mort. Sous ce point de vue, Evergètes sembleroit n’avoir régné 
que vingt-cinq ans, tandis qu’il sertsit possible qu’il eût occupé le 
trône d’Alexandrie pendant vingt -six ans. Et comme il y a des 
clironologistes qui lui donnent vingt-six ans de règne, Cliisliull, 
d’après le meme raisonnement , coiftlut qu’Evergètes a pu régner 
vingt-sept ans, comme le porte le Monument A’AduHs. 


pallies en circulant .luiour d'elle parat- 
Iclemeni à sa base. Vide Arisioi. De 
Cak , lit. Il, eap. 1 j, pag. — 

Meteorokg. lit, Jt,eap. /, pu g. sS'i 
= Diogeil. Laert. lit. il, in Anaxim. 
Il nous paroii certain que les Grecs 


avuiem reçu ces idées biaaircs , des 
peuples de l'.^sie. 

( 1 ) l icnr. Dodwelli , Diiseriat, de 
Dicaareho, pag. / 6 . Inter Geographos 
minores greecos, tom. //. 

( a ) Chishull , Antiquit. Asiat. p. S p. 
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Cette conjecture poiirroit suffire, s’il n ctoit question que de 
trouver quelques mois de plus ou de moins sur la durée d’un règne; 
mais elle est inadmissiblè pour autoriser à y ajouter un an ou deux. 
Avec de semblables suppositions on pourroit faire soupçonner une 
erreur de trente-deux ans dans la liste des rois de Baltylonc depuis 
Nabonassar jusqu’à Alexandre seulement ( i ) , et même une erreur 
de soixante-deux ans sur l’époque de Nabonassar, en prolongeant 
cette liste jusqu’au temps où Ptolémée l’a calculée et publiée. 

Mais ces erreurs ne peuvent exister : il n’est pas douteux que 
les clironographes anciens, qui se piquoient d’un peu d’exactitude, 
n’aient eu égard aux differentes manières de compter les années, 
pour établir la suite des règnes; et qu’ils ne les aient combinés du 
fort au foible, pour s’assurer de la durée entière des d)nasties. Le 
Syncelle ( 2 ) ayant sous les yeux l’ouvrage de Ptolémée, n’a donné 
que vingt-quatre ans de règne à Evergètes ; c’est lui que Chishull 
pourroit soupçonner d’avoir soustrait quelque chose de la durée 
réelle de ce règne : mais Eusèbe ( } ), en le portant à vingt-six ans, 
complète et au-delà ce que le Syncelle peut avoir négligé; et il ne 
nous paroit pas possible d’étendre plus loin la durée de ce règne, 
sans jeter de la confusion dans l’histoire des rois d’.'VIcxamlrie. 

Il SEROIT donc plus naturel de penser qu’il y a erreur dans le 
texte de Cosmas, si la correction suffisoit pour lever tous les doutes 
sur rauthcnticitc du monument qu’il décrit. Malhcurcu-sement il 
renferme des preuves’ de fausseté bien plus palpables, quoiqu’on 
ne les ait pas encore relevées. 

Parmi les nombreuses conquêtes que cette inscription attribue 
à Evergètes, il est dit qu’il s’est empare de la Susiane, de la Perse, 

{ I ) Canon Plolcinaïe. apuJ Geofg. ( j ) Emebii Pamphili , Chronkerum , 
byncelli Chronograph, pag. 206- 30 S. Hl. ij,pag, 1^2, 

{ 2 j Georg. Syncell. Ciremgr. f. 2 j g. 
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de la Médie, et de toutes les contrées intermédiaires jusqu’à la 
Bactriane. Cependant, on connoît assez les principaux faits des 
successeurs d'Alexandre pour savoir qu’Evergètes n’a jamais pénétré 
dans ces régions éloignées, soumises aux Séleucides. 

La seule époque où l’on pourroit placer cette prétendue con- 
quête, seroit dans les premières années du règne d’Évergètes. On 
sait que Pliiladelphe avoit forcé Antioclius Tliéos, roi de Syrie, de 
répudier Laodicée, de déshériter le fils qu’il en avoit eu, d’épouser 
Bérénicé , et d’assurer la couronne à l’enfant qui naîtroit de ce 
second mariage. Aussitôt après la mort de Plnladelphe , père de 
Bérénicé, Antioclius chassa cette princesse, et reprit Laodicée, 
Celle-ci, pour n’avoir plus à craindre ou la faiblesse ou l’incons- 
tance de son mari, le fit empoisonner, plaça sur le trône son fils 
Séleucus Callinicus, et, pour le lui assurer, fit égorger peu de temps 
après, Bérénicé et le fils de cette reine. 

Évergètes , pour venger sa sœur et son neveu , entreprit de 
détrôner Séleucus (i) , et s’empara de la Syrie, de la Cilicie, de la 
Babylonie. Il auroit poussé ses conquêtes plus loin, dit Justin, si 
une sédition élevée en Égypte ne l’y eût rappelé promptement. 

H est donc certain que dans cette incursion , loin d’avoir pénétré 
jusqu’à la B.actriane, il ne passa pas meme le Tigre. C’est à Baby- 
lone et dans les villes circonvoisines, qu’il trouva une partie de ces 
nombreuses divinités enlevées parCambysc des temples tie l’Égypte: 
Évergètes les y rapporta au milieu des acclamations d’un peuple 
superstitieux. 

Lorsqu’il eut rétabli l’ordre dans ses états, il voulut recommencer 
la guerre contre Séleucus , et entra de nouveau en Syrie ; mais 
apprenant que ce prince appeloit à son secours Amiochus, son 
frère, et ne se trouvant pas assez fort pour résister à cette ligue, 
( I ) Appian. iit Syriac. p,ig. ii o, 2 t 1. — Justin. Hiilor.lih XXV ! l, tep. 1,2. 
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Évergètcs fit une trêve de dix ans avec Séleucus; et l'histoire ne 
parle plus d’aucune guerre entre ces deux souverains. 

Il est aisé de voir, que si Évergètcs avoit réuni aux contrées 
précédentes la Susiane, la Perse, la Médie et la Bactrianc, comme 
le dit le Monument d’AJuHs , il se scroit emparé réellement de 
tous les pays que possédoit Séleucus, et auroit porté scs conquêtes 
presque aussi loin qu’ Alexandre avoit ])oussc les siennes. Un évé- 
nement si mémorable, en renversant le trône des Séleucidcs, auroit 
donné trop de puissance à Évergètcs, et auroit trop influé sur les 
affaires générales de l’Asie , pour que les historiens n’en eussent 
point parlé. Leur silence absolu est donc un témoignage qu’on 
peut opposer à la prétendue inscription à'Adulis, et avec d’autant 
plus de confiance que si Séleucus avoit perdu toutes les contrées de 
l’Asie dont elle fait mention, il se scroit trouvé sans domaine et 
sans ressource: tandis que l’histoire nous le montre assez puissant 
dès l’année suivante , pour être en état, non -seulement de résister 
aux nouvelles entreprises d’Évergetes, mais encore pour le con- 
traindre à lui demander la paix. 

En disant qu’Évergètes s’étoit emparé de toutes les contrées 
intermédiaires depuis la Médie jusqu’à la Bactriane, l’auteur de l’ins- 
cription ne s’est point rappelé qu’à cette époque Arsace réguoit 
déjà dans la Parthie , et que jamais il n’en a été chassé. Évergètcs, 
par conséquent, n’avoit point conquis toutes ces régions. 

Si l’on remarque enfin, que c’est à Adulis près d’Axum qu’on 
dit avoir vu ce monument , et que cette ville a été totalement 
inconnue à Ératosthènes, à Agatliarchides, à Artémidore, à Strabon, 
à Diodorc de Sicile, à Ptolémée, à tous les auteurs qui ont décrit 
avec soin les côtes du golfe Arabique , dans l’état où elles se trou- 
voient avant le premier siècle de l’ère chrétienne ; on se convaincra 
que cette inscription, fausse dans sa date, fausse dans les faits qu’elle 
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reiifennc , fausse par l'emplacement qu’on lui Jonne dans une 
ville qui n’existoit pas encore au siècle d’Évcrgctcs, ne peut être 
regardéé que comme un monument supposé , inséré après coup 
dans un ouvrage rempli d’ailleurs d’additions, de digressions sans 
suite, sans liaison entre elles, et tout-à-fàit én"angèrcs au plan que 
Cosmas avoit annoncé. Ainsi , on ne peut opposer son témoignage 
aux preuves multipliées que nous avons apportées sur la nécessité 
de distinguer trois villes des Adul'ttes, visitées par les Grecs à des 
époques difiérentes , et de fixer l’existence de celle des environs 
Axum, à des temps postérieurs à celui d’Évergètes. 

Ces discussions terminées, reportons-nous vers Suez; 
parcourons la cote orientale du golfe, et présentons, comme nous 
l’avons fait pour la côte occidentale , la plus ancienne description 
qui nous en soit restée, 

CÔTE ORIENTALE DU GOLFE ARABIQUE. 

PÉRIPLES COMBINÉS D AG AT H ARC H I D ES 

ET D'AIITÈMIDO'RE ( I ). 

Le golfe où est située Heroopolis (2), a porté le nom de 
PosiMum, parce qu’Ariston avoit consacré dans son enfon- 
cement, un autel à Neptune, lorsqu’il fut envoyé par 
Ptoléméc pour visiter les côtes de l'Arabie jusqu’à l’océan. 
Sur les bords de ce golfe, est un canton où se trouvent 


( I ) Agalharchid. De mari Rubro , 
pag, ^ ^ , inter Geogr. min. gracos t 

tom. I ; vel apud V\\o\W BibUotk. codex 
CCL,p. i SJ-f! etapud Diodor. 

Sîcul. Bilfiioih. lib* III t S> 4^ - 47 1 


pag, 2 0 2 f 7 apud Sirab. 

itb. XV‘1, pag. 776-77S. 

[2) Selon Je texte actuel de Strabon, 
lib. xvifpag, 776, Artemidore sein- 
bleroii avoir j>Iacc Posidium dans le 

plusieurs 
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plusicur.s sources , et que sa fertilité a rendu célèbre : 
on l’appelle Phanicon, à cause des palmiers qu’il produit. 
Ces arbres forment un bois pour lequel on a le plus grand 
respect, parce que scs environs, exposés à toute l’ardeur 
du soleil, sont brûlans, sans eau et sans ombrage 

On y voit un ancien autel construit en pierres dures, et 
dont l’inscription est en caractères inconnus. 

Vers ces lieux on remarque des montagnes élevées de diffé- 
rentes couleurs : elles se prolongent pour former un cap, 
et s’étendent ensuite jusqu’à Petra dans le pays des Arabes 
nabatéens, et jusqu’à la Palestine. 

Près de ce cap, est une île appelée l’île des Phoques ou 
des Veaux-marins (i), à cause de la grande quantité de 
ces animaux qu’elle nourrit. C’est dans cette île que les 
Minéens, les Gerrhéens, et les Arabes des environs entre- 
posent l’encens et les aromates qu’ils tirent de l’Arabie 
supérieure. 

Ensuite vient une côte habitée autrefois par les Maranites, 
maintenant occupée par les Garindéens ( 2 ) qui en ont 
tué , par trahison , les anciens habitans. Cette côte offre 
peu de ports, mais beaucoup de hautes montagnes de 
diverses couleurs 


fond du golfe Ælaniiique : c’esi sûre- 
ment une faute de copiste ; il faut 
lire, dans le fond du golfe i'HenopoUs, 
comme la suite du Pcriple l’exige. 
Posidium paroit avoir été le premier 
nom à^-Heroopotii, 

[ I ] Agatharchides semble appeler cette 
TOME II. 


île , Nessa , ou l’ile des Canards. C’est 
tans doute une erreur de copiste , puis- 
qu’Artémidore et Diodore la nomment 
île des Phoques, d’après Agatharchides 
même. 

( 2 ) Ces peuples sont appelés Garyn- 
Janitns dans Diodore. 

Gg 
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On entre ensuite dans le golfe Ælanitique ( : ), dont une 
partie du rivage est occu|)ée par les Arabes nabateens (2). 
Leur pays est très-peuplé, et fertile en pâturages. Les 
îles placées vis-à-vis de leurs côtes servoient autrefois de 
refuge à des pirates 

La contrée qui succède est une vaste plaine arrosée par un 

grand nombre de sources Au-devant est une île 

nommée Dia. 

Immédiatement après, on entre dans un golfe de cinq cents 
stades de profondeur : il est resserré entre des rochers 

escarpés qui en rendent l’entrée fort difficile 

Les peuples qui habitent ses bords, s’appellent Batmi- 
Ipmams ( 3 ) , et se nourrissent de bêtes sauvages qu’ils 
prennent à la chasse. 

Il existe dans ce canton un temple très - respecté de tous 
les Arabes. 

Près de cette côte sont trois îles désertes, qui ont chacune 
plusieurs ports. La première est dédiée à Jsis; on y voit des 
vestiges d’anciennes habitations construites en pierres, et 
des colonnes dont les inscriptions sont en caractères bar- 
bares. La seconde île s’a]ipellc Succaba; la troisième Salydo. 

Après ces îles, et pendant mille stades, la navigation est 
très -difficile et très -dangereuse, parce que la cote est 


( I ) Ag.iiliarcliides et Diudore nom- 
ment ce golfe Luamtts. Les anciens 
ont varie beaucoup dans l'orihographe 
de ce nom. ^'oye^ Pline, iib. vi, 
tep. }2, 


( 1 ) Agath.irchides appelle ces peuples 
Bythimanitm. 

( } ) Dans Diodore, ces peuples sont 
nommés Bani^omtnts. 
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bordée de hautes montagnes escarpées qui n’oflrcnt aucun 
port , aucun ancrage , et que leurs racines prolongées 
jusque dans la mer, la remplissent d’écueils; de sorte que 
le danger est presque inévitable dans la saison des pluies, 
lorsque les vents étésiens soufïlent. C’est là qu’est une 
montagne au sommet de laquelle s’élèvent des rochers 
d'une hauteur épouvantable. Les Arabes h;ibitans de cette 
côte sont ap]îdés TliawiuUtii. 

De là, on traverse une grande baie parsemée d’îles, qui 
ressemblent assez aux Echinades. 

Tout auprès on aperçoit trois monceaux fort élevés d'un 
sable noir ; 

Puis une presqu’île , et le port Charmothas d’environ cent 
stades de tour : son entrée est étroite et périlleuse pour 
toute espèce de bateaux. Ce port reçoit un fleuve; au 
milieu est une île où croissent beaucoup d’arbres, et dont 
le sol est propre à la culture. 

En continuant sa route, on découvre cinq montagnes pla- 
cées à quelque distance l’une de l’autre; elles s’élèvent 
et se terminent en pointe arrondie comme les pyramides 
d’Egypte. La côte est escarj)ée. 

Vient ensuite un golfe rond formé par deux grands promon- 
toires. Au milieu est une colline qui s’élève en forme de 
table carrée , sur laquelle on a bâti trois temples d’une 
hauteur prodigieuse : ils sont dédiés à des divinités incon- 
nues aux Grecs, mais en grande vénération dans le pays. 

Plus loin est un rivage plein de sources et de ruisseaux. 

G g 2 
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On y aperçoit le mont Lamus ( i ), très-étendu , et couvert 
de toutes sortes d’arbres. 

Sur les confins de ces montagnes et des déserts, habitent 
les Arabes surnommés Deba ( 2 ) ; les uns sont agricoles , 
les autres sont pasteurs. 

A travers leur pays coule un fleuve divisé en trois branches : 
il rouie des paillettes d’or qu’on voit briller sur le rivage. 
Les habitans ne savent pas employer cet or. 

La contrée suivante est habitée par les Arabes surnommés 
Alilcei et Gasandi ( 3 ). Ces peuples sont moins sauvages 
que les Debœ. Leur territoire arrosé par les pluies et les 
eaux de source, est moins aride, moins exposé à l’ardeur 
du soleil , que les autres cantons qui les environnent. 

Ils possèdent des mines où l’or n’est pas en paillettes , mais 
en morceaux dont les plus volumineux sont de la gros- 
seur d’une noix. Ils les vendent à vil prix, ou les percent 
pour y enchâsser des pierres précieuses , et s’en faire 
des bracelets et des colliers. Comme ils n’ont point de 
fer ni de cuivre, ils en tirent de leurs voisins, en leur 
donnant pour du fer, deux fois autant d’or; pour du 
cuivre, trois fois autant; et pour de l’argent, dix fois 
son poids d'or. 

Après ces peuples, on trouve les Carba ; ils ont un port 
qui renferme plusieurs sources. 

( I ) Celte montagne est nommée Cha- sont nommes DtJeba. 

tinus pit Diodore. jj) Agaiharchidcs appelle ces peuples 

(z) Dans Agaiharchidcs ces peuples Caieinctri. 
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Enfin on rencontre les Sabéens, la plus nombreuse, la plus 
riche des nations de l’Arabie, et celle dont le climat est le 
plus tempéré. Leur territoire produit la myrrhe, l’encens, 
le cinmmome, le baume, et d’autres plantes odoriférantes. 
La ville de Saba ( i ), capitale de tout le pays, est bâtie sur le 
penchant d’une petite montagne toute couverte d’arbres. 
Le long des côtes habitées par les Sabéens , la mer paroît 
blanche comme les eaux d’un fleuve. C’est là que se 
trouvent les îles Fortunées ! 

Ces détails, et les positions de la carte de Ptolémée, sont les 
principaux et presque les seuls moyens que l'on ait pour retrouver 
l’emplacement des lieux dont les anciens ont parle. Le Périple 
de la mer Érythrée, si exact dans les mesures partielles de la côte 
occidentale du golfe, ne présente pas les mêmes secours pour la 
côte orientale. Les écueils dont elle étoit bordée , en rendoient 
alors la navigation aussi dangereuse qu’elle l’est aujourd’hui par les 
nouveaux ressifs qui n’ont cessé de s’y élever depuis. D’ailleurs, les 
Arabes ichthyopliages et scénites de l’Hcdjas, qui de tout temps 
ont infesté ces parages, obligeoient les navigateurs d’Alexandrie 
de diriger leur course vers le milieu du golfe, ou du moins de 
se tenir assez loin de la terre pour éviter la rencontre de ces 
pirates ( 1 ). 

Nous avons dit ( 3 ) que les côtes occidentales de l’Arabie 
n’étoient plus telles qu’elles étoient autrefois ; que les coraux et 
les madrépores qui se multiplient à un point prodigieux dans le 
bassin du golfe, et sur-tout les sables apportés par les vents d’est. 


( 1 ) Cette ville est appelée Marlaba (a) Peripius maris Erytlirxi,/?/;^. i 
par Artcinidorc, ( 3 ) Suprk , pag. 8 ^ • p t. 
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resserroicnt insensiblcmeiu les rivages de la mer, et rcculoient dans 

l’ouest les limites de cette vaste péninsule. 

C’est une opinion constante parmi les pilotes arabes qui fré- 
quentent cette côte, que le fond de la mer et le lieu des ancrages 
y changent tous les vingt ans. Peut-être la brièveté de ce terme 
est-elle exagérée ; mais les vieillards y montrent aux voyageurs les 
lieux où dans leur jeunesse ils ancroient leurs navires, et où l’élé- 
vation du fond et l’accroissement des ressifs ne permettent plus 
d’aborder. Cette opération, lente par sa nature, mais que rien 
n’interrompt, comble les ports, et laisse au milieu des terres, des 
villes dont les murs autrefois étoient baignés par les eaux du golfe. 
Aussi, la fondation de toutes celles de l’Hcdjas et de l’Yémen 
qu’on trouieé maintenant sur le bord immédiat de la mer , ne 
remonte- 1- elle pas à plus de quatre ou cinq cents ans; et déjà 
elles voient leurs ports s’obstruer , et annoncer leur ruine ainsi 
que leur abandon prochain. 

Ces faits sont trop bien constatés par les preuves que nous 
avons réunies au commencement de ce mémoire , pour qu’il soit 
nécessaire de s’y arrêter davantage. Ils démontrent que les villes 
maritimes qu’on rencontre actuellement sur la côte orientale du 
golfe , ne peuvent représenter celles que les anciens y ont connues. 
Les rades, les ports qu’ils fréquentoient, ne subsistent plus; et s’il 
reste encore des traces des édifices qui les accompagnoient , c’est à 
quelque distance dans l’intérieur des terres qu’il faudra les chercher, 
lorsque ces pays nous seront ouverts. Au surplus, la plupart de 
ces villes, qui ne dévoient leur existence qu’à leur proximité de la 
mer, ont disparu après sa retraite; et il n’est resté que celles dont 
le sol se trouvoit assez fertile pour fournir aux besoins de leurs 
habitans. 

Dans une contrée presque toute aride et sablonneuse, le nombre 
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de CCS dernières villes devoit être peu considérable. Aussi n’en 
trouvons-nous que six ou sept, dont les noms ou les positions 
actuelles ne laissent pas douter qu’elles ne soient les mêmes que les 
anciennes cites auxquelles nous les rapportons. Les plus évidentes 
de ces correspondances! sont celles des villes d’Ailali, de Madian, 
d’Iambo et de Musa, avec Ælana , AîoJiana , lambia et Musa, qui 
toutes quatre étoient jadis des ports de mer , et qui maintenant sc 
trouvent à une distance plus ou moins grande du rivage. Peut- 
être en existe-t-il encore quelques autres; mais elles nous sont 
inconnues, et nous ne pourrons indiquer que par a|)proximation , 
l’emplacement de la plupart des villes dont nous aurons à parler. 

Pour retrouver au moins les lieux voisins de ceux où elles 
étoient situées, nous continuerons d’appliquer sur la carte moderne 
les mesures employées dans la construction de celle de Ptolémée, 
comme nous l’avons fait pour la cote occidentale du golfe , où 
cette méthode nous a guidés avec une assez grande exactitude. 
Nous partagerons aussi la côte de l’Arabie en plusieurs itinéraires, 
pour soulager, autant qu’il sera possible, l’attention du lecteur; et 
nous commencerons par la partie du golfe comprise entre Heroo- 
polis et Ælana. 


Les deux bras qui terminent au nord le golfe Arabique , et la 
presqu’île qu’ils renferment, ont dans la carte de Ptolémée une forme 
trop dirtcrente.de celle qu’on leurconnoît, pour ne pas faire soup- 
çonner de quelque altération les Tables actuelles de ce géograpFic, 
et sur- tout la version latine. Les Égyptiens et les Grecs avoient 
tant de relations avec cette contrée, qu’il ne seroit pas probable que 
Ptolémée n’eût point été mieux instruit de la latitude du promon- 
toire Pltaran, de celle i’ÆJana , et de la profondeur du golfe 
Ælanitique, que son ouvrage ne paroît l’indiquer. Nous croyons 


140 G O L F E R A B I Q U E. 

donc que les erreurs qu’il prcseme dans cette partie, ont été com- 
mises par des géographes postérieurs, et que l’époque de ces erreurs 
est la même que celle des altérations que nous avons remarquées ( i ) 
en discutant les distances comprises entre Heroopolis et Bcrenice; puis- 
que celles donc nous parions tiennent à la même cause, c'est-à-dire, 
à une méprise sur la valeur du stade employé dans les itinéraires. 

Selon la carte moderne, la distance depuis Suez jusqu’au cap 
Mahomet est de i+6 j stades de joo; suivant la carte de Ptolémée, 
l’intervalle entre Heroopolis et le promontoire Pharan , n’est que de 
1060 stades pareils. Mais, comme 1060 stades de joo, en valent 
1485 de yoo, et que ce nombre s’accorde avec le premier, on voit 
que l’itinéraire étoit exact , qu’il donnoit la distance en stades de 
yoo, et qu’on ne s’est trompé qu’en les employant dans la carte 
ancienne comme s’ils eussent été des stades de yoo au degré. Par 
cette méprise, l’espace s’est trouvé accourci de deux septièmes; et 
c’est pourquoi la version latine place le promontoire Pharan à trente- 
six minutes plus au nord qu’il ne doit être. Les Tables grecques 
l’abaissent un peu plus; mais la position qu’elles lui donnent, et 
la mesure des côtes, cessent de s’accorder avec celles des contrées 
environnantes. 

De même, depuis le promontoire Pharan jusqu’à Ætana, la carte 
de Ptolémée donne y8 y stades de yoo ; et la carte moderne ,810 
de 500. Ainsi le même vice sur l’évaluation des mesures, a été 
porté dans tout le contour de la péninsule; et nous verrons bientôt 
qu’on l’a étendu beaucoup plus loin. 

Le nom de Pharan que portoit autrefois le cap Mahomet , 
se communiquoit aux Arabes des environs; on les appeloit Phara- 
nitœ. Ptolémée place chez ces peuples une ville de Pharan dont il 
reste encore des ruines, près desquelles on avoit bâti le monastère 

( I ) Supri, pog. 17 f. 

de 
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de Faran , maintenant abandonne. Ces ruines existent dans une 
vallée fertile, eÉ près d’un torrent, qui conser>eni encore le même 
nom. V 

C’est dans ces environs, que Niebuhr (1) vit sur le haut d’une 
montagne une très-grande quantité de pierres sépulcrales, chargées 
de beaux hiéroglyphes, qui prouvent que ces lieux n’ont pas tou- 
jours été habités comme aujourd’hui , par des Arabes vagabonds. 

Plus au sud, et sur le bord de la mer, on rencontre plusieurs 
sources, et plusieurs villages, parmi lesquels est celui de Tor, où 
abordent les pèlerins qui vont au mont Sinaï (2). Comme la plage 
voisine est couverte de palmiers, et que c’est à-peu-près le seul 
endroit de la côte où il en croisse , il ne paroît pas douteux que 
Tor ne soit V Elhn des Hébreux (3), le Phœnicon ou Palmctum 
des Grecs (4). 

Nous ignorons ce qui a pu engager d’Anville ( 5) à croire que 
Posui'tum devoir être le cap Mahomet; et l’île des Phoques, un petit 
rocher nommé el - Cab , qu’on découvre à cinq grandes lieues 
avant d’arriver à Tor. C’est indiquer ces positions dans un ordre 
inverse de celui que les Périples leur ont donné. Posidium, comme 
nous l’avons dit, étoit dans le fond du golfe; c’est vraisembla- 
blement la même ville que les Grecs ont nommée peu de temps 
Heroopolis. L’île des Phoques étoit près d’un promontoire que 


( I ) Niebuhr, Voyag. tom, I, pag. i Sy- 
1 y — Desiripiwn , pag, y 47, 

( i ) L’Édrisi confond la position de 
Faran avec celle de Tor, lorsqu’il dit : 
Urbs Faran sita est ia imo sinu tjuodam , 
b qM itur ad montem Tur. Geographia 
Nubiens, pag. r a y. Le mont Sinaï est 
appelé Cebel Tor par les Arabes. 
TOME II. 


(j) Exod. tap. t y , v. 37; cap. t( , 
y. J, — Numer. cap. y j , v. y, 

(4) Agatbarebides , De mari Rubro , 
pag, J 7. — Arteinidor. apud Sirab. 
Hb. XV t, pag. 77S. — Diodor. Sicul. 
Biblieth, Ub, tis, X< 43 , pag. 30 y. 
( 5 ) D’Anville , Description du golfe 
Arabique, pag. 3 y 7. 

H h 
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Diodore (i) appelle l’extrémhé du comment , et qui , par cette dési- 
gnatiun seule, ne peut se rapporter qu’au cap Mahomet. L’île des 
Phoques , par conséquent , doit être la Supirene de Pline (2) et de 
Ptolcinée (3), connue maintenant sous le nom de Shéduan : elle 
est encore habitée par quelques misérables pêcheurs. 

Nous avons parlé {4.) des granits rouges et jaunes qui com- 
posent le groupe du mont Sinaï, et les chaînes qui s’en détachent. 
Ce sont les montagnes de difl'érentes couleurs dont les anciens (j) 
ont fait mention , et qu’on apercevoit en naviguant autour du 
promontoire Pluirati. 

Après ce promontoire, on trouvoit, selon les Périples (6), 
une cote peu habitée, que les Maranitœ avoient occupée autrefois. 
Sauinaise (7) a pensé que ces peuples dévoient être les mêmes qué 
des géographes postérieurs ont appelés Pharanttæ. Nous le croyons 
également ; mais, eomme le nom de Pharan étoit connu long- 
temps avant que les Grecs visitassent ces cantons (8) , il nous paroît 
plutôt que ce sont eux qui l’avoient altéré après leur conquête de 
l’Égypte, et qui l’ont rétabli postérieurement, comme on le voit dans 
Pline (9) , et mieux encore dans Ptolémée, où les Pharanitœ repa- 
russent dans ses cartes ( 1 o )-au même lieu que le Périple leur assigne. 


( I ) Diodor. Sicul. Biblhth. tom. l , 

lit. Ht, S • 4s , pog. 2 oÿ. 

( i) Plin. lit. VI, cap. 3 3. 

{ 3 ) Piolem. Ciograpk. ht, IV, cap. 3, 
pag. 122. 

{4) Supra, pag. 7}. 

( S ) Agaiharchides, De mari Rutro , 
pag. 37. — Diodor. Sicul. Bit/iolk. 
tant. I, Ht. III, S- 4 Si P“g- «. 

( 6 ) Arleinidor. apud Sirab. lit. XVI, 
pag. 77 d, — Diodor. Sicul. Bit/iolk. 


tom. I , lit. III, f, 43, pag. 210. 
(7) Salmas. Exercil. Plinian. p. 3^S, 
( 8 ) Genes. cap. 74, vers, g; cap. 2 i, 
vers. 21 , — Numer. cap. t 0 , vers. 12; 
cap. 13, vers. /, 4, 27. — Deuieron, 
cap. I , vers. 1 ; cap. 3 3, vert. j. — Reg. 
lit. 7, cap. 23, V. 7; lit. III, cap. 7 7, 

V. tS. 

(9) Plin. Ht. XXXVII, cap. 40. 

(10) Piolem. Geogr. Ht. r, cap, ty, 
pag. 1 g 2. 
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Le père Hardouin ( i ) et W esseling ( 2 ) prétendent , au contraire , 
que les Maranitae voisins du promontoire Pharan, avoiem pris leur 
nom d’une ville de Marane dont Pline ( 3 ) fait mention. Ces savans 
interprètes n'ont pas fait attention que d’après Pline même, Murane 
étoit située dans le pays des Sabéens, et par conséquent à environ 
trois cents lieues en ligne droite de l’endroit où le Périple indique 
les Maramtce. 

Le golfe Ælanitique, nommé maintenant Bahr el-Akaba, 
est la partie la moins connue du golfe Arabique : aucun voyageur 
moderne ne l’a encore visité. D’Anville (4), d’après une carte 
turque qu’il possédoit , et qui a dû passer avec sa collection dans 
le dépôt des Affaires - étrangères , où nous l’avons fait chercher 
inutilement , dit que 'l’extrémité du golfe d’Akaba est partagée 
en deux golfe.s particuliers, et il croit rcconnoître dans le second 
celui de cinq cents stades de profondeur qu’Agatharchides (y), 
Artémidore (6) et Diodore de Sicile (7) placent immédiatement 
après le golfe Ælanitique. Mais ce bras de mer, en supposant son 
existence, seroit beaucoup trop petit pour être celui dont les Grecs 
ont parlé, puisque d’Anvillc n’a pu lui donner que six lieues et 
demie de profondeur, tandis que la mesure précédente en exigeroit 
plus de quatorze. A moins donc de supposer que des attérissemens 
considérables auront réduit ce golfe à la moitié de ce qu’il étoit 
autrefois, il faut convenir que nos connoissances sont insuffisantes 
pour juger de celles des anciens sur ces contrées. 


( I ) Harduin. Noi. in Plin. I. I, p- 3 J 
(2) Wesseling, Not. in Diodor. Sicul. 
tom. / , pag. 210, 

( 3 ) Plin. lit. Vf, cap. j 2. 

( 4 ) D'Aiiville , Description du golfe 
Arabique , pag. 2}f. 


( î ) Agatliarchidej, De mari Rubro, 
pag. J S. 

( 6 ) Artemidor. apud Sirab. tib, xyi, 
P'^g- 777- 

( 7 ) Diodor. Sicul. BibUoik, tom. J , 
tib. ni , /. 44 , pag. 211. 

Hh 2 
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Cependant nous croyons pouvoir dire que la partie septen- 
trionale du golfe Ælanitique ne peut être telle que d’Anville et 
la cane angloise l’ont figurée. Il s’ensuivroit , en effet, que la route 
du Caire à laMekke, rencontreroit deux fois le bord de la mer, 
avant d’arriver à Madian, savoir à Ailah, et ensuite à Akaba; tandis 
que l’itinéraire le plus circonstancié de cette route, et que l’on doit 
à Thévcnot ( i ) , prouve que dans ce trajet, les Hadjls ou Pèlerins 
ne voient le rivage du golfe qu’une seule fois, à Akaba. 

De plus, comme il est parle d’Akaba dans les itinéraires rap- 
portés par Thévcnot, par Sliaw ( 2 J , et par Pockockc ( 3 ) , d’après 
le rapport des Mahométans , dont quelques - uns avoient fait le 
voyage jusqu’à quatorze fois, tandis qu’on n’y fiiit pas la moindre 
, mention d’ Ailah; que d’un autre côté, Abulféda ( 4 ) assure que cette 
ville se rencontre sur le chemin des Hadjis, et ne dit rien d’Akaba; 
ces circonstances auroient dû faire soupçonner à d’Anville, que 
l’ancienne Ælana pouvoir avoir changé de nom. Ce soupçon étoit 
d’autant plus naturel, que le terme à! Akaba est purement appellatif, ' 

'et ne désigne autre chose qu’t/nz Pointe , une Extrémité , telle que 
l’enfoncement où se trouve ÆJana. Aussi croyons-nous que d’An- 
villc s’est trompé, en faisant deux positions différentes d’Ailah et 
d’Akaba. Niebuhr ( j) a été instruit que les Bédouins ou les Arabes 
errans de ces cantons appeloient cette ville indifféremment Akaba 
ou Hælé; et Ebn al-Ouardi ( 6 ) la nomme Akaba- lia, comme s’il 
disoit, lia ou Ailah de l'extrémité. Ces autorités nous semblent donc 


( I ) Thevenoi , Voyage au Lerant , 
tom. tt, pag. 476 , 477. 

( 2 ) Shaw, Voyages, tom. tt,pag. t yp 
des Preuves. 

( 3 ) Pockocke , Voyages , tom. 11 , 
pag. yoS. 


(4.) Abulféda, Destriptio Arabia , 
pag. 4t. 

( J ) Niebuhr, Description de l'Arabie , 
pog- 34 S- 

( 6 ) Ebn al-Ouardi , Notices des Ma- 
nuscrits du Roi, tom. tt, pag, y s. 
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annoncer qu’il ne peut être question que d’une seule et même 
ville; et que l’hypothèse des deux petits golfes, tels que d’Anville 
les a dessinés, est au moins très- incertaine. 

La latitude du fond du golfe Ælanitique présente une autre 
difficulté. Pour évaluer sa hauteur, il n’existe d’autre secours qu’une 
ancienne distance prise depuis Ga^a sur les bords de la Méditer- 
ranée, jusqu’à Æana, située à l’cxtrémilc du golfe auquel elle avoit 
communiqué son nom. Cette distance est donnée de 1 260 stades par 
Strabon (1), par Marcien d’Héraclée (2), et même par Pline (3)'; 
et comme ces deux villes passent pour être à-peu-près sous le même 
méridien, et que la latitude de Ga^a est connue à quelques minutes 
près, on auroit celle A'ÆJana si l’on pouvoii s’assurer de la valeur 
du stade employé dans la mesure de cet itinéraire. 

Il n’y a point de doute que, dans les Tables de Ptolémée, cés 
t 260 stades ne soient comptés à raison de yoo par degré, puisque 
Gain y étant placée à 3 i"* 45' de latitude (4) , et Ælana à 29** 
I j' ( y), on a mis 2'* 30' d’intervalle entre ces deux villes, et qu’ils 
répondent en nombre rond aux 1 260 stades précédens. Mais en 
même temps, on peut remarquer que Modiana ou Madian, qu’on 
sait être près des bords du golfe Ælanitique , s’en trouve fort éloi- 
gnée dans le sud, et seroit encore hors des limites de ce golfe 
quand même on rétabliroit la latitude du promontoire Pharan. 

Il est donc très -vraisemblable qu’il y a erreur dans les Tables 
de Ptolémée. L’itinéraire de Gû^a , qui appartient aux premiers 
temps de l’École d’Alexandrie , n’a pu eue évalué qu’en stades 

( I ) Siral). lih. XVI, pag. pp /. ( 4) Plolem. Ceograph. lit. r, cap. t{ , 

(1) Marcian. Heracleot. P“S- 

J ». Inter Ceograph, miner, grec. lom. /. ( 5 ) Piolem. Ceograph. lih. v, cap. 1 7, 

{ 3 ) Plin. lih. y. cap. / j ; i 50 M. P. pag. t 6 a. 

= 1 zoo stades. 
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cIc 700; et c’est pour avoir cru dans la suite, qu’il ctoit en stades 
de 500 , qu’on a prolonge de deux septièmes la distance qu’il 
présente , en comprimant l’ctendue du golfe Ælanitique , et en 
descendant ÆJana , Modiana, et les autres lieux qui l’avoisinoient, 
plus au midi qu’ils ne sont réellement. Dans l’ancienne é'valuation, 
au contraire, l’intervalle entre Gaia et Ælana ne pouvoit repré- 
senter que i** 48': et nous croyons que cette dernière ville avoit 
été fixée, sur les anciennes cartes, vers 29'' 57', c’est-à-dire, vers 
la même hauteur <\\x Heroopolis. 

La plupart des Arabes soutiennent en effet, que les deux extré- 
mités du golfe Arabique sont à -peu -près sous la même latitude. 
C’est l’opinion d’Abulféda (i), prince de Hamah en Syrie, à 
portée, par conséquent, d’avoir des renseignemens exacts sur cet 
objet. De plus , Shaw (2) assure avoir entendu dire souvent à des 
Mahométans qui, de l’Égypte, avoient été à la Melcke, que depuis 
le Caire jusqu’à Akaba, ils avoient toujours marché à l’est : et 
quoiqu’on ne puisse pas inférer de ces divers récits , que le chemin 
se soutienne rigoureusement sous un même parallèle, on doit sc 
persuader néanmoins que la divergence ne peut être aussi considé- 
rable que les Tables actuelles de Ptolémée et nos cartes modernes 
l’indiquent. 

Shaw (3) et d’Anville (4) ont eu égard aux mesures précé- 
dentes pour évaluer la latitude (ï Ælana, et en ont conclu tous deux 
qu’elle devoit être plus élevée que Ptolémée ne l’a faite. Mais , 
comme ils n’ont point connu la vraie longueur du stade qu’il 
convenoit d’appliquer à ritiuérairc, ils ont mis plus d’espace qu’il 


{1 ) Aljulfeda, Descriptio maris al~ 
Kalium, pag. y 4. 

( 1 ) Shaw, Voyages , tom. Il, ehap. x , 
pag. 4p. 


( J ) Shaw , Voyages, tom. Il, ehap. x , 
pag. 4 y, 46. 

(4) D'Anvilie , Description du golfe 
Aralnque , petg» 2qp» 
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n’cn falloit entre Gaia et Ælana. Si la prennière de ces villes est 
à 3 H 27' comme d’ An ville le prétend, Ælana devroit être vers 
39'; et si Ga^a étoit par 3 i"* 36' comme Shaw l’a placée dans 
sa carte, il faudroit porter Ælana vers 29'* 48', en ne supposant 
même aucune déviation dans la route; et comme il faut bien en 
admettre, ÆJana doit se trouver encore plus élevée en latitude que 
nous ne le disons. En voici une nouvelle preuve. 

La ville de Moilah étant d’après l’observation d’Yrwin ( 1 ) , par 
environ 27'' 55', et les itinéraires du Caire à la Melckc, comptant 
depuis Akaba jusqu’à Moilah, soixante -quatre (2), soixante-dix ( 3) 
et même soixante-quatorze heures de marclie (4) ; si l’on prend le 
milieu entre ces nombres, et que l’on évalue avec d’Anville (5) la 
marche la plus foible des caravanes, à seize cents toises par heure, 
en ligne droite, on trouvera qu’Akaba-Ila ou ÆJana ne peut être 
située que vers 29'' 51'. Ainsi, elle approchcroit de plus en plus de 
la hauteur que les anciennes cartes et Abulféda nous paroissent lui 
avoir donnée. C’est aux voyageurs à venir qui pourront pénétrer 
dans ces cantons, à éclaircir les doutes que nous venons d’exposer. 


L’erreur que nous soupçonnons sur la latitude de l’extrémité 
septentrionale du golfe Ælanitique, étant la même dans la carte 
moderne que dans celle de Ptolémée, n’influe point sur la mesure 


( I ) Yrwin , Voyage, tom, t.pag. 774. 
— Niebuhr, Descript. pag. J 3 J, dit 
que Moilah , selon les apparences , est 
le vieux Madian. Ce voyageur ne con- 
noissoit donc pas les itinéraires de la 
Meklie, qui distinguent formellement 
Madian de Moilah , en comptant de 
l’une i l’autre vingt - neuf heures et 
demie de marche. 


{ 1 ) Thevenot , Voyages , tom. Il , 
P«g- 477> 47^- 

(j) Pockocke , Voyages, tom. Il, 
pag. y 0 S. 

( 4 ) Shaw, Voyag. tom. II, pag. t y j 
des Preuves. 

{ J ) D’Anville , Description du go^fe 
Arakii^ue , pag. -. 20 ^ 2 . 
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generale qu’elles oITrent des côtes de l’Arabie. Si l’on prend les 
distances sur la carte ancienne, depuis Ælana jusqu’à Paltndromos, 
à rextremité méridionale du golfe, on trouvera i 1,095 stades de. 
500 au degré; et sur la carte moderne, pour le meme intervalle, 
10,280 stades pareils, en suivant les sinuosités. La différence de 
81 5 stades, ou d’environ trente-deux lieues, sur une longueur de 
quatre cent onze lieues marines, est renfermée presque entièrement 
dans la partie méridionale de la carte de Ptolémée comprise entre 
Musa et le détroit. 

L'exactitude des autres distances fait voir que le dessin des 
côtes de l’Arabie n’a pas été altéré dans les Tables de cet auteur, 
autant que celui des côtes opposées de l’Afrique que nous avons 
parcourues. Elle montre de plus, que les attérissemens du Téhama 
depuis seize siècles, n’ont point changé sensiblement les dimen- 
sions de cette côte. C’est une preuve que les sables se sont avancés 
à-peu-près également : du moins la différence que des circonstances 
locales peuvent avoir apportée dans l’accélération ou le ralentis- 
sement de leur marche, se trouve-t-elle compensée dans l’ensemble 
des mesures. 

Le premier itinéraire que nous présentons dans le Tableau 
N." V I , renferme les distances depuis Ælana jusqu’à lambia ; et 
dans un espace de cent trente-sept lieues, le résultat des deux cartes 
comparées, n’offre que quatre lieues de différence. 

On remarquera que les erreurs partielles renfermées dans 
cet itinéraire, se trouvent toutes dans sa partie supérieure. Elles 
viennent, comme nous en avons prévenu, du déplacement à! Ælana, 
qui a forcé de déranger les premières positions de la carte ancienne ^ 
et de les reculer dans le sud , en sacrifiant leurs latitudes à la 
fausse combinaison. des mesures qu’on leur substituoit; au lieu que 
dans la carte moderne, on s’est soumis, avec raison, aux latitudes 

observées , 


Digitized by Google 



GOLFE ARABIQUE. 249 

observées, sans avoir égard à celle d’Ailah que l’on ne connoissoit 
point, et qu’on a prise dans Ptolémée. 

La position où la diversité des moyens employés dans la cons- 
truction de ces cartes se fait le plus apercevoir, est celle de Madian , 
dont les deux latitudes comparées offrent environ trente -cinq 
minutes de différence : encore croyons-nous cette ville, d’après les 
itinéraires de la Mekke , un peu plus septentrionale que d’ Anvillc 
ne l’a faite, et que nous ne l’avons fixée sur notre carte. 

Diodore (t) indique sur cette côte un temple fort respecté 
par tous les Arabes. Peut-être est-il question de l’ancien temple 
de Madian , dont Jéthro , beau - père de Moïse , avoit été le 
pontife (i). Lè souvenir de cet homme est consersé si religieu- 
sement dans ces cantons , que Madian n’est guères connue chez 
les Arabes, que sous le nom de Mégûr el-Shouàib , la demeure de 
Jftbro. 

Vers l'embouchure du golfe Ælanitique, et sur le bord de 
la mer , Diodore ( 3 ) place une montagne dont le sommet sur- 
monté de rochers inégalement coupés, est d’une hauteur effrayante. 
Yrwin nous paroît avoir vu cette montagne (4) ; elle est main- 
tenant à quelque distance dans l’intérieur des terres ; ce voyageur 
dit qu’elle est d’une élévation prodigieuse, et qu’on distingue sur 
sa cime deux pyramides qui ressemblent aux cornes d’un taureau. 
Nous croyons que cette montagne est la même que \’ Hippos nions 
des Tables de Ptolémée. 

A PRÈS le golfe, la côte, suivant les Périples ( 5) , étoit habitée 


( I ) Diodor. Sicul. Biblioth. t»m. l , 
lib. IIS , S- 44 ! pog- 2 1 1 , 

( a ) Exod. cap. } , r. t ; cap. t 8, y. /. 
( J ) Diodor. Sicul. BiblUth. tem. l , 
flb. ///, /. 4-^, pag. 2 1 1, 


(4) Yrwin, Voyage, tom. t,pag. tyy, 
'74- 

(5) Agaiharchides, De mari Rutro , 
pag. )ÿ . — Diodor. Sicul. Biblioth. 
tom. /, Hb. SU, S' 44, pag‘ 211 . 
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par les Thamudeni; et la navigation, pendant environ mille stades, 
étoit fort pénible et fort dangereuse. 

C’est à la sortie du golfe d’Akaba, qu’on trouve une contrée 
célèbre parmi les Arabes, et qu’ils appellent encore Thamud ( i ). 
Le rivage qui la borde, rempli de bancs et de rochers, passe pour 
le plus périlleux de tout le trajet depuis le cap Mahomet jusqu’à 
Giddah. Niebuhr ( 2 ) a été témoin de la joie des Mahoméians 
avec lesquels il naviguoit, et de leurs réjouissances, lorsqu’ils furent 
arrivés à la hauteur de l’ile Hassana, où la mer devient plus libre, 
et ne présente plus les mêmes dangers aux pilotes ignorons, qui 
s’obstinent à ne point s’éloigner des côtes de l’Arabie. 

On peut remarquer dans le tableau n." VI, et sur les cartes 
jointes à ce mémoire, que les distances et les latitudes de celle de 
Ptolémcc, se rétablissent vers la hauteur du P/ttenicum vicus, qui 
répond à l’embouchure d’une rivière nommée Maarash , assez pro- 
fonde pour recevoir de gros vaisseaux. Yrwin a passé vis-à-vis, et 
il dit dans son journal ( 3 ) : ■■ Ici le pays s’ouvre, et laisse voir une 
» vallée très - profonde et très - pittoresque , où il paroît que la mer 
» se porte quelquefois jusqu’à une profondeur considérable ». Mais 
Yrwin a pris pour une vallée, le lit dessé-ché du torrent dont nous 
parlons. Dans toute cette côte, les rivières ne parviennent jusqu’à 
la mer que dans la saison des pluies; dans les autres temps, elles 
sont absorbées par les sables. Les environs de ce lieu paroissent 
abandonnés maintenant, mais on y voit encore quelques palmiers; 
et il devoit à la fécondité des bords du fleuve, et à la culture de 
ces arbres, le nom de Phamcon ou Palmctum qu'il {wrtoit autrefois. 


( I ) L’Édrisi, Ctograph. Nubiens. Pars 
quima C/imalis lerlii , pag. s i 0. — 
A Ijulfüda , Dtscript. Arebix , p. q.}. — 
Ebn al-Ouardi , Nutias JiS Manuscrits 


du Rai , tant, //, pag. q.2. 

( 2 ) Nieljuhr, Voyage, tom. t, pag. 213 
( J ] Yrwin, Voyage , tom. t , pag. t ( 0 
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A CfNQ lieues plus au sud, d’Anville (1) place un ancrage qu’il 
nomme Rouiné, et y rapporte le village de Rhaunatlù de Ptolémcc, 
qui , d’après les mesures et sa latitude , ne pouvoit être que dans les 
environs d'Istabcl Antar. Le nom de Rouiné est inconnu à tous 
nos voyageurs ; cet ancrage paroît comblé par les sables. Le Rhau- 
nath'i de Ptolé^lfc doit avoir éprouvé le même sort que toutes les 
anciennes habitations de cette cûic , et se trouver aujourd’hui dans 
l’intérieur des terres. 

La Chersonèse que Ptolémée fixe à 25'* 20', est rapportée 
par d’Anville (2] à une grande péninsule qu’il a imaginé de tracer 
près d’Iambo , sous le vingt -quatrième degré de latitude. Mais, 
on ne peut admettre une semblable erreur de graduation dans 
cette partie de la carte ancienne; d’ailleurs nous devons dire que la 
péninsule de d’Anville n’existe point, et qu’on n’en trouve aucune 
trace dans nos voyageurs modernes, tels que Niebuhr, Yrwin et 
Bruce, qui tous trois ont été à lambo, en longeant le rivage, soit au 
nord, soit au midi de l’emplacement de cette ville. Ils parlent ( 3 ) 
seulement de quelques petits caps et de beaucoup de ressifs qui 
rendent la navigation de cette côte dangereuse. 

Il faut donc que la mauvaise configuration de ces ressifs dans la 
carte turque, ait fait croire à d’Anville qu’on avoit voulu repré- 
senter ime grande presqu’île. Ce soupçon est d’autant plus fondé, 
que cette carte ne lui a donné que de faux renseignemens sur ces 
parages, en lui laissant ignorer l’existence de la ville d’Iambo sur 
le bord de la mer, ou eu la lui faisant confondre avec une autre 
ville du même uom , dont nous parlerons dans l’instant. 

Nous croyons que la Chersonèse de Ptolémée ne peut répondre, 

( I ) D’Anville , Dcscripiwn du goift Arabique, pag. 244- 

Arabique, pag. 14J. ( j ) Niebuhr, Vayag. tom. l, pag. 3 ta. 

( 2 ) D'Anville , Deicriplian du go'.fe — Yrwin, Voyage, tom. I, pag, 114. 

I i 2 
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par sa distance et par sa latitude , qu’au cap Uaned , fort élevé selon 
Niebuhr ( i ). Si ce cap n’a plus aujourd’hui qu’une saillie peu 
sensible, c’est que la retraite de la mer, l’accumulation des sables, 
l’ont rapproché de la terre - ferme. Sa grande élévation a dû le 
feire paroître au-dessus des eaux, long-temps avant l’émersion du 
Tihama ; alors, il formoit une île; au siècle de PMIéméc, il étoii 
joint à l’Arabie par un- isthme ; aujourd’hui cet isthme a disparu, 
la. mer ne haigne ’plus que d’un côté la base de l’Uaned ; et dans 
quelques siècles cette montagne se trouvera toute entière dans l’in- 
térieur du continent. Elle éprouvera le sort des trois montagnes 
qu’Artemidore (2) et Diodore (3), décrivant ce rivage, disoient 
être sur les bords du golfe , et qu’on aperçoit aujourd’hui à plus 
d’une lieue dans les terres, où elles portent les noms de Gebel 
cs-Sheik, Gebel el-Hawene, Gebel Hester. 

Ce qui paroît avoir contribué à tromper d’Anville sur l’em- 
placement de la Chersonèse de Ptolémée, c’est que Diodore (4) 
parle aussi d’une presqu’île qui précédoit immédiatement le port 
de Charmuta que d’Anville rapporte à un lieu nommé al-Sharm, 
dont il fait l’entrée du port d’Iambo. 

Mais il paroît plus naturel de croire que Diodore et Ptolémée 
ont parlé de deux presqu’îles différentes, et que si le Charmuta, 
ou Charmothas comme écrit Artémidore (5), doit se rapporter à 
lambo, la Chersonèse de Diodore doit être représentée par le cap 
Réghab d’aujourd’hui. Au surplus, il faut se rappeler qu’a/- J’é/irw, 
ou al-Charm, n’est qu’un nom appcilatif, et qu’il ne désigne qu’//we 


( I ) Niebuhr, Dejeripiion , pag. 3 op, 

( 2) Ariemidor. apud Sitab. lit. XV t , 
pog' 777- 

( 3 ) Diodor. Sicul. Bibliott. tem. I , 
ht. ni, S- P'^g- 


(4) Diodor. Sicul. BibHotk. lem. t, 
lit. ni, /. ^^,pag. 212 , 

( ; ] Ariemidor. apad Sira)}. tib. XV l , 
P«g- 777- 
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fente, me ouverture dans les montagnes ; aussi le trouve-t-on appliqué 
à plusieurs ports du golfe Arabique ; et c’est probablement de ce 
mot, que les Grecs auront fait celui de Charmothas , en prenant 
l’épithète donnée à l’entrée étroite du port de l’ancienne lambo, 
pour le nom même de cette ville. 

Nous remarquerons que d’ Anville , en se laissant guider par 
sa carte turque, et par la description d’Abulféda, n’a point tracé 
les environs d’Iambo tels qu’ils existent aujourd’hui, mais à-peu- 
près tels qu’ils existoient dans le douzième siècle, si l’on excepte 
toutefois la prétendue presqu’île dont nous avons parlé. C’est en 
confondant les diiférens états de cette côte dans des époques éloi- 
gnées, qu’il n’a point distingué les deux villes d’Iambo connues 
dans ce canton , et qu’il a donné à l’ancienne un poi% dont il ne 
reste plus de vestiges depuis long-temps. 

Autrefois l’ancienne lambo, Vlamiia de Ptolémée, étoit près du 
rivage : la retraite de la mer l’en a éloignée insensiblement; et du 
temps d’Abulfeda (i),elle en étoit déjà à une journée de distance. 
Son territoire est arrosé par des sources abondantes dont elle a tiré 
son nom. En arabe , lambo signifie une source, une fontaine ( 2 ) ; et 
comme ses environs produisent beaucoup de palmiers, on la nomme 
lambo el~nakel, c’est-à-dire , lambo des palmiers , pour la distinguer 
de la nouvelle lambo située sur le bord immédiat du golfe, à cinq 
ou six lieues plus au nord , et sur une plage entièrement composée 
de sables arides, où l’on ne rencontre pas une source, pas un seul 
arbrisseau. Ce port habité depuis plus de trois siècles, et visité par 
nos navigateurs, est celui que d’Anviile n’a point indiqué sur scs 
cartes , et qu’il a confondu avec l’Iambo de l’intérieur des terres. 

[\) A\i\i{(^cAdL^Descript. Arabia , p. • vrrho lANfiou. — Bruce, Voyage, 

( 1 ) D’Herbelot , BibUoth, orientale, ^ -*77* 
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Avant d’aller plus loin, nous devons parler d’un lieu nommé 
Leuce ou le Port-Blanc , que Strabon ( i ) et le Périple de la mer 
Érythréc ( 2) placent sur la côte que nous venons de parcourir, et 
dont Ptolémée n’a pas fait mention. Bochart (3), et d’AnvilIc (4) 
après lui, le rapportent à une ville nommée Haüra, parce que ce 
mot en arabe signifie Blancheur. Mais il nous semble qu’en s’atta- 
cham à cette étymologie, ils ne se sont pas aperçus que la position 
d’Haiira vers le vingt- cinquième degré de latitude, ne pouvoit 
s’accorder avec celle que les anciens donnent au Port -Blanc. 
L’auteur du Périple dit ( j ) : « En naviguant à la gauche de 


^ après avoir passé Myos-hormos, et à deux ou trois jours 

■ •> de ce port en avançant vers l’est et le fond du golfe (6 ) , on 

amm . ^ 4 . A»ii a- ri 01/ 

IM/-*, i*»- ifàJ f 


«• ' ’ 

Ta. 


» trouve uik port et une forteresse nommés Leuce comt , où est un 
_ » chemin qui conduit à la ville de Petra des Nabatéens. .... En 

^ allant de ce port jusqu’à l’île Brûlée, les navigateurs se tiennent 
» en pleine mer, dans la crainte d’être pillés par les Arabes. .... 
» et pour éviter les dangers d’une côte toute hérissée de rochers 


d’écueils, où l’on ne rencontre aucun port 




■e. 








W' 11 paroît donc par ces passages, que le Port- Blanc étoit plus 

•. T,,.:- .V» T»» i<y. ■ \ tt t --i 

• xs; «V !j»i*^v»septentrional que Myos-hormos , et qu il ne pouvoit se trouver que 

vers l'embouchure du golfe Ælanitiquc » à une cinquantaine de 
lieues de Petra, capitale des Nabatéens, et dans les environs de la 
moderne Moilah. La côte dangereuse qu’on- cherchoit à éviter 
en partant du Port-Blanc , est celle qui borde Je Thamud, ou le 
pays des Thamudeni, dont nous avons parlé. Si le Port- Blanc étoit 


arV. 

S,* Kg txg- 


{ I ) Sirab. tib, XVl, pag. yS t. 

( a) Periplus maris Erytbexi, pag, / ;. 
( ) ) Bocharl, Chanaan , lib. I, cap. 44. 
(4) D'Anville , Description du golfe 
Arabique , pag. 343. 


( j ) Periplus maris Erythrxi 7 i , 
I 3, 

( 6 ) Bocharl donne à ce passage un sens 
tout différent , et absolument opposé au 
texte du Périple. Chanaan, /. i, t. 44. 
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Haiira, les Tiavigateurs n’auroient eu à redouter aucun des dangers 
qu’offre ce rivage, puisque celte ville est à la hauteur d’Hassana, 
où nous avons vu que cessent les écueils dont ces parages sont 
remplis. 

D’un autre côté, Strabon (1), en parlant de l’expédition d’Ælius 
Gallus, dit que l’armée romaine débarqua au port de Leuce dans le 
pays des Nal>atéens. Ces peuples, maîtres d’une partie de FArabie 
Pétrée, possédoient les côtes orientales du golfe Ælanitiquc, mais 
ne s’étendoient guères plus loin que son embouchure. Immédia- 
tement après eux venoient les Thamudeni, chez lesquels nous avons 
retrouvé plusieurs des villes que Gallus a ravagées (z). Il falloit 
donc que le Port -Blanc fût plus septentrional que les limites qui 
séparoient ces nations; sans cela, Gallus auroit débarqué scs troupes 
en pays ennemi, contre le texte'précis de Strabon. Cette remarque, 
appuyée, d’ailleurs de l’autorité du Périple que nous venons de citer, 
fait voir que la position d’Haüra ne sauroit convenir au Port-Blanc , 
et que celui-ci ne pouvoit être situé que vers le vingt -huitième 
degré de latitude. Ce port ne paroît pas avoir existé long- temps, 
puisqu’il n’étoit plus connu à l’époque où Ptolémée écrivoit ; car 
il ne faut pas croire , comme le prétend Bochart ( j ) , que ce géo- 
graphe l’ait transporté par erreur sur la côte occidentale du golfe 
Arabique. 

Les îles connues des anciens dans le trajet que nous venons 
de parcourir, sont ; 

Aent, nommée maintenant Shaur, et dont les rivages sont très- 
escarpés : 

lotate, que Procope (4) dit être à environ mille stades d’Ailah, et 
que son nom semble rapporter à l’ile d’Iobab, quoiqu’elle soit un 

( I ) Slrab. Ub. XVI , pag. yS 0. ( 3 ) Boclisrt, Chanaan, ’ib. /, cap. ^4. 

( i) Supri, pag. 114-116. (4.) Procop. Ptrticcr. Ub, I, cap. i p. 
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peu plus méridionale que Procopc ne paroîi l’annoncer. Pline ( i ) 
indique une île <ï ïambe sur la côte occidenule du golfe; il parle 
aussi d’une nation nommée Tyra, voisine du port de Danton dans 
le golfe A’ Heroopolis. Ces lieux, ainsi qu’un grand nombre d’autres, 
paroissent déplacés dans la description de Pline ; il est possible 

Ïambe soit Ylotabe de Procope, et que les Tyrœ soient les habiians 
de l’ile'Tyran, située vers l’entrée dn golfe d’Akaba. 

La Timagcnis de Pfolémée, est l’île Naaman, entourée de beau- 
coup d’îlots, que Diodore ( 2 } compare aux Échinades, et qu’il 
place immédiatement après la contrée des Thamudeni , comme ils le 
sont dans la carte moderne. Nous remarquons que cette carte divise 
Naaman en plusieurs îles, contre le témoignage d’Ynvin ( j) , et 
celui de l’Édrisi {^), qui assure que Naaman est la plus grande 
des îles qu’on rencontre sur cette côte. 

Enfin, Zygœna est l’ile Hassana d’aujourd’hui, dont nous avons 
parlé précédemment. 


T>’Iambi A à AJegi sur les frontières des Sabéens, à 10’ 
de latitude, la carte de Ptoléraée donne 3975 stades de 500 ; et 
les mesures prises sur la carte moderne, depuis lambo jusqu'à la 
même hauteur, sont égales, comme le tableau N." VU le feit voir. 

Les changemens que cette côte a éprouvés, et le défaut 
de connoissanccs positives dans l’intérieur de l’Hedjas, où il n’est 
pas permis a nos voyageurs de pénétrer, ne nous laissent la possi- 
bilité de reconnoître ‘qu’un très-petit nombre de lieux dans tout ce 
trajet. Au surplus, le long d’un rivage aussi mobile que celui-ci, 

( î ) Yrwin , Voyage , tom. I, pag. t y J. 
( 4.) L’Edrisi, Giogr. Nubiens, Pars f 
CUmatis 1 , pag. ^ y . 

nous 


( I ) Pliii. tib. yr, cap. y y. 

{ 2 ) Diodor, Sicul. Bib/ioti. tom. t , 
Ub. SIt, S- 44 i peg- J /2.— Arieinid. 
ppud Strib. lib. XYl , pag. 777. 
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nous nous contenterons d’indiquer à-peu-près, sur la carte, l’empla- 
cement qu'occupoiein les villes dont Ptolémce a parlé, en nous 
assujétissant moins aux mesures rigoureuses qu’aux latitudes de ce 
géographe , assez exactes dans ces cantons. 

La contrée où le village de Coparixow. situé, semble con- 
server des vestiges de cet ancien nom, dans çelui d’el-Kliobt qu’elle 
porte encore de nos jours ( 1 ). 

.. B oc H ART (2) et Golius (3) croient que la position d’yir^a 
doit être celle d’al-Ciar, port de Médine. Mais les distances et 
sur-tout la latitude d’y^r^a, la fixent beaucoup plus au sud, et à la 
hauteur du lac Gadirkom. Il existoit dans les environs de ce lac 
une ville florissante nommée Mahiaa , qu’une inondation subite a 
renversée. Ses ruines se voient encore sur le chemin des Had/is[^), 
et portent le nom de Gw/ 5 /ù/i^ c’est-à-dire Submergée. 11 est vraisem- 
blable qu’un accident pareil aura détruit remplacée maintenant 
par la ville de Rabagh, construite sur le bord du canal qui conduit 
au lac Gadirkom. ' 

En longeant cette côte, on découvroit successivement, 
selon Diodore (j), cinq montagnes isolées; on les retrouve aujour-, 
d’hui dans les monts appelés Zafra , Rabagh, Klaya, Waker, 
et Hadda , que le peu d’étendue de notre carte nous a empêché 
d’indiquer. 

La latitude de Giddah est, à deux minutes près, la même 
que celle du bourg Centos dans Ptolémée. Nous avons déjà tlit ( 6 ) 
que Giddah étoit située dans un terrain nouvellement abandonné 


*( I ) Niebuhr, Descriplion , pûg. j 0 S. 
( j) Bachirl, PImUg , iib. IV, cap. j, 
( 3 ) Golius, .Vos. in A/fergan. pag. pj. 
(4) L’Édrisi , Nubicm. Fars V 

CUmatis 2, pag. — Abulfeda, 
TOME II. 


Descdptlo Arabia, pag. ta, ip. 

( 5 ) Diodor. Sicul. Sibliath. lam. i , 
Iib. III, /. 4 S , pag. 2 1 J. 

( 6 ) Supra , pag. S S. 


Kk 
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par la mer. Il paroît donc que Centos existoità quelque distance à 

J’est de celte ville. ’ 

Ptolémée donne 20“* 40' de latitude au fleuve Bœttus, que 
d’Anville rapporte à une rivière nommée Bardilloi ou Ybar, à 
vingt-neuf lieues plus au nord, parce qu’il n’a point connu d’autres 
torrens dans ces cantons ( 1 ). Ils y sont cependant moins rares qu’il 
ne l’a pensé; mais, comme la plupart ne coulent que dans la saison 
des pluies, nos navigateurs ne les remarquent plus lorsque leurs lits 
sont desséchés. 

L’Édrisi (2) indique un fleuve dans la contrée de Sockia; et 
cette contrée qu’il dit être uès-fertile, est à la même hauteur que 
le Battus de Ptolémée. C’est le rivage qu’Agatharchides ( j ) , Ané- 
midore (4) et Diodore de Sicile ( j) disent être plein de sources, 
et arrosé par un fleuve qui rouloit des paillettes d’or. C’est près 
de là qu’habitoient les Arabes surnommés Dtbœ , dont nous avons 
parlé à l’article é’Oph'tr (6). Il y a d’autant moins d’incertitude sur 
ces rapprochemens, qu’Agatharchides met dans ces cantons une 
montagne fort étendue , appelée Latmus, et que ce nom se recon- 
no:t dans celui des montagnes de Lamlam (7) ou d’ialamiam (8), 
dont le Sockia est environné au nord et à l’est. 

C’est dans le Sockia qu’étoit située la ville royale de Badto; ce 
nom nous paroît avoir quelque analogie avec celui des peuples Debœ 
ses anciens habitans ; seulement l’ordre des syllabes est renversé. 


( I ) D’Anville , Description Jtt golfe 
Araiigue , pag. 

( 2 ) L’Édrisi , Geogr. Nubiens. Part v 
CHmatis 2 , pag, ^6, 

( } ) Agaiharchid. De mari Rubro, p.p g, 
( 4 ) Ariemidor. apuJ Sirab. lib. xyi, 
F“S- 777- 


{ 5 ) Diodor. Sicul. Bibliotk, tcm. t , 
lib. Xtl, S. 4DF‘’g- ^‘3- 

( 6)Supr'tt, pag. IX}. 

{ 7 ) Niebuhr, Deseript. pag. } oS. 

( 8 ) L’Édrisi , Geogr. Nubiens. Pars II 
Glimatis j , pag. j o. — Abulfeda , 
Deseript. Atab. pag. f. 
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Thebœ , autre ville du même canton , pourroit bien n’être aussi 
qu’une altération du nom de Debœ : peut-être existoit-il encore au 
temps de Mahomet une peuplade de ce nom; du moins trouvons- 
nous parmi d’anciennes poésies arabes recueillies par Schultens ( i ) , 
où il est question de guerres que les Hémiarites soutinrent dans 
i’Hedjas, un héros surnommé Dhebbi, c’est-à-dire, de la famille ou 
de la tribu de Dhebb. 

Badeo paroît ne pas avoir été éloignée de Serraïn, qui lui a 
succédé , et qui étoit encore une ville forte dans le douzième 
siècle (i) : maintenant elle est ruinée. D’Anville (j) rapporte la 
position de Badeo au Ras Bad ou Abud , qui termine au midi 
l’anse de Giddah. Mais ce cap, beaucoup trop septentrional pour 
répondre à Badeo, n’est qu’un amas de productions marines récem- 
ment délaissées par les eaux. D’ailleurs, le nom de Ras Bad ou Ras 
Ab-ud, ne paroît signifier autre chose que le cap U plus éloigné, et 
n’éire qu’une indication de soi emplacement à l’extrémité de l’anse 
de Giddah , pour les navires qui viennent de Suez. On trouve éga- 
lement un Ras Ab-ud sur la côte occidentale du golfe, à l’entrée 
de la baie de Dorho. Niebuhr (4) a rencontré un ancrage appelé 
Bathat à quelques lieues au sud d’Iarobo ; et la répétition de ce 
nom suffiroit pour faire rejeter l’espèce d’analogie qu’on croiroit 
' lui trouver avec celui de l’ancienne ville de Badeo. 

A LA SUITE des Debæ , Agatharchides (j) et Diodore (6) 
placent les Aidaii , les Gasandi , et les Carbæ qui confinoient aux 

( I ) Schultens, Monument, velullior. Arabiijue , yag. 34-S, 

Arabia , pag. li-js. 'ü'iuhMht , Description , png. }oS. 

( 2 ) L’Édrisi , Geogr. Nubiens. Pars y [ j ) Agatharchides , Ve mari Ruho , 
Ciimath 2, pag. 4/. — Abulfeda , pag. j p, So, 

Descriptio Arabite, pag. j3. j g ) Diodor. Sicul. Bib/ioti. tom. /, 

( 3 ) D’AnvUle , Description du golfe Hb.in, S< 45if’S' 
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Sabcciis. Ainsi, avant l’cre clirctiennc, ccs trois peuples occupoient 
le rivage du golfe depuis le Sockia jusques vers le dix -septième 
degré de latitude. Mais au temps de Ptolcméc les Cnssanites avoient 
conquis toute cette côte : c’est pourquoi le nom des nations précé- 
dentes ne paroit plus ni dans ses cartes, ni dans l’histoire; et les 
auteurs modernes sc trompent lorsqu’ils confondent les GasanJi 
avec les Cassanius. 

Nous retrouvons le nom de ce dernier peuple dans celui de 
Cassa, leur ancienne métropole, dont les Grecs ont fait l’ethnique 
Cassanius. L’Edrisi { t ) rapporte que Cassa est encore un bourg 
considérable , environné de sources abondantes et d’un sol fertile 
en vignes, en palmiers et en légumes. 11 est situé sur la route de 
la Mckkc à Sanaa, dans le territoire meme que Ptolémée assigne 
aux Cassanius, et près de la longue chaine de montagnes du même 
nom qu’il ne faut pas confondre, comme d’Anville (2) l’a fait, 
avec le mont Gazuan, voisin de la Aekke. 

La conquête des Cassanius n’a pas détruit les peuples qui occit^ 
poient cette ct)ntrée avant eux ; seulement elle les a resserrés dans 
des limites plus étroites. Les Ali/œi existent encore vers les lieux 
qu’ils habitoient autrefois; et quoique réduits à ne former qu’une 
horde peu nombreuse et fort misérable, on n’a point cessé de les 
distinguer parmi les peuplades errantes de ccs cantons. Les descen- 
dans des anciens Alilcei forment aujourd’hui la trihu de Halal ou 
Halali, qu’on avoit indiquée à Niebuhr ( 3 ), que Bruce (4)3 ren- 
contrée vers le dix- huitième degré de latitude, et qu’il a trouvée 
réduite à l’état presque sauvage. 

t 

{ I ) L’Édrisi , Cttgr. Nubiens. Pars r 
C/imatis a , pag. 4 b . 

( 2 ) D'Aiiville , Destription /lu go/ft 


Arabique , pag. apr. 

{3) Niebuhr, Description , pag, 3 p 
( 4) Bruce, Voy.rge, tom. I, pag. p4-2. 
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■ Cette tribu portant le même nom et occupant la même contrée 
que les Alilœi, rappelle plus tlirectement ces peuples qu’une petite 
ville de Hali placée un peu plus haut, et qui d’ailleurs ne paroît 
pas remonter à des temps bien anciens, puisqu’AbuIféda assure (i) 
qu’elle a été fondée par Hali, fils d’Iacub. Ainsi, son nom ne lui 
vient point des Alilæi d’Agatliarchides ; elle n’a aucun rapport 
avec eux , comme elle n’a jamais pu en avoir avec la ville A’Acli 
que Ptolémce fixe à quatre-vingts lieues plus au sud, quoique 
d’ Anville ( a ) ait prétendu l’y rapporter. > 

Les Gasandi existent également; et si on ne les trouve plus 
en corps de nation dans les environs de Ghezan , ce port conserve 
trop exactement leur nom, pour qu’il soit possible de le mécon- 
noître. Cette remarque n’a point échappé à d’Anville (3), non 
plus que le passage de l’Édrisi (4) , où il est parlé d’une tribu de 
Ghazan qu’il dit habiter vers la même hauteur, mais plus avant dans 
l’intérieur de l’Yémen, et dans les vallées voisines de Gionuan. 

En reconnoissant un port des Gasandi dans la ville actuelle de 
Ghézan, nous ne prétendons pas dire que sa fondation remonte 
au temps d’Agatharchides. Nous n’oublions pas que les eaux cou- 
vroieni alors une p.artie du territoire de cette ville ; mais nous 
observerons que Ghézan est bâtie sur un tertre et près d’une mon- 
tagne que la mer environne encore de deux côtés ( j ). Il est certain 
que cette montagne formoit une île avant l’émersion des côtes ' 
actuelles du Téhama; et cette île, lors de la conquête des Cassannes, 
a pu servir de retraite à quelques Gasandi fugitifs, et avoir conservé 


( I ) Ahuifeds, Dfscrifit, Àralia,p. f 0. 
( 2 ) D’Anvillc , Description du golfe 
Arabitjue , pag, Jtj 0 , sji. 

( } ) D’Anville , Description du golfe 
Arabique , pag. a f t. 


( 4 ) L'Édriii , Geogr, Nubiens. Pars r 
Climat is a , pag. 4p. 

( 5 ) Niebuhr, Description , pag, apa; 
Voyage, tom. /, pag. 3 y J. 
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ie nom de ses premiers habitans, depuis sa réunion au continent 
de l’Arabie. 

Nous n’avons aucun renseignement sur la petite peuplade des 
Carbæ ou Carbi, qui précédoient immédiatement les Sabéens, et qui 
n’avoient qu’un seul port sur le golfe. Peut-être les retrouveroit-on 
parmi les Arabes errans de ces déserts, si l’on pouvoit pénétrer à 
quelque distance de la côte. Bochart ( i ) a relégué les Carbi dans le 
Chaülan ; mais c’est les placer au nord des AUlai, des Gasandi , et 
dans l’intérieur des terres , tandis que les Périples les fixent au midi 
de ces peuples, et sur le bord de la mer. 

Nous avons assez parlé (z) des Sabéens, de leur ville de Saba, 
nommée maintenant Sabbia , et du nom de Sabiê que conserve 
encore leur ancien territoire , pour n’avoir rien d’important à 
ajouter à ce que nous en avons dit. 

Les quatre îles que Ptoléraée indique entre lambia cxAdegtj 
et loin du continent par une suite du déplacement de la côte , 
comme nous l’avons foit remarquer ( 3 ) , dévoient au contraire 
en être fort près : il est très - vraisemblable que la plupart de ceS 
îles sont réunies maintenant à la terre - ferme , sous la forme de 
montagnes. Le Gcbel Subb, situé sur le bord du rivage très-près 
du vingt -troisième degré de latitude, nous paroît être l’ancienne 
Dainwmm insxda; comme le Gebel Amir-Kebir, vers zo‘* 30',- 
peut avoir été nommé Polybii insula, lorsque la mer l’environnoit, 

leracum ou l’ile des Eperviers, est peut-être Sabéia, la seule île 
élevée que l’on rencontre vers la hauteur fixée par Ptolémée ; à 
moins qu’on ne la rapporte au pic de l’ancien volcan de Kotumbel, 
quoiqu’il soit cependant à vingt lieues plus au sud que VIeracum 
de ce géographe. 

( 1 ) Boch.irt, Phalcg , lib. Il, cap. iS, ( J ) Suprà, pag. 3 i f. 

{ î ) Sepri , pag. 1 0 3 cl icjiicnt. 
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Quant à Socrarls insula, qu’il met à la hauteur de Ghézan, il 
faut la reconnoître dans la montagne voisine de cette ville, et dont 
nous venons de parler. Les îles qu’on trouve aujourd’hui dans scs 
environs, ne sont que des bancs de sable nouvellement sortis du 
sein des eaux. 


En Mesu rant sur la carte ancienne la distance depuis Ade^t 
jusqu’à Alusa, on la trouvera de 24- J J stades de 500 au degré : sur 
la carte moderne, la distance entre les mêmes lieux est de 244 j 
stades pareils. Ainsi la mesure est exacte ; et les positions intermé- 
diaires se rangent conformément au Tableau N.® V’III. 

La position d’Aeli, comme les mesures et sa latitude le 
démontrent , ne pouvoit être que sur les bords et vers le fond 
du golfe de Lohéia. Il est fort probable que l’accumulation des 
sables a forcé les Adisari , scs anciens hahitans, d’abandonner ce 
port. Il paroit aussi qu’ils se transportèrent d’abord à MaraJiéa (t}, 
et que la retraite des eaux les ayant encore éloignés du rivage , 
ils vinrent bâtir la moderne Lohéia, dont l’existence ne remonte 
pas au-delà de trois siècles. Cette ville , assise sur une plage aride 
que la mer abandonne insensiblement, est menacée à son tour d’une 
ruine assez prochaine , par les nombreux écueils qui se multiplient 
dans son port. 

Nap£Gus, placée sur un cap, étoit vers le lieu nommé aujour- 
d’hui Cubit Sarif. Nous croyons que la ville de Sacatia est celle 
d’al-Shargiah ou Scherdsjé, maintenant à près de trois lieues dans 
les terres, et qu’Abulfcda {2) , il y a quatre cents ans, comptoit 
au nombre des ports de l’Yémen. 

[\) Dismpticn , pag. tfj, (j) Aljulfedi , Dtscriptio Aratia , 

ioo; Voyage, tom. I,pag. pag. ^S. 
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La retraite de la mer est bien plus sensible encore vis-à- 
vis Musa , puisque cet ancien port est aujourd’Iiui à six lieues du 
rivage. Sa fondation doit remonter à des temps fort reculés, et 
présenter peut-être la meme antiquité que la ville de Saba, fréquentée 
par les Hébreux il y a vingt-huit siècles. Les habitans de ces deux 
villes, situées sur les dernières pentes des montagnes de l'Yémen, 
ont vu le Téhuma entier sous les eaux , sans soupçonner qu’une 
portion des abîmes que franchissoient leurs vaisseaux , seroit un 
jour peuplée de leurs nombreuses colonies , et que la recherche 
des lieux qu’ils occupoient durant leur prospérité , devièndroit 
dans la suite des temps un problème fort long et fort difhcile à 
^ résoudre. 

Le véritable emplacement de Alusa n’est bien connu en 
Europe, que depuis le voyage de Niebuhr, qui rencontra cette ville 
au pied des montagnes, en remontant le WaJi, ou le ruisseau qui 
vient se perdre à Moka, lorsqu’il est enflé par les pluies ( i ). Il 
n’est point douteux que les torrens de cette côte n’aient contribué 
beaucoup à hâter les progrès du Tébama dans ces cantons , par les' 
sables qu’ils n’ont cessé d’apporter des hauteurs où ils prennent 
leurs sources. C’est en reculant les limites du rivage, en comblant 
les rades successives dont Musa s’approprioit les avantages, que les 
attérissemens l’ont séparée de la mer par une plaine aride, de plus 
de six lieues de largeur; qu’ils ont réduit cette ville à n’étre plus 
qu’un village presque ignoré; et qu’ils ont forcé scs liabitans il y a 
trois ou quatre siècles, à remplacer son port par celui de Moka,’ 
qui jouit maintenant de la célébrité que la nature a enlevée pour 
famnis à son antique métropole. 

Jusqu’ici, l’auteur du Périple de la mer Érythréc ne donne 
aucune mesure de la côte orientale du golfe. Les navigateurs grecs. 

( I ) Nkbuhr, Voyage, t. l , p. , ap7! Description, p. t p4, t pp- 

craignant 
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craignant cl etre pillés par les Arabes ci réduits en servitude s’ils 
approclioient de l’Hcdjas, fuyoient ce rivage inhospitalier, s’en 
tenoient à une assez grande distance pour être hors de l’atteinte 
des pirates, et n’abordoient que dans les ports de l'Yémen où ils 
trouvoient des peuples que l’habitude du commerce avoit policés 
depuis long-temps. 

Arrivé à Alusa, l’auteur du Périple dit ( i ) que cette ville est 
à environ 1 2,000 stades de Bérénice. Cette mesure, presque égale 
à la côte entière de l’Arabie, si on la prend en stades de 700 , 
et beaucoup plus grande que cette même côte , si on la compte 
en stades de 500, semble avoir paru excessive aux géographes 
modernes, puisqu’ils n’ont pas même tenté de la soumettre à leurs 
systèmes métriques. Nous pouvons cependant démontrer qu’elle est 
exacte, qu’elle est donnée en stades de yoo comme les mesures de 
la côte occidentale, et qu’elle justifie une partie des combinaisons 
que nous avons offertes jusqu’à présent. 11 ne faut, pour s’en con- 
vaincre, que bien suivre la marche de l’auteur (2), lorsqu’il passe 
à la description de la côte orientale du golfe. 

On le verra partir de Bérénice , remonter au nord jusqn’à Myos- 
hormos , courir ensuite au nord-est pendant deux ou trois jours 
navigation , en traversant le golfe pour arriver au Port- Blanc chez a». ~ 

les Nabatéens, et de là se rendre directement à Musa. 

Aujourd’hui que nous ne conuoissons plus les raisons que »' 

pouvoient avoir les navigateurs anciens, de remonter jusqu’à l’em- 
bouchure du golfe Ælanitique, lorsqu’ils partoient de Bérénice pour 
Musa; il peut paroître étrange de les voir suivre une marche qui 
doubloit la longueur de leur course, et les forçoit de se hasarder 
le long d’une côte dont ils avoient à redouter et les écueils, et 
les féroces habitans. Néanmoins il est certain que cette route étoit 

( I ) Pcripfus maris Eryihræi , 12» {2) Suprà, pagr 2^4. 

T O M E 1 1 . L I 
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fréquentée par les commerçans égyptiens. L’auteur du Périple, qui 
n’écrivoit que pour eux , la distingue de celle qui conduisoit direc- 
tement à Musa par Ptolémaïs et Adulis : il la trace séparément ; et 
en ne pressentant contre son usage que l’ensemble des distances, il 
fait assez connoître qu’elles appartenoient à une meme traite, à une 
même expédition que l’on suivoit régulièrement. 

Maintenant, si en partant du port des Abissins, l’ancienne 
Bérénice, on remonte jusqu’à Kossir; que de Kossir on se porte à 
l’entrée orientale du golfe Ælanitique vers Moilah, où nous avons 
déjà dit ( I ) que se trouvoit le Port-Blanc ; et que tle ce point on 
descende à Musa, on trouvera juste sur la carte moderne i 2,090 
stades de 500. Cette singulière exactitude est donc une nouvelle 
preuve que nous avons évalué avec précision les mesures employées 
par l’auteur du Périple de la mer Érytlirée. 

Nous devons faire remarquer aussi , que notre évaluation précé- 
dente {2) de la marche des navires anciens dans le golfe Arabique, 
s’applique également à ce nouvel itinéraire. La distance de Kossir 
à Moilah est de trente - quatre à trente- cinq lieues marines et 
comme dans cette traversée il faut naviguer nécessairement jour et 
nuit, il en résulte qu’on pouvoit se rendre de Myos-kormos à Leuce, 
en deux jours ou en deux jours'et demi, sans aller plus vite que 
les vaisseaux dont Hérodote et Pline nous ont donné la marche. 

A TROIS journées dans les terres , au - dessus de Musa, le 
Périple { J ) place la ville de Save, que Pline ( + ) et Ptoléinée ( 5) 
ont également connue , et qui vraisemblablement tiroit son nom 
du mont Saber près duquel elle étoit située. Cette montagne est à 


( I ) Supra, pog.3j4. 2/;, 

( 2 ) Saprà , pag. 32 0 , 3 3 1 , 

( J ) Periplus mari! Eryilirati,;;< 7 ,f. / 
( 4 } PUii. t'ib. y/, cap. 3(, 


( 5 ) Piolem. Ceograph, fib. rr, cap. 7 , 
pag. iSo. Le traducteur latin écrit 
Sabc ; le texte porte Save. On tait que 
le y et le B se permutent dans la plu- 
part des langues. 
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trois jours de marche de Musa ( i ). Save n’existe plus; c’est Taês 
qui domine aujourd’hui dans cette contrée , et l’on voit dans scs 
environs les ruines de plusieurs villes anciennes. 

Plus loin, et à neuf journées de Save, on rencontroit selon 
le Périple (2), la ville SAphar, que Pline (3) et Ptolémée (4.) 
nomment Saphar,.ei dont les ruines existent encore, sous le nom 
de Dafar, au pied du mont Sumara, le Cl'tmax de Ptolémée. Le 
chemin actuel depuis Taês jusqu’à Dafar, ne paroit pas exiger les 
neuf jours que le Périple lui donne ; il nous semble même que 
Niebuhr auroit pu le faire en six jours, s’il avoit dirigé ses pas 
vers les ruines de Dafar, puisqu’il n’a employé que ce temps pour 
se rendre à Jérim au nord du Sumara ( j). Mais il est possible que 
Je chemin, dans ce pays de montagnes, fut plus difficile autrefois 
qu’il ne l’est aujourd’hui , ou que la route de Dafar exige des 
détours dont Niebuhr n’a point entendu parler. 

Revenons maintenant aux îles que nous avons laissées en 
arrière, et qu’il feut continuer de chercher parmi les plus élevées 
de ces parages, pour ne pas les confondre avec les nouveaux bancs 
de sable que la mer découvre journellement. , 

Cardamme, par sa latitude , paroit répondre à l’île de Foosht, dans 
laquelle Bruce (6) a trouvé beaucoup de pierres ponces, et d’autres 
indices qui annoncent qu’elle a brûlé autrefois {7)- 

11 existe deux autres îles volcaniques dans cette partie du golfe. 

( 1 ) Niebuhr, Vejage, rom. I, p. 2 f y, [6) Bruce , Voyagt , tom. t, png. gpS,, 

2fS , 2pp. 377 ~ 

(2) Pcriplus maris Erylhra;i,/>a^. i }. (7) Pline, lib. VI, eap. 34, indique 

, , ... , l'ile Carditmme sur la côte des Troglo- 

( J I Plin. lib. VI, cap. 20, ° 

dyles ; mais il bouleverse cellemcm les 

f+) Ptolcm. Ccograph. lib. Vf, cap. 7, positions du golfe, qu’il est souveni 

pag. iSo, impossible de reconnoiire les lieu» dom 

(^) Hiehi\hr,yo3ag.t./,p. 3 / 3, 3 i p. il a voulu parier. 1 

L\'z 


Digitized by Google 



1(58 


GOLFE ARABIQUE. 

L’une est Gebel Tar, ou la montagne de Tar, dont le nom se 
reconnoît dans celui d’^re que Ptolémée lui donne (i ). Bochart 
remarque (i) qu'Are en phénicien, signifie la même chose que 
Krttakckimmene en grec, c’est-à-dire Brûlée; et il en conclut que 
Ptolémée, trompe par la diflérence apparente de ces noms, a eu 
tort de distinguer cette île d’une autre qu’il appelle Combusia , et 
qu’il place plus au sud. Mais Bochart n’a point su qu’au midi de 
Gebel Tar, on trouvoit une autre île nommée Gebel Zékir, qui 
renferme un volcan éteint , avec toutes les preuves de son ancienne 
conflagration : et cette île est la seule, par sa position, que l’on 
puisse rcconnoître pour la Combtista de Ptolémée. Il n’est pas aussi 
facile de dire si c’est la Combusta que Juba (3) et le Périple (4) 
indiquent dans ces cantons, parce qu’ils ne donnent aucun rensei- 
gnement pour la distinguer de Gebel Tar, que scs embrasemens 
ont pu faire nommer aussi l’île Brûlée, 

D’Anville ( J ) en appliquant le nom de Combusta à Gebel Tar, 
et celui d’Are à des îlots nommés Aroé au midi de Gebel Zékir, 
intervertit l’ordre du texte de Ptolémée, et y suppose gratuitement 
une erreur de près de quarante lieues dans les latitudes respectives 
de ces îles. Bruce (6), de son côté, en changeant le nom de Gebel 
Tar en celui de Gebel Téir, la montagne des Oiseaux, pour la 
rapporter à VOrneon de Ptolémée, fait commettre à ce géographe 
plus d’un degré et demi d’erreur sur l’emplacement de cette île. 

Suivant Agatharchides (7), la mer, le long des côtes des 
Sabéens, paroissoit blanche comme les eaux d’un fleuve. C’étoit 


( I ) Piolem. Ceograph. lib. y J, cap. 7, 
pag> t S O4 

( a ) Bochart , Chanaan, Hh. I, cap, 44, 
( 3 ) Juba apud Plin. Hb. ri, cap. 34. 
I4) Periplus maris Erythraîi,/iî^. i a» 


( 5 ) D’AnviUe , Description du golfe 
Arabique , pag. 2^2» 2^ 

( 6 ) Bruce, Voyage, tom. /, pag. y S S, 

(7) Agaiharchides, De mari Rubro , 
pag. 6p. 
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une preuve, sans doute, de son peu de profondeurj et de la pré- 
sence des sables qu’elle devoit découvrir bientôt. On trouvoit sur 
ce rivage, des îles Fortunées, que Diodore (i) peuple de villes 
florissantes, quoiqu’Agatharebides et Artémidore n’en eussent rien 
dit. Il n’est guères vraisemblable que File Macaria ou Fortunée , 
dont nous avons parlé plus haut (z) , et que Ptolémée relègue près 
de la côte tl’Afriquc, ait quelque rapport avec celles dont nous 
parlons. Si elles ne sout pas jointes au continent, il ne reste aucun, 
moyen pour les découvrir parmi les îles basses des environs de 
Loliéia. 

Nous ne retrouvons pas non plus les deux îles Maltathï que 
Ptolémée place devant Musa, où il n’en existe aucune. Peut-être 
forment-elles aujourd’hui les trois petites montagnes qu’on aperçoit 
sur la côte à quatre lieues au nord de Moka. 

Quant aux îles Adani , qu’Isaac Vossius (3) rapporte à Aden, 
nous avons fait voir (4.) qu’elles n’étoient que la répétition des îles 
du détroit, qu’on avoit oublié de transporter sous la dernière lon- 
gitude où on l’avoit fixé. 


De Musa à l’embouchure du golfe, le Périple (j) compte 
environ 300 stades. C’est la mesure exacte en ligne droite et en 
stades de 500, entre Musa et le cap septentrional de Bah al- 
mandeb. 

La carte de Ptolémée donne, pour le même intervalle, 1345 
stades pareils. Si l’on suit sur la carte moderne l’inclinaison et les 
sinuosités de la côte, on ne trouvera que 4^0 stades : le surplus, 

( 1 ) Diodor. Sicul. Biblictk. tom. I , ( 3 ) Voss. Obstrv. ad P, Alel, p- J } 

lib. Ht , S- 47 - pog- ■»'/• (4) Suprà.pag. 21 S, 21 j. 

( 2 ) Supra, pag. 211, ( j ) Periplus maris Eryihrari, pag. 14. 
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à trois lieues près, forme la différence que nous avons trouvée ( i ) 
entre les deux cartes, dans la mesure générale de la côte de l’Arabie. 

L’erreur se trouvant réunie dans ce court espace, en devient 
plus aisée à expliquer. Il n’est point douteux qu’elle ne soit produite 
par l’intercalation de la côte étrangère ajoutée à la partie occiden- 
tale et méridionale du golfe après Saba ou Assab ( 2 ). Cette fausse 
opération, ayant obligé de descendre le promontoire Dere d’un 
degré vingt minutes plus au sud qu’il n’est. réellement, a forcé en 
même temps de prolonger la côte de l’Arabie dans une propor- 
tion à-peu-près égale, pour qu’elle parût venir former le détroit 
dans le nouvel emplacement qu’on lui donnoit. 

Le dérangement dans la latitude de Musa, que les Tables 
actuelles de Ptolémée fixent à quarante minutes plus au nord 
qu’elle ne doit être, quoique l’opération précédente dût la faire 
porter plus au sud, tient à une autre cause. Dans les bas -siècles 
de l’Empire, Musa, déjà trop éloignée du rivage pour qu’on pût 
y aborder, étoit remplacée par une autre ville nommée Mosek ou 
Mausidj, qui semble avoir usurpé alors, parmi les navigateurs du 
golfe , le nom de son ancienne métropole , et avoir été confondue 
avec elle par quelques géographes. Mosek existe encore, quoique 
la mer l’ait abandonnée : clic est d’environ vingt-cinq minutes plus 
septentrionale que la vraie position de Musa, et à 1060 stades 
du détroit, en comprenant dans cette mesure le golfe de G héla; 
mais ce sont des stades de 700 , et il paroit que c’est pour les 
avoir employés sur la carte ancienne à raison de 500 au degré, 
et en ligne droite , qu’on s’est confirmé dans l’opinion que l’em- 
touchure du golfe devoit être plus méridionale qu’Hipparque ne 
l’avoit déterminée. 

Qu 01 qu’il en soit, nous ne pouvons indiquer dans ce trajet 

(1) Suffi, i>ng. , [i] Supra, pag. 2 1 2 , 1 ! g, .1 
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que remplacement ^'Ocel’ts. Il nous paroît, comme à d’Anviile ( i ), 
qu’elle ctoit situcx clans le golfe de G héla, dont le nom rappelle 
d’ailleurs celui i’Ocelis , que les Grecs prononcèrent d’abord OkUa 
ou AkUa , et qu’ils appliquèrent même au cap qui forme l’cntrce 
septentrionale du détroit (2). Selon l’auteur du Périple de la mer 
Érythrée (3) , et selon Pline (4.), Oietis ctoit moins une place de 
commerce qu’une aiguade, un lieu de relâche, où les vaisseaux qui 
partoient pour l’Indc ou qui revenoient de cette contrée, avoient 
coutume de s’arrêter. Cette circonstance fit donner dans la suite 
au promontoire A’Okila le nom de Palin/iromos ( 5 ) , pour faire 
connoître que ce point étoit celui d’où les navigateurs reprenoient 
leurs courses, en se rendant à leurs destinations ultérieures. 

C’est de là que nous partirons également, dans notre prochain 
mémoire, pour continuer nos recherches le long des côtes méri- 
dionales' de l’Arabie , après avoir réuni sous les yeux de nos 
lecteurs l’ensemble des mesures que nous venons d’employer (6 ), 
et l’extrait des Tables de Ptolémée (7) qui nous a servi à établir 
la carte ancienne. 


( I ) D’Anvillc , Destnpt 'wtt du golft 
Arabique , pag. a J 7. 

( i ) Artemidor. ayud Slrab. Hb. XV 1, 

pag. 76}. 

( 3 J Periplus maris Erythnei,/^^. /^. 


( 4) Pltri. iib, vif cap. 2^. 

( 5 ) Piolem. Gtograph. Ub. vi, cap. 7, 
pag. ipf. 

( 6 ) Jnfràtpag. 276. 

(7 ) Infr'a.pag. 277, 27S. 
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TABLE 

A U N.“ I. 

1 POSITIONS ANCIENNES 

1 SÏIOK rTOLÉMtt. 

' Les distances comptées en stades de 700 au degré. 

POSITIONS MODERNES 

COBRtSl*ONDANTES. 

Les distances contpiécs en stades de 5 CO au degré. 
— —T É 


DÉNOMINATION Di«aw:* D.rt*nc« I DÉNOMINATION i>i*uiK« Uùuace 


DES 1. I E U X. 


I Heroop^Tis 

Arimo'é 

I Cl/sina 

Drfpanuin protnorttorium . . • . . 
I Af/os ~ hormos . . 


particul. I totale. 



DES LIEUX. 


[ Htrcopolts Jf par 30 degrés, 


Au pied du mont Koiaum 

Cap Sandy 

Vieux - Kossir 


paiticol. I létale. 



T A B L E A 

U N.“ I I. 

POSITIONS anciennes 

POSITIONS MODERNES 

SELOM pTOLt.«ÉE. 

CORReSPONnANTE5. 

Les distances comptées en stades de 500 au degré. 

Les distances comptées en stades de $00 au degré. 


DES LIEUX. 


' Afyot~ hormos 

I Ph'dotcras portus 

Atas 

I Leuce vel Alhus-Portus 

Acabe mont « 8j. 

litches'ia. 1x5. 

j Smara^dos 300. 

Leptt 

! Btrsnice. .' 34.O. 



TABLEAU 
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TABLEAU N.“ I I I. 


POSITIONS ANCIENNES SELON PTOLÉMÉE. POSITIONS MODERNES CORRESPONDANTES. 
Les distsnces comptées en stsdes de poo au degré. Les distances comptées en stades de 500 au degré. 


DENOMIN ATION 
DES LIEUX. 

DistUKC 

pmiciiL 

Di}(ance 

tottlr. 




PentaJactylut mont « 

370- 

370- 

Barium premontorium 

280. 

6 ^ 0 . 

Prionotus 

ÎJO. 

900. 

Chersonfsuf * . . 

150. 

1 1 {O. 

Afnemium promentorium 

3 SS- 

1505. 

/sias mons, 

85. 

1590. 

Büfhus vei Profoa Jus- Portas 

165. 

1855. 

üiûscuriuin portas 

85. 

1940. 

Dtnxttr'is promonîoriatn. . ........ 

4 -fO. 

2350. 

Aspis prornoneoria 

i6j. 

2615. 

Dhgfnis promontoriuin 

125. 

2840. 

Saf^rofum mont. 

165. 

3005. 

Monodactylus mons 

265. 

3270. 

Taums mons 

3 IS- 

J625. 

Thton Soter portas, 

3 5 5 - 

3980. 

Evangftiorum portas 

280. 

4260. 

PtoUmals Epithtrüs 

280. 

+ 5 + 0 - 


DÉNOM I NATION 

DES LIEUX. 

DisUnce 

pwticaL 

OmIuum 

totale. 


0. 



250. 

3 »ï- 

290. 

' 73 - 

3 âo. 

7 J- 



57 Î- 

865. 

1040. 

1400. 








80. 

1835. 

2305. 

2A43. 

2893. 

3 «>$î- 


670. 

140. 

2J0. 

Caps à rentrée de la haie dcTradate. 
Cap à rentrée de Ia baie de Suakem. . 


440. 

2 JO. 






200. 


[ PtoUmûis Epitheras] , à 16** >8*. 

* 7 S- 

4470. j 


TABLEAU N." IV. 

POSITIONS ANCIENNES SELON PTOLÉMÉE. 
Les distances comptées en stades de 500 au degré. 

POSITIONS MODERNES CORRESPONDANTES. 
Les distances comptées en stades de ^00 au degré. 

DÉNOMINATION 

DES LIEUX. 

fXitancc 

particul. 

Dùian<* 

toLaie. 

DÉNOMINATION 
DES L I E U y. 

Dritance 

pafticul. 

Diatancf* 

Mille. 

Ptolrmcâs Epiihtras 

SakiîitUum Os 

Ara Amoris promentorium 

/Mafinum Littus 

0 . 

900. 

2JO. 

450. 

1040. 

33^ 

0. 

900. 
1 150. 
1 600. 
2640. 
^975- 

f PtoUmnis Epithtras ] 

.Milieu du gr>U*e de Matzua 

Pointe d'Acicr 

0. 

785. 
160. 
630. 
1 1 60. 
263. 

0 . 

78$- 

94S- 
'57îj 
*73 5- 
3000.; 

Cotobon promontorium 


Sabat vcl Saba civiras 

Assah ou as - Sab 
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POSITIONS ANCIENNES 

StLÜN PTOLÊMÊE. 

Les distances comptées en stades de 500 au degré. 


POSITIONS MODERNES 

CORRaSPONDANTCS. 

Les distances comptées en stades de 500 au degré. 


DÉNOMINATION 
DES LIEUX. 


Salat vel Saba c'mtas. 

Afcntuosa Cherscnesus . 25O, 

Aduiii 835. 

i Chroni vel Saturai promontorium, ... 505 

! Antiochi SoUn 2070 

' Mandarlh vitus , , . 875 

Arsmof 165 

Drre civitas et promontorium .3,10 


DES LIEUX. 


Assab ou as >Sab. , 


Dûlaore 

partkuL 

Diilaace 

totale. 

0. 

0. 

100. 

100. 

1 100. 

1200. 

a+o. 

J44.O. 

a 160. 

3600. 

87}. 

447 S* 

165. 

464.0. 

6 

•0 

«200.^ 

_ i 


TABLEAU 


POSITIONS ANCIENNES 

SELON PTOLéMÉE. 

Les distances comptées en stades de 500 au degré. 


POSITIONS MODERNES 

CORSEjiPONDANTr. s. 

Les distances comptées en stades de joo au degré. 


D E N O M I N A T I O N 

DES LIEUX. 


U*«t4nc« Dirtance 
panicuL lotak. 


Æiiina . , 

Ælunitici Sinuj inJfeMh. i 50. 

Onne. 250. 

MoSana 

Hippos tnons. ,,,,t 

Hippes vicus 

1 Phtrtticu/n vUus 

Phaunatki pagus 

Cbersonesi extrema 

lambia vUus 


DÉNOMINATION Di»tance DiMaoc. 

DES LIEUX. I-nituL totale. 


Aiiah ou Akaba-lla ' 


Madian. 

Montagne des Cornes 

Prés d’Abu - Jubbée ....... 

Près de la rivière de Maarash 

Près d’Istabel- Amar 

Le cap et la montagne Uaned 
Ancienne lambo. « . . 
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T A B L Ê A U N.“ VIL 


POSITIONS ANCIENNES 

SELON PTOLÉMÉE. 

Les distances comptées en stades de 500 au degré. 


POSITIONS MODERNES 

CORRESPONDANTES. 

Les distances comptées en stades de 500 au degré. 


DENOMINATION I DENOMINATION Oiauct 

DES LIEUX- pwlic-l. iot»îe. | DtS LIEUX. panicul. 


I DES LIEUX. 


I lamitia vicus O. 

Copar v\cus . . aço. 

vicus 585. 

\ Zttaram regia 

I Ctntos vicus 

I Thtb^r civitas 

j Bettius Jtuvius 

I Btxdco regia 

j Amhf civitas 

j Mauuila vicus 

Adfgi pagus, à \y* 10' 


Ancienne lamho. 

A! - Giohfah 


Fleuve du Sockia 


[ Latitude 17'* *0’ ] 


TABLEAU N.“ VIII. 


POSITIONS ANCIENNES 

SELON PTOLÊAtie. 


DENOMINATION 

DES LIEUX. 

IMsUnce 

pani<uL 

Dultnce 

l«(zlc. 

Adtgi pagut 

0. 

0. 

Pudui civitoj 

ÎS 5 - 

Î 55 - 

Puani civitas. 

210. 

565. 

Aeli vicus 

710. 

1175. 

Afapegus oppidum 

300. 

■ 575 - 

Sacoiia civitas 

600. 

2175. 

Musa emporium 

280. 

i+SS 



POSl FIONS MODERNES 

correspondantes. 

Les distances comptées en stades de ^oo au degré. 


DES LIEUX. 


Ditunce 

p<rü:ul. 

Oiuaace 

leul«. 

a. 

0. 

.365- 

365. 

205. 

570 . 

710. 

1280. 

3 “ 5 - 

1385. 

570. 

ï'ÎJ. 

290. 

i++ 5 - 


M m Z 
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MESURES GÉNÉRALES DU GOLFE A R AB 1 Q U E ( i ) 



COTE OCCIDENTALE. 


{ h Mj*J • hvrwus . , 

De M/M-herawi, à Sfmùt... 


De Brrtaiu , k EpUhras.. 

De PnhmMt Efîthtrai, à 


De Saijt, lu proBi«nteire Dtrt. . 


De , BV prononioire Dtrt.. 


D'A^afù, an promontoire Dtrt.. 


^ D‘Hetv*paiit, au promontoire y’/ar.eir. 
I Du promenioire à ÆUna . .. 


I CÔTE ORIENTAL C. 


I D'Æfaaé , à 

I D'/4<o^'« . A Atüfi 

D'A'ftgl, • Mata, . 

De Aiata , ao promonieiie 



SELON LA CARTE 


MODERNE» 


COTE OCCIDENTALE. 

f D' HtratftUt J, au Vieux-Koiiir. . . 
Ou N ieux Kofsir , au port de» Ak>i: >1»). 
Du port des Abisiim. A / Pultmjij 

LfiAtras J 

f De Pi*l*mtut t'fixkeras J, A .Anal». 
D'Aaaab. au crp mendtMui de B»b' 


D'Amb. au cap Cuardafui. . 


O'Ariiko . as Detroit 

Dr Tejioura. au <tp Cuardarui.. 



COTE ORIENTALE. 

i 

O'Ailab , A l’aiKimne Itmbe 

De l’ancienne latnbo, i [ Atùfi J , . 

f iPAAegi J. A Milia 

De Muta . au cap septeotrionai de 



( I ) Nous avons cru devoir presenler ces mesures en stades de 500, et en stades de 700 au 
degrc , pour faire mieux apercevoir leur différence , et pour rendre plus sensildes les erreurs 
que les anciens ont commises en ne distinguant pas toujours la valeur du stade employé dans 
les divers itinéraires. 

* Les sommes correspondantes dont nous avons fait usage dans le cours de ce mémoire, sont 
précédées d’un .astérisque. 
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EXTRAIT DES TABLES DE PTOLÉMÉE, 

Lih. IV, cap. J, 7, 8 : Itb. V, cap. tp; lé. Vl, cap. 7. 


CÔTE OCCIDENTALE 
DU GOLFE ARABIQUE. 


Hrroopotis 

Arsinoé 

C/ysma prj'siJium 
Drfpj/iuin promontorium 
Afj os • h<>rmos. « , 
Philoteras portus. 

A'tas tnons 

Letice vcl Albus- Pûrrus 

Acabe mons 

NtchtsiJ 

Sinaragdus mons 

Lrpte txtrema 

B<rtn\ct 

Pcntadactylus snons , . . 
Ba 'f'um proinontorium . 

Pr'wnotus mons 

Chersonesus 

Aînemhm p^omontorium. 

Isius mons 

Biithus vcl ProfonHuS‘ 
Dioscurium portus. . . , 
Ditnefris promontorium 
Asph promontoria. . . . 
Dwgenis promontorium 
Sùtyrorum mons, . , , . 
Monodactylus mons , , . 

Taurus mons 

, T/ieôn Sottr portas, , , 
Evüngthorum portus, , 

. PtoUmdis - Epitheras , 
Sabàiticum Os 


Po\ 


Lonÿtudr. 


6j. 30. 
6}. 20. 

63. 20. 

64 . O. 
64 . J. 
64 . 15 . 
6.}.. 1 0. 
64. 30. 
64. 30. 

64. 30. 
64. 50. 
64. 40. 
64. J. 

64. 4j. 

65. O. 
65. O. 
65. O. 
65. 30. 
6j. 30. 

6^. O. 
63. O. 
65. 20. 

65. 30. 
65. ao. 
65. ÎO. 
6j. 30. 
65. O. 
65. 30. 

65. 45. 

66. O. 
65. O. 


Latifu.lr. 

5 UITE DE LA COTE 

OCCI DENTALE. 

LcfigititJe. 

LjiiluJe. 

D- M. 


0. M. 

Ù. M. 

30. 0. 

Ara Amorls promontorium 

63. 30. 

13. 0. 

29. 10. 

Aîagnum Littus . . 

66. 0. 

14. 13. 

CO 

0 

Cohhon promontorium 

68. 0.. 

13. 40. 

3.7. 50. 


68. 0. 

13. 0. 

27. 15. 

Afontupsa Chtrsonesus 

68. 0. 

12. 30. 

26. 45. 

Adidis « 

67. 0. 

11. 10. 

26. 10. 

Chroni vcl Süsurni promoi\torium . 

68. 0. 

1 1 . 20. 

*!■ 35 - 

Antîochi Soitn 

72. 0. 

10. 13. 

23. 25. 

Aiandûith vicus 

73 - + 5 - 

10. 20. 

25. to. 

Arsiuof 

73 - «• 

10. 40. 

24, 40. 

Drre eivitas tt promontorium . . . 

74. 30. 

11. 0. 

2^. 10. 

l N S V L Æ, 



23. 50. 

Sapirene insula 

64. 30. 

28. 0. 

23. 30. 

Aphrodius 8CU émeris insuia . . . 

63. t3. 

24. 40. 

23. 0. 

Agarfionis insuia 

65. 13. 

23. 20. 

22. 30. 

Astartt insula 

66. 0. 

22. 20. 

22. 0. 

Ara PaUadis insula 

66. 10. 

21. 50. 

21. 30. 

Cypsius insula 

67, 0. 

19. 40. 

2 1. 20. 

Tomadtorum insula; duai .*.««. 

67. 30. 

19. 0. 

21. 10. 

Aiyronis insula 

67. 0. 

18. 0. 

2 1. 0. 

CatatUrae vcl Chdonittdts /.* duo;. 

68. 0. 

17. 30. 

20. 15. 

Thrissitides insula' dua- 

67. 30. 

17. 0. 

19. 43. 

AJagorum insuia 

68. 15. 

16. 0. 

19. 20. 

DaphnidfS insula 

68. 30. 

13. 20. 

1 9. 0. 

Acanthint instda, . 

68. 30. 

13. 0. 

18. 30. 

Alacaria vci Portunata insula , . . 

68. 30. 

14. 0. 

18. 0. 

Ornron vel Avium insula , ..... 

69. 0. 

14. 0. 

17. 30. 

Baccki et Antibacchi insulae , . . . 

69. 30. 

13. 13. 

17-. 0. 

Punis imala 

68. 20. 

12. 0. 

16. 30. 

Diodori insula 

70. 0. 

12. 30. 

13. 0. 

Isidis insula , , 

70. 0. 

11. 30. 
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CÔTE ORIENTALE 
DU GOLFE ARABIQUE. 

Lon^iuidc. 

LiIiIinIc. 

SUITE DE LA CÔTE 
ORIENTALE 

Longittide. 

Latitude. 


q M . 

0. M . 


D , M . 

0 . M . 

Hfroopotis * . 

6j. }0. 

30. 0. 

Puam civitas, 

72. 15. 

i6. 10. 

Pharan promontcrlutn 

65. 0. 

28. 30. 

Atli vicus 

73. 30. 

IJ. 30. 

Ælana oppidum 

65. 50. 

29. IJ. 

Naprgus oppidum 

75. 10. 

IJ. 0. 

Ælannu'i Sinus inJJfxio 

66. 0. 

29. 0. 

iiir4i//d civitas 

7 +- ' 5 - 

14. 30. 

Otmt . 

66. 0. 

28. 30. 

Musa tmponum 

74 - 30- 

14.. 0. 

Alodiana 

66. 20. 

^ 7 - 45 - 

Sosippi portas 

74 - 45 * 

13. 0. 

Hippos mont 

66. 50. 

27. 20. 

PsiuJoctCis 

75. 0. 

12. 30. 

Hippos vicus 

67. 0. 

26. 40. 

Ocelis einpsorium 

75 - «• 

12. 0. 

Pkitnicum vicus • . • 

67. ao. 

26. 20. 

Palindrotnos extrcma 

74 - 5 O- 

1 1 . 4.0. 

Rhaunathi pagus « » • * « . . 

67. 15. 

25. +0. 

1 NS U L Æ. 



ChfTSonfsi tx trôna 

67. 0. 

25. 20. 




latr.bia vicus 

68. 30. 

23. JO. 

Aeni insula 

65. 45. 

27. 20. 

Cepar vicus, « 

68. 30. 

23. IJ. 

Tunagems insula, 

66. 0. 

ïS- 45 - 

jirga vicus, 

69. 0. 

21. 40. 

Zygofna insula 

66. 15. 

24. 20. 

Zaararn rrgia, 

69. 20. 

22. 0. 

Dùtmonum insula 

66. 4.5. 

23. IJ. 


69. 20. 

21. 30. 

Potyhii insula 

67. +0. 

20. 20. 

ThebiX civitas 

69. 20. 

21. 0. 

leracum insula , . ........... 

69. 30. 

19. 0. 

Boftii fiuvU ostia 

69. ÎO. 

20. 20. 

Socratis insula. 

70. 0. 

16. 40. 

Badeo regia 

70. c. 

20. 13. 

Cardaminc insula 

71. 0. 

16. 0. 

Ambt civitas 

70. +0. 

19. 30. 

Art insula 

71. 0. 

15. 20. 

Afamala vicus 

7 '- fS- 

iH. 10. 

Combusta insula 

70. 30. 

H- 30- 

AJtgi pagus 

7i. 15. 

17. 10. 

Af>diaciii insul,x daar 

71. 40. 

14. 0. 

Puilifi civitas 

7i. 30. 

16. 30. 

Adani insula; du ». .......... 

72. 30. 

12. 30. 


FIN DU 
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Ab I SS I N ( Port du pays ), ou Mimt 
hellad ti- Habfsk , pages 174» i7 5> 
' 7 * 5 , < 77 . < 9 ^. îio. ^66, 271, 
273, 276. 

Abissinie, coin rte , 75, 81, 84, 
120, 144, 145, lâi, 101, 202, 
206 , 222 , 223 , 22â. 

Ahissins, peuples, I 19, 206. Voyei 
Port des Abissins. 

Abraha, roi abissin de l'Yémen, ou 
U Afaltre dt l'Élcphant ,110. 

Abu Arisch ,' ville, 88, 89. 

Abu-CarB'Shamar-Iaraask , roi 
des Hcmiarites, lod, 108. 

Ab-ud ( Ras ) ,ou RusBad, 259,273. 

Abu-JubbÉ£ , 274. 

AbulfÉua , cilé 86, 87, 89, 93 , 
loi , 104, ( 09 , 110, 112, I 44, 
185, 186, 188, 198, 199, 244, 
146. 247, 250, 253, 257, 258 , 
259, 261 , 263. 

Abu-Malich, roi des Hémiariles, 
106, 112. 

Acabe, mont, 191, 193, 272. Sa 
longitude et sa latitude selon Pto- 
lémce, 277. Voyi^ A KABA. 

Acacias ( Vallée d' ), 81. 

AcAoiMlE des Inscriptions et Belles- 
Lettres { Mémoires de I’ ) , cités 
7, 100, 108. 


Acantu I NE , lie , 211. Sa longi- 
tude et sa latitude selon Ptoiémée, 
177 - 

A CA THARTOS OU Impur, golfe, 1 70, 
174. Foul Bay. 

Achaz, roi des Juifs, 134. 

Acier { Pointe d’ ) , 273. 

Acosta { Joseph d'), cité 92, 135. 

AcRO-CÉR AUNIENS (Mollis), 16. 

A DAN l , îles ,218, 219, 269. Leur 
longitude et leur latitude selon Pto- 
léinée , 278. 

Adanu , île, 218. 

Adeci , pagus , 256, 262, 263, 
275 , 276. Sa longitude et sa lati- 
tude selon Ptoiémée , 278. 

Ao EJ L , province , 206 , 213. 

Adel, royaume, 206, 214, 222, 
226. 

ADÉElTES,3>euplej, 206, 214,226. 

FVyrj Adulitæ. 

Aden , ville, 100, 269. 

Adjeroud (Calaat) , ou Château des 
Sathnni'ires , 183, 186. 

Adriatique [ Golfe ), 6, 14,16. 

Adulscus Si NV s, ou Colfed' Adulis, 
214, 223. 

Adulis , ville, ou Ville des AduUtes, 
143, 161. Les premiers géographes 
grecs n’ont point connu de ville 
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d'ÀJulis dans le golfe Arabique , 
pag. 20 s, 206. Le nom i' AJuHs 
est un nom générique appliqué à 
différemes villes, 200, 201, 214, 
225. 

Première AMis, répondant à Juia 
ou Assab, I7<$, aoo , 201,202, 
203, 20$, 106, 207, 211,221, 

222 , 22J. 

Seconde Aduiti, répondant à Ar- 
kiko, 201, 202, 203, 20;, 207, 
215, 219, 221, 222, 225, 224, 
225, 226, 227, 231, i.66. 

Troisième AdnHs , répondant à 
Tajioura, aot , 213, 214, ^^6 , 
274, 276. Sa longitude selon Pto- 
lémée, 277. Sa latitude selon le 
même auteur, 20 1 , 2 1 4, 277. V'oye\ 
Monument d'Adu/is. 

Ad tf L i TÆ ou AduHus , |>euples , 
206, 207, 2t3, 2t4, 2t5, 2tp, 

■ 222, 225, 226, 232. 

A DULiS. 

A D U L ! T E s (Ville des), ou Oppidum 
Adu/iiûn , 2od , 207, 2tj. yoyei 
ÀDULrs. 

Aeant, golfe, t84- 

Æ LA N A , ou ^€.latk , ou Adath , ou 
AUiii, ville, 9^, 99, 125, 239, 
240, 244, 245, 246, 247, 248, 
274, 276. Discussion sur la lati- 
tude de cette ville, 245 -247. Sa 
longitude et sa latitude selon Pto- 
lémée , 278. Voyei AkabA-Ila. 

ÆlanitiCL Sinus infixio, 274. Sa 
longitude et sa latitude selon Pto- 
lémée , 278. 

ÆlanitIQUE { Golfe ) , 99 , 233, 
»i + . 239, 243, 244, 24J , 246, 


247, 249, 254, 255, 2<>5, 166. 
Discussion sur la latitude de son 
extrémité septentrionale, 245-247. 

Ælath , ville, Ptyrj Ælana. 

Aeli tiens, 261, 263, 275. Sa lon- 
gitude et sa latitude selon Ptolé- 
mée , 278. 

Aelisari , peuples, 263. 

Aeni, île, 255. Sa longitude et sa 
latitude selon Ptolémée, 278. 

Aennon ou Phihteras, ville, t92. 

Aennvm, promontoire, 192. 

jEthscus , ciié 2t3- • 

Affaf, ville, toi. 

Afrique, 2, 3, 4, ii, 14, 27, 

. 34 . 3 5 . 3 ^> 43. 93 . 

128, 129, 130, 137, 14^. ‘53. 

> 54 . ' S< 5 . 1 57 . ‘ 5 *. ' 59 . 

213, 215, 248 , 269. Mesures des 
côtes orientales de l’Afrique selon 
des navigateurs anciens , et selon 
Marin de Tyr, 37, 38, 39, 40. 
Terme des connoissances des an- 
ciens sur les côtes occidentales de 
l’Afrique, 28. La côte occidentale 
de l’Afrique prise pour Opkir , 92 j 
prise pour Tkarsis, 127, 1 37. La 
cote orientale de l’Afrique prise pour 
Ophir, 92; prise pour Tharsis, i 27. 

Acatharc H IDES de Cnide , cité 
7^. 78, 79. 8°. 8‘ . 82, 83, 84, 
1 2| , I 22, 143 , 144, 152, tôt, 
162, 164, 169, 173, 190, 192, 
'95. '99. '"fS. 211,222,231, 
233, 234, 236, 241, 242, 243, 
249, 258, 259, 261, 268, 2Ô9. On 
lui doit la plus ancienne description 
connue du golfe Arabique, 168. 
Son Périple des côtes occidentales 

de 
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de ce golfe , idj-i/j. Son 
Pcriple des côtes orientales de ce 
golfe, 232-237. Correction pro- 
posée à son texte, 233. 

AcathémÊre, cite lôj, 210. 
Correction proposée à son texte, 
163. 

Agathon, île,ip;. Sa longitude 
et sa latitude selon Plolémée, 277. 
Voyt^ OphIODES. 

Agi sr/HBA , région, 36, 37. Sa 
latitude selon Matin de Tyr, 35, 
J 7 . 38 . 70. 

ACIUZ ( Puits d’ ) , I 8d. 

Agrippa, cité 9, 10, tp. 

Ahéhas ( Ras ), ip7, tpp, 273. 

Al AS, mont, I P t , I p2 , 272. Sa lon- 
gitude et sa latitude selon Ptolé- 
mce, 277. 

Aidas, ville, 14.4, ip8, ipp. 

A I LA H , ou AUath , ou Akaba-Ha , 
ville, PP, 125, 23p, 244, 24p, 
25s, 274, 27(5. Voyei Ælana. 

Aïoun Mousa ( Fontaines d’ ), 83. 

Aj AN { Côte d’ ) , 39. 

•Akaba, I p t . Signiftcaiion de ce mot, 
244. Voyei Acabe. 

.Akaba ( Bahr el ) , golfe, 243, 250 , 
2 J fi. 

Akaba - Ila, ville , pp , 244, 24(5, 
247, 274. Discussion sur la lati- 
tude de cette ville, 245-247. 
Ælana. 

AkILa ou Oklta, promontoire, 271. 
Voy. Oc EL! S etPALtNDBOMOS. 

Alafakah ou Ghalijka, ville, 8p, 
I 01. 

Al-Akhan, roi des Hcmiarites , 
lofi, 1 07, top, 112. 

TOME II. 
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A LA L Æ l , îles , 223. 

Ala laki ou OItaki, montagnes, i 44, 

ip8, 19p. 

Al Babo, 21 2. 

A LBIS, fleuve : latitude de son em- 
bouchure, selon Marin de Tyr, 70; 
selon les modernes , 70. 

A LBUS-PORTVS. Voyei LeVCE. 

Al-Charm ou Al- Sharm , 252.' 
Signification de ce nom ,252,253. 

Alexandre It Grand, 25, 78 , 97, 
105. * 43 . ' Î 4 . ' 55 » ' 5 ^> ‘ 59 » 
184, 229, 230, 23t. 

Alexandre , navigateur , cité 
ifiy, 

Alexandre, autre navigateur , cité 
48,49. 

Alexandrie d'Egypte, ville, p, 1 8 , 
14. 98 , 143 , 152, 1 5fi, 159, 
ifios-ifit, ifi4, 167, 170, 173, 
* 75 . *89, * 9 *. * 95 . <99. 

225, 228, 229, 237, 245. Sa 
latitude , selon Ératosthènes , fifi ; 
selon Polybe , t 8 5 selon Marin de 
Tyr, fip J selon les modernes, fip. 
Sa longitude prise de Calpe , selon 
Polybe, i8, ao, 30; selon les 
modernes, 30. Sa longitude ptise 
du cap Sacré, selon Marin de Tyr, 
725 selon Marin de Tyr corrigé , 
74; selon les modernes, 72, 74. 

Alexandrie de ta Troade, ville : sa 
. latitude , selon Marin de Tyr', 70 ; 
selon les modernes, 70. Sa longi- 
tude prise du cap Sacré, selon Marin 
de Tyr, 71 ; selon Marin de Tyr 
corrigé , 73 ; selon les modernes 
71, 73. Voye^ Troade. 

Al- Giar , ville, 257. 

Nn 
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Algue ( Mer de 1 '), pag. 75. 

Alilæ! , peuples, 123, 2)6, 260, 
26 1 , 262. 

A LI.EV ( Iles d’ ) , 223. 

Almakarana, ville, 1 1 d. 

Alpes, montagnes, 3,>4- 

Al-ShaRG1ah ou Scttrdsjé, ville, 
89, 263, 275. 

Al-Sharm ou Al - Charm ,252. 
Signification de ce nom, 2; 2, 
233. 

Ambe, ville, 275. Sa longitude et 
sa latitude selon Pioltimée , 278. 

Amérique ,13s, 195. 

Amil, île, 193. Koyfj Émeraude 
( lie de r ). 

Amir-Asd, de la posttiritc de 
Kahlaii ,110. 

Amir - Kebiu ( Cebel ), 262. 

Ami SUS, ville, ^3. Sa latitude, selon 
Marin.de Tyr , 70 ; selon les mo- 
dernes , 70. Sa longitude prise du 
cap Sacré, selon Marin de Tyr, 72; 
selon Marin de Tyr corrigé, 74; 
selon les modernes , 72 , 74. 

•> Am PHI POLIS, ville: sa latitude, 
selon Marin de Tyr, 70; selon les 
modernes, 70. 

Amrou , roi des Hcmiariies, 107. 

Amrou-Dsulawaad, roi des Hc'- 
miarites , 105, ■ 07. 

Amrou-Mazikia , roi des Hémia- 
rites, 112.^ 

AnaxiCkATES, navigateur , cité 

j6}. 

ANAXtMÈNES; son ojilnion sur le 
système du monde, 227, 228. 

Angleterre, contrée, 131, 147. 

Anglojs ( Les ) , 91, >74. 


Annibal, 6 , 14. 

Antæopolis , ville, 192. 

Antl-BaCChi, îles, 21 t. Leur lon- 
gitude et leur latitude selon Ptolé- 
mée , 277. 

Antioche de la Afargîane, ville, 
45 - 

A NT t OC H r SOLEN, ville, 215, 
274. Sa longitude et sa latitude 
selon Ptolémée, 277. 

AntiOCHUS Tiifiir, roi de Syrie, 230. 

Antiochus , frère de Séleucus Cal- 
linicus, 230. 

AntIpHILE , port, 172. 

Antonin ( Itinéraire d’) , cité 1 89. 

An VILLE ( D’ ) , cité 7,78, ()t , 92, 

162, 173, 174, 17s, 178, 181, 
182, 183, i8â, 187, 188, 190, 
>91 , 193 , t9d, 197, 198 , 199 , 
20 1 , 207, 209 , 223, 224, 22;, 
241 , 243 , 244, 245 , 246, 247, 
^ 49 . ïjî . » 5 Î. + . 258, 

239 , 260 , 26 1 , 268 , 271 , 272. 

ANUSHtRWAN ( Costoès ) , roi de 
Perse , 109, t t o. 

Aouakel , île, 21 I. 

Aphar ou Saphar, ville, 117, 118, 
267. 

A PH RODtTES,\\e, 1 9 3. Sa longitude 
et sa latitude selon Ptolémée, 277. 

Aphrodites , port, 170. Voye^ 
Mïos-HormOS. 

ApoLLI NOPOLIS parva, 189. 

A PO L LO N! A , ou ApoUonie d’Épire , 
ville , 6 . Sa latitude , selon Marin 
de Tyr, 70; selon les modernes, 
70. 

Appien d’Alexandrie, cité 230. 
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Aquilée , ville , I 6. Arabie 114,11;. 

Ara Am OR! s, promontoire, 273. Arabie Heureuse, 101, 112. 

Sa longitude et sa iaiiiude selon Arabae i’e/rrt, 75 , 78, 8 2, 86, 94, 

Ptolémée , 277. 25;. 

Ara Palladis , \\e, 200. Sa Ion- Arabique (Golfe) , 3 , 41 , 42. Où 
gitude et sa latitude selon Ptolc- l’on trouve les premières notions sur 

mee, 277. ce golfe, 75. Noms qu’il portoit 

A RA BA f/lTyC , peuples, i 16. chez les Juifs , 75 , 76. Diflèrenies 

^RABES , peuples , 39, 75, 77, 84, étymologies du nom de Mer Rouge 

86 , 93 , 94, 97, 99 , 100, 102, donne à ce golfe, 76-78. Par qui , 

1 03 , I 04, 1 08 , i I O , I I I , I I 2 , et vers quel temps ce nom lui a clé 

114, iij, 118, 119, 121, 123, donne , 76-78. Causes de cette 

125, 126, 144, 152, ijji 181, dénomination , 78-82. Aperçu 

182, 184, i86, 188, 189, 194, physique sur les côtes, les îles et les 

198, 199, 200, 212, 225, 233, volcans de ce golfe , 82-90. Les 

234, 235, 236, 237, 240, 241 , sables le comblent insensiblement: 

244,246, 249, 230, 254, 258, preuves de l'accroissement de ses 

262,26;. Les Arabes n’ont point côtes orientales, 84-90, tôt , 237- 

d'histoire antérieure à Mahomet , 239, 2;a, z6i, 264. Les Juifs 

108. Comment doivent être con- et les Ty tiens ne sortoient point du 

sidérés les premiers degrés de leurs golfe Arabique dans leurs voyages 

généalogies ,111, i’Ophir et de Tharsis , 9 1 - 1 ; 8. 

Arabia />/iv, ville, 1;;. Connoissances générales des Grecs 

A R A BIE , contrée, 39, 42 , 7; , 77, dans le golfe Arabique, i;8-i68. 

84, 8;, 90, 93, 100, 102, 103, Homère ne l’a point connu, 77, 1 ; 8. 

112, 113, 11;, 116, 118, 122, Étendue de ce golfe , selon Héro- 

143, 14;, ij2, i;3, i;4, i;;, dote, I ;9, 1 60 ; selon Timosthenes, 

i;6, i;8, 16;, 169, 171, 207, 1 ; 9, i 60 ; selon Ëraiosihènes, 162, 

210, 212, 213, 216, 22;, 232, 163, 164; selon Hipparque, 16;; 

^îi > -Î 7 > ^}9 > ^48 , 2;o , 2;2 , selon Alexandre, Anaxicrates, Arté- 

262 , 26 ; , 270 ,271. Changeinens midore et Agathémère ,16;; selon 

arrivés à la côte occidentale de l’A- le Périple de la mer Erythrée, 176; 

rabie , 84-90, 237-239. J'eycj selon Marin deTyr , 1 6;j selon Pio- 

Téhama. Les côtes méridionales lémée, 1 6 6, 276; selon les modernes, 

de l’Arabie étoient inconnues au 166, 276. Latitude de l’embou- 

temps d’Alexandre , 1 34- i 37. Ex- chute du golfe, selon Ératosthènes, 

pédition d’Æ.lius Gallus en Arabie, 162,163, 1 64 ; selon Hipparque, 

98 , 1 I 3 - I 1 6 ; son éyioque ,113. 165; selon Marin de Tyr, 41 , 69; 

L’Arabie prise pour Tharsis, 127. selon Ptolémée, 166, 277, 278; 

N n 2 
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telon les modernes, pag, 61, 162. Epitherai, ip6-200, 27J. Recher- 

A qui l’un doit la plus ancienne che des lieux compris entre Piolmdis 

description du golfe Arabique, qui Epuheras et Saha, 100 -il i , 273. 

noussoit parvenue, idi, 162, 168, Recherche des lieux compris entre 

I dp. Desciiption du golfe Arabique dVr^rt et le détroit, 21 i -2 1 p. Pio- 

exlraiie des Tables actuelles de Pto- lémce décrit dans ce trajet une côte 

léinée, 277, 278. Plusieurs parties qui n’appartient pas au golfe Ara- 

des côtes du golfe Arabique ne sont bique , 2 1 2 - 2 1 p , 274. 

plus dans la Géographie de Ptolé- Côte orientale du golfe Arabique,^ 

mée, telles qu’il les avoit décrites, 2j2-27t , 274, 275, 276 , 278. 

177, 178, I7p, 2i2-2tp,22d. Des changemens arrivés à cette côte. 

Mesures générales du golfe Ara- TÉhaMA. Recherche des 

bique, 276. Marin deTyr est Soup- lieux compris entre Htreoptiis et 

çonné d’avoir fait des changemens yElma, 2JP-247. Recherche des 

dans la forme et l’étendue de ce lieux compris entre yf/unu et /u/nôru, 

golfe, 42, 165. 247-256,274. Recherche des lieux 

Côte occidentale du golfe Ara- compi'nenue lamiia el AJegi, 1^6- 

bique, t68-2}2,272,27j, 274, 263,275. Recherche des lieux corn- 

276, 277. Périples combinés d’A- jirisentre Adegi et Afuia , 263-26P, 

gatharchides et d'Artémidore, i 6p- 275. Recherche des lieux compris 

173. Mesure de cette côte , selon le entre Atusa et le promontoire Palin- 

Périple de la mer Erythrée, 176, dromos, î6<)-2/i. 

177. Erreur des Tables de Ptoléinée A R A DI E NS , )>euples , 138. 

dans la longueur de celte côte, 166, Araren E , contrée, i 1 5. 

2i2-2ip, 276. Cause de cette A rcadie , contrée, i. 
erreur, 1 67, 168, 21 2-21 p , 276. ArCHÉLAÜS, cité 210, art. 

Autres erreurs des Tables de Ptolé- ARCTIQUE (Cercle) : ce que les 

mée depuis HcroopoUs jusqu’à Bcrt- anciens entendoieni par Cercle 

nict, 177, 178, 17p. Moyen de les arctique, 5. 

faire disparoître , 178, i7p, 180. Ardsjir, ou Artaxtrxis I , roi de 
Les Tables de Plolémée, dans cette Perse, 105, 107. 

partie du golfe , ne sont plus telles A f, île, 268. Sa longitude et sa laii- 

qu’ii lesavoilconstruites, 177, 178. tude selon Plolémée, 278. Knpirj 

Recherche des lieux compris entre BliÛLÉE llle), et CoM BUSTA. 

Htroopolist\Myoi~hormiis,\%\-\p2, A R ED (El), montagne; significa- 
272. Recherche des lieux compris lion de ce nom, ■ > 5. 

tnm Alyos-hormes KX Bcrtnkt , \p2- Arca vicus, 237, 275. Sa longitude 
ip6, 272. Recherche des lieux et sa latitude selon Plolémée, 278. 

comjrris entre Bmnict et Ptolémaïs Arg A RS C u S , golfe, 47, 53. 
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Arciens, peuples , 14.8. 

ArCOLIOE , conirce , 1 94. 

Argonautes (Les), 1 ;o. 

A RI A , ville , 

Arias Montanus , cite 

Aristobule, ciié 1 1». 

AriSTON , navigateur , ^1. 

Aristote , ciié i_y , j i8- 

A R K I E O , ville , aoa , îo^ , 20 s . 
■J ? ■ , 2H , 224, , 22j , 226 . 276. 
V»yt^ Advlis. 

Aroé, îlots, 2^3. 

A RO MA TA, ville et promontoire, 
}7, i 8 , 4.0 , 1 s 6. Sa longitude 

selon Marin de Tjr et Ptolémée, 
41 . Sa latitude, selon Marin de Tyr 
et Ptolcmée , 27 . |8 , 6g ; selon 
les modernes, 62* Le promontoire 
Aromata , confondu , dans la carte 
de Piolcmce, avec le promontoire 
Dcrt, 2 I £. 

ARRiEN,citiz^ 2 Z> ' 54 . > 51 . 17g- 

Arsace Ij roi des Partlies, 221. 

Arsinoê surnommée Cleopatris, ville, 
161,1 70, » 8 2, 1 84, 1 8 5 , 1 87, 1 9 2. 

ArsinoÈ, autre ville au midi de la 
precedente, 184. 1 87, 1 92 , 272. 
Sa longitude et sa latitude selon Pto- 
Icinee, 277. 

ArsI NOÈ , autre ville dans la partie 
méridionale du golfe Arabique , 
i 7 t , 20ÿ , 2 1 î. 274 - Sa longitude 
et sa latitude selon Ptolcmée , 277. 

Artdevérifier les dates (L’ J, 

cité I I O. 

Artaxe RXÈs 1 ou Ardsjir, roi de 
Perse, 1 0 

ArtaxerxÈS Lcngue-ma'm , roi de 
Perse, 1 o6. 
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ArtémIDORE cité 76,78 , 

80 . 81,8}, 121, 122, 152, 156, 
164. 16s, 169, 170, 172, t74, 
Lii , I9E, I9Î. »96. »99. ioo ; 
20 i, 207. 2xiS , 20q , 2JJ , 215, 
222 , 2; 1, 222 , 2H, 227, 24t . 
242 , 242 , 2 t 2 , if 6, 2 t 8 , 269 , 
27 1 ■ Son Périple des côtes occiden- 
tales du golfe Arabique, i6g-iy^ 
Son Périple des côtes orientales de 
ce golfe, 222- 227. 

AsiE,2_,ij ^ iZaÜi L 2 j S}> 
6^ 67, 128, I S4. 119 , 1^, 
19;, 228 ■ ^L. Polybe adoptoil 
pour cette partie du monde , les 
mesures qu’Ératosthènes avoit don- 
nées , Z- Sur quelles bases Marin 
de Tyr établissoil dans sa carte, les 
longitudes et les latitudes des côtes 
méridionales de l'Asie, 46- 5 6, Sut 
quelles bases il établissoil celles de 
la haute Asie , 44 - 46. Les côtes 
méridionales de l’Asie, dans la Géo- 
graphie de Ptolémée, ne sont plus 
telles qu’il les avoit décrites, £ £j 

Asie AUneure , contrée , 44. 

A s I E ( Haute ) , contrée, 4£j 

A SIONCABER, ville, 94 , 9£, 96, 
97.98 ,99, 122, 124, t27, 12^ 
12a, 126, 129 . i.hO. ‘ 4 '. ' 44 . 
147. 148, r t O , I i I. 

As PI s prommiaria, 27 i- Leur longi- 
tude et leur latitude selon Plolé- 
mée , 277 . 

AssaaD, roi des Hémiarites, toj. 

Assaad-Asu-Carb, roi des Hémia- 
rites, 107 . 

Assab ou as- Sût, ville , 200 . ZDJ , 
102 , 205 , 206 -, 207, 21 I , 21 2, 
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ai 5, 21(5, 119, 222, 270, 273, 
274, 276. Voye^ Adulis. 

Assab ( Golfe d’ ) , 225. 

Assab, ( Cap d’ ) , 2 1 1 . 

Assab ( Presqu’île au sud d' }, 22j, 

17+- 

Assuan ou as-Suan, ville, 144, 
198, 199, 200. 

Asstbie, conirce, 45. 

Assyriens, peuples, 138. 

Astaboras, fleuve, 171, 208 , 209. 

As T A RTE, île, 200. Sa longitude et 
sa latitude selon Ptolémée , 277. 

Athénée , cite 143. 

Athènes, ville : sa latitude, selon 
Marin de Tyr, 70; selon les nio- 
denies, 70. 

AtH RVLLA , \'\Wt, 114. 

Atlantique ( Océan J, 9, 27. 

Atlas, mont, 27. 

A T T I Q U E , contrée , 70 , 71, 73 , 
Voyei SuNlVM , promontoire. 

Auguste ,98,113. 

Aucusti N ( Saint ) , ciié 1 17. 

AutomalaX, ville ; sa latitude, selon 
Marin de Tyr, 69; selon les mo- 
dernes , 69. 

Axi/at , ville, 20 1, 202 , 203 , 203, 
219, 221, 223, 22(5, 227, 231, 
232. Sa latitude selon les modernes, 
201. Pourquoi la latitude de celle 
ville est fausse dans les Tables ac- 
tuelles de Ptoléinée, 126. 

Aza N l A ou A^nie , conirce ,38, 
J9. 40- 

B. 

Bad al - MANDEE ( Détroit de) , ou 
Démit du golfe Arabique , 156, 1 (5 1 , 


i6î, 1(53, 1^4, 1^3, 166, t 6 ^, 
173, 176, 201, 202,204,203, 
206 , 208 , 209 ,210,211,212, 
213, 214, 215, 217, 21 8 , 219, 
220, 221, 222, 223, 226, 248 , 
269, 270, 271, 276. Sa longi- 
tude selon Ératosthcnes , 217. Sa 
latitude , selon Ératosthcnes ,217; 
selon Hipparque, 163, 217, at8 : 
selon Marin de Tyr et Ptolémée , 
166, 217, 218; selon les Tables 
aciuelles de Ptoléinée, ai 8; selon 
les modernes , 162. ycye^ De re 
et Palindromos. 

Bab a l - m a n d e b [ Cap septenulo- 
nal de ), 269, 271, 276. Voye^ 
Palindromos. 

Bab al-mandeb ( Cap méridional 
de ) , 21 1 , 21 3, 276. Voyei Dere, 

Babylone, ville, 134, 229, 230. 
Sa latitude, selon Marin de Tyr, 
70; selon les modernes, 70. Sa lon- 
gitude prise du cap Sacré , selon 
Marin de Tyr, 72; selon .Marin de 
Tyr corrigé , 74 ; selon les modernes , 
7 î. 74 - 

Babylone, ville de l’Égypte, 183. 

Babvlonie, contrée, 230. 

Bab Y LON I ENS , peuples , 134. 

Bacchi, iles, 211. Leur longitude et 
leur latitude selon Ptolémée, 277. 

Bactres, ville, 43, Sa latitude, selon 
Marin de Tyr, 70; selon les mo- 
dernes , 70. 

Bactriane, contrée, 230, 231. 

Bad ( Ras ), ou Bas Ab-ud, 2 59 , 273. 

Badeo regia, ville, 238, 239, 275. 
Sa longitude ei sa latitude selon Pto- 
Icntée, 278. 
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BiCTlQUE , conirce, 7^^. i2p, ijo, 
1+9. 

Bætis , fleuve, 4J, 47. Longitude 
de son embouchure , prise du cap 
Sacré, selon Marin de Tyr, 71 ; 
selon Marin de Tyr corrigé, 73; 
selon les modernes , 71, 7 j . 

Bætivs , fleuve, 258, 275. Salon- 
giiude et sa latitude selon Ptolémée, 
278. 

Bahr Ko lzum, ancien nom du golfe 
Arabique parmi les Arabes, 86. 

Bahr el-Akaba, golfe, 24}, 250, 
256. 

BAt LU L , ville, 2 1 O. 

Bakoui, cité 39 , 115. 

Balævm, promontoire, 42. 
Malævm. 

Banizomenes, peuples, 234. 

Bardilloi ou Ybar, fleuve, 238. 

Barros, cité 92. 

Basil! A , île, 3. 

Batbat, ancrage, 259. 

B A THOS , vel Profondus- Portas , 275. 
Sa longitude et sa latitude selon Pto- 
lémée, 277. 

BatmizomaNES, peuples, 234. 

BaZIUM , promontoire, 273. Sa lon- 
gitude et sa latitude selon Ptolémée, 
277. 

BÉhm AN ,ou Artaxnxct Longue-main , 
roi de Perse , 1 06. 

Béit el-Fakih , ville, 89. 

Bel ( Ras ) , ait. 

Belkis, femme de Salomon, ou la 
reine de Saba , 104, 108. Epoque 
de son règne , t 1 1 , 119. 

Bellao Hadsjé, coimée, tôt. 

Belleï ( L’abbé ), cité 127. 


Bengale, contrée , prise pour Opiir, 
92. 

Bérénice, fille de Philadelphe , 
femme d’Antiochus Théos, 230. 

Beren ICE dt ta Trogtody tique , ville, 
160, idi , 165 , 170, 173 , 174, 

‘ 75 . ' 7 <S. ' 77 . '78, ‘ 79 . ‘80, 
188, 189 , 190, 192 , 193, 195, 
‘96, 197, 202, 203, 204, 205 , 
209 , 210, 220, 240, 234, 265 , 
266 , 272 , 273 , 276. Sa longitude 
selon Ptolémée , 277. Sa latitude , 
selon les anciens ,163; selon Éra- 
losthènes, 173, 177: selon Hip- 
parque , 163, 1 77 ; selon Marin de 
Tyr, 69; selon Ptolémée, 1 66,277; 
selon d'Anville et les modernes, 69, 
1 74 ; selon nous , t74- Discussion 
à ce sujet, 173-176. LesTablesde 
Ptolémée varient sur la latitude de 
Bérénice, 177, 178, 188. 

BERENICE Panckrytos , ville, 198, 
199. 209. 

BERENICE Epidires , ville de la 
Sabée, 172, 209, 210. 

BÉROA LDE ( Mathieu ) , cité 1 3 3. 

Bersabce, ville, 182, 183. 

Bible (La), citée 91, 96, 103, 
104, 119, 121,122, 127, 131, 
‘ 15 . ‘ 19 . ‘ + ‘. ' 4 J. ‘46. '51. 
I 8 2. Pentateaqae, 135. Cenhc, 182, 
242.£j-oa!r,73, 1 36,183,241,249. 
Nombres , 241 , 242. Deutéronome , 
99, 242. Rois, 96, 104, 121, 
>a 4 . ‘ V. ‘ 14 . ‘5 5 . '}6. ‘}8, 
159, 140, 141, 130, 242. Para- 
tipom'enes , 94 , 96 , 98 , 99 , 1 04 , 
‘21 . 124, 127, 133, 138 , I 39, 
) 40, 20 8. Esdras, 1 3 3 , 1 3 4. Juditk, 
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pag. 1 5 J. Job, 94. Psraumts, 135, 

' J7. '38- fsàie, 127, J 47, 
148,1 49. Jérémie, 1 49 , < 50. E^é- 
chie! , I 27, 150, 151,152. Daniel, 

1 %a.Jonas, 146. KD^fjSEPTANTE 
ei VULCATE. 

BibliOTHECà Coiiliniana, cilce47, 

53 > S + . 114. 

217, 218. 

Bir Suez, i S£. 

Blanc ( Pori ), ou Leuce , sur la c6le 
occidentale du golfe A rabique ,190, 
191, 192, 272. Voye^LEUCE, 

Blanc ( Port ) , ou Leuec corne , sur la 
côte orientale du golfe Arabique , 

I 13, 254, 255, 265, 266. 

B OC H A RT ( Samuel ] , cité 92 , 93 , 
115, 116, 127, 150, 151, 207, 
ï!4> ^55> ^57. 162,268. 

Bojaoor ( Cap ) , 28. 

Borïsthènes, fleuve, 17. Latitude 
de son embouchure, selon Marin de 
Tyr, 70 ; selon les modernes, 70. 
Longitude de son embouchure , prise 
du cap Sacré, selon Marin de Tyr, 
71; selon Marin de Tyr corrigé , 
73 î selon les modernes, 71 , 73. 

Bosphore Cimmérien, 16,2t. Sa 
longitude prise de Calpe , selon Po- 
lybe, 17, 30; selon les modernes, 
30. Sa latitude selon Polybe, 17. 

Bosphore de Tkrace, 16,21, Sa 
longitude prise de Ctr/pr, selon Po- 
lybe, 30: selon les modernes, 30. 

Bretagne ou Angleterre, 44. Lati- 
tude du cap septentrional de cette 
ile , selon Marin de Tyr , 70 ; selon 
les modernes , 70. 

Breïdenbach, cité 79, 81 , 86. 


Bruce, cité 80,81,82,83,84,88, 
89,91,92,120,127,142, 188, 
190, 191 , 193 , 194, 195 , 201 , 
224, 22J, 251 , 253, 260, 267, 
26S. 

Brûlée (Ile ), 254, 268. Voye^ÀRE 
et COMBUSTA. 

Bythémanéens, peuples, 234. 

Byzance , ville, 2 1 , 24, 63. Sa lati- 
tude, selon Polybe, I 6; selon .Marin 
deTyr,45 , 70; selon les modernes, 
70. Sa longitude prise de Calpe , 
selon Polyl>e ,17,30; selon les mo- 
dernes, 30. Sa longitude prise du 
cap Sacré, selon Marin de Tyr, 71 ; 
selon Marin de Tyr corrigé , 73; 
selon les modernes, 71, 73. 

c. 

Caaba (La); époque de sa fonda- 
tion ,110. 

Cas (El), rocher, 241. 

CyENEPOLIS, 189. Voyei Kéné. 

C/ES A RE A , ville, 43, 44. Sa 

longitude selon Marin de Tyr, 43. 
Sa longitude prise du cap Sacré , 
selon Marin de Tyr, 71 ; selon le 
meme auteur corrigé, 73 ; selon les 
modernes, 71,73. 

Caire (Le), ville, 98, 185, 244, 
246 , 247. 

Calaat Adjeroud, ouCAd/rairt/rs 
Sablonnicrcj , 183, 186. 

Calabre ultérieure, contrée, 15. 

Ca LINGU , peujiles , i o j , 116. 

Calmes ( Pointe de ), 198, 273. 

Calmet ( Don) , cite 92, i 27, 1 49. 

Calpe, ville , 13, 1 4, 20, 24, 29 , 

30 » 
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3 O, 43* iongilude prise du cap 
Sacré , selon Marin de Tyr, /r. 71 ; 
selon Marin de Tyr corrigé , 73 ; 
selon les modernes, 71 , 73. 

Cambvse , roi de Perse, 230. 

Canards ( lie des) ,233. 

Ca ne , ville , 220. 

Canobe, cioile : sa déclinaison au 
temps de Marin de Tyr, 39. 

Canon ( Le ) , cite 1 86. 

Canope , ville : sa longitude prise de 
Caipt, selon Polybe, 20, 30; selon 
les modernes, 30. 

Canopique (Embouchure] duJVil, 
9 > ïo. 

Capo di Stilo, I 5. 

Carallis, ville, 43. Sa longitude 
prise du cap Sacré, selon Marin de 
Tyr, 71 ; selon Marin de Tyr cor- 
rigé , 73 ; selon les modernes , 71 , 
73. Voyc^ Sardaigne. 

Carbæ ou Crrr^r, peuples, 236, 260, 
262. 

Cardamine ,\\ e, 267. Sa longitude 
et sa latitude selon Ptoléinée , 27S. 

Cariataïn, ville, 1 1 5. 

C A RI PETA t'àWe, I I J. 

Carma NiE,contrée,i 54. Latitude de 
ses frontières sur le golfe Persit|ue, 
selon Marin de Tyr, 6p; selon les 
modernes, 6p. Leur longitude prise 
du cap Sacré , selon .Marin de Tyr, 
72 ; selon le même auteur corrigé , 
74; selon les modernes, 72, 74. 

Carn al-manazil, ville, 1 16. 

Carna, ville, I 16. 

Ca RRIATA , ville , 11 }. 

Cartes câoGRAPiUQUES. Le sys- 
tème géographit|ue des Grecs éioit 


fondé sur une ancienne carte dont 
ils ont méconnu la construction. 
Pourquoi ils ont dérangé quelques- 
unes des positions de cette ancienne 
carte. Les changeniens r|u’ils y ont 
faits ont produit leurs dillérens sys- 
tèmes, 25-27, 68. Les Grecs ont 
employé quelquefois les distances en 
ligne droite, dans la construction de 
leurs caries, 47, 52, 180. 

Carte anghisc du golfe Arabique , citée 
pi , 178 , 2op, 224, 244. 

Carte de Peutinger, citée 18p. 

Carte turque du golfe Arabique , citée 

i +3 . ^5 »n- 

Carthage , ville, i,p, 18, ip,2i, 
22,24, ^ G ^7> > 5 > ■ Sa latitude, 
selon Marin de Tyr, 6p ; scion les 
modernes, 6p. Sa longitude prise de 
Calpe, selon Polybe, ip, 30 ; selon 
les modernes , 30. Sa longitude 
prise du cap Sacré, selon Marin 
de Tyr, 71 ; selon Marin de Tyr 
corrigé , 73 : selon les modernes ,71, 
73. Carthage prise pour Tharsis , 
127. 

Carthage (La nouvelle), ouCVir- 
ihagcne , \'\We , 6 , y , 14, 124. Sa 
longitude prise de Calpe , selon 
Polybe, 30; selon les modernes, 30. 

Carthaginois ( Les ) , 2 , 1 3 1 , 
134, 137, 146, 151. Terme de 
leurs connoissances survies côtes 
occidentales de l’Afrique, 2 S. 

Carïande , ville, 1 54. 

Cas A N D RI , jreuples, 236. Voye^ 
Gasandi. 

Casaübon, cité 114. 

Caspienne ( Mer ) , 4. 

O O 
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CA5PIENNES ( Portes). Portes 
Caspibnnes. 

Cassa, bourg, pag. i£o. 

Cassanites , peuples, a6o, i6i. 

Castro ( Don Juan de ) , cité 79, 
80, 8i, 8}, 187, 193, 196, 197, 
200, 224. 

CATATH«y£ oa Chtlonitides , îles , 
200. Leur longitude et leur latitude 
selon Ptolémee, 277. 

Caticara , ville, 42, 46, 48 , 49, 
50, ; I. Sa latitude, selon Marin de 
Tyr et Plolenice, 53,70! selon les 
modernes, 70. Sa longitude selon 
Marin de Tyr, 50, 51. Sa longi- 
tude prise du cap Sacré, selon Ma- 
rin de Tyr, 72; selon Marin de Tyr 
corrigé , 74 ; selon les modernes , 
7î . 7+- 

Cattabaniens, peuples ,113. 

Ceilan , ile ; prise pour Ophir, 92; 
prise pour Tharsis, 127, 150. 

CeNSORIN , cité I 57. 

CentOS vicus, 257, 258,275. Sa 
longitude et sa latitude selon Ptolé- 
inéc, 278. 

CÈTHIM , contrée, 148. 

CHABlfCUS, mont, 236. 

C HAMEL ( Vallee de ) , 79. 

Ch aKANDRA , golfe ,184. 

CHARiBAËL,roi des llomcrites et des 
Sabéens, i 17. 

C H A R M ( Al ) , ou Al-Sharm ,252. 
SigniScaiion de ce nom , 252,253. 

CharmOTHAS ou Charmuta, port, 
23 5 , 252. Signification de ce nom, 
253. 

ChAteau des Sablonnières , 
ou Cataat AJjeroud , 183, 186. 


BLE 

Chatramotitês, peuples, 1 13. 

Ch aUlan , contrée, 262. 

Chelidoniæ, iles, 8, 1 3,29. Leur 
longitude prise de Catpi , selon Po- 
lybe, 30; selon les modernes, 30. 

Ch ELOS ITI DBS ou Catatkre , îles, 
200. Leur longitude et leur latitude 
selon Ptolémée, 277. 

Ch EM M is, ville, t9i. 

Cher SON ÈSE d'Or. Longitude de 
sa partie occidentale selon Marin 
de Tyr , 48. Longitude de sa partie 
orientale selon Marin de Tyr, 49, 
50. Sa forme selon le même auteur , 
49. Elle n'est plus dans l’ouvrage de 
Ptolémée telle qu'il l'avoii décrite , 
48 , 49. La Chersoncse d’Or prise 
jiüur Ophir, 92. 

ChersonËse MûiUttCust , ou Mon- 
tuosa Chersonesus, 225, 274. Sa lon- 
gitude et sa latitude selon Ptolémée, 
177- 

CherSONESUS, sur la côte occiden- 
tale du golfe Arabique, 273. Sa lon- 
gitude et sa latitude selon Ptolémée , 
277. 

Ch ERSON E svs, sur la côte orientale 
du golfe Arabique, 251, 252, 274. 
Sa longitude et sa latitude selon Pto- 
lémée, 278. 

Chevalier , cité 188. 

Chishull , cité 228 , 229. 

Choisi (L’abbé de), cité 92. 

Chroni ou Saturni prammltrium , 
214, 274. Sa longitude et sa lati- 
tude selon Ptolémée, 277. 

ChrONICOH oricnia/e, cité 1 8 5. 

CiLiClE , contrée , 127, 1 4Ô, 148, 
•5i. 2J0- 
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C I M M É R 1 E N ( Bosphore )tp- i â , 2 1 ■ 
Sa longiiude prise de Caipt , selon 
Polyhe , 17, }o ; selon les mo- 
dernes, JO. Sa latitude selon Po- 
lybe, 17. 

C L Eo PATRIS OU Ànineif, ville , 
113,184,185. 

Clerc ( Le j , cité 1 17. 
Cliaiax, mont, 116, 267. 

Cl rSMA , forteresse, 185,186,1 87, 
272. Sa longitude et sa latitude selon 
Ptolémée , 277. 

Coc r N TE , promontoire, 15. 
CtELÉSïRiE , contrée, 94. 

CoiSLiN ( Manuscrit de). Vope^Bl- 
BLIOTHECA COISLINIANA. 
Co LAÏC A RB, roi des Hémiarites, 107. 
COLCHIOE, contrée, 1 50. Piise pour 
Opkir , 92. 

COLOBON , promontoire , 273. Sa lon- 
gitude et sa latitude selon Ptolémée , 
^77- 

Colonnes d’Hercule ( Détroit 

des), J, +.9, 10, I I, 12, IJ, 14, 
15, 16, 17, 18, 20, 21 , 22,24, 

Ï7i î?* 3°> 4J. 4+. 58. <Sa- Sa 

latitude selon Polybe, 13; selon 
Marin de Tyr, 70; selon les mo- 
dernes, 70. Sa longitude prise du 
cap Sacré, selon Marin de Tyr, 7 1 ; 
selon Marin de Tyr corrigé, 73; 
selon les modernes, 71 , 73. Vayr^ 
Gibraltar. 

COLOSSIENS, peuples, 207. 
CoJKAREVM, promontoire, 42. Voycx_ 
Malævm , promontoire. 
Comari A , promontoire, 63. Sa lati- 
tude selon Marin de Tyr, dpjselun 
les modernes, 69. Sa longitude prise 


du cap Sacré, selon .Marin de Tyr, 
58 , 72; selon le meme auteur cor- 
rigé , 74 i selon les modernes , j 8 , 
7* . 74- 

C O M Bvs TA , île , 268. Sa longitude 
et sa latitude selon Ptolémée , 278. 
Voyci^ ÀRE , et BttÙLÈE (Ile). 

CoMEDÆ ( Région des ), 45. 

Va LL/S Comcdorum. 

Comol ( Pointe de ) , 273. 

Co. MORIN (Cap), 59. Erreur des 
Samsons sur Ia distance de ce cap 
au cap Saint- Vincent , 64. 

CoNON (Les autels de), 172. 

Constantinople, 97. 

COPA R yicui, 257, 275. Sa longitude 
et sa latitude selon Ptolémée, 278. 

COPTOS, ville, 189, 191. 

Cornes ( Montagne des), 249, 274. 

CoRONOEL ( Fontaine de ) , 83. 

Corse, ile, 14. Sa longitude prise de 
Catpc , selon Polybe, 30; selon les 
modernes, 30. 

Cor r, promontoire , 47, j i , 52, 53, 
54, 63,67. Sa longitude selon Ma- 
rin de Tyr, 47. Sa latitude, selon 
Marin de Tyr et Ptolémée, 52-54, 
69; selon les modernes, 69. Sa lon- 
gitude |)risc du cap Sacré, selon .Ma- 
rin de Tyr , 72 J selon le même auteur 
corrigé , 74 ; selon les modernes, 72 , 
74. 

C O s M a s Inilicopleuit'ct , cité 1 1 9 , 
201, 226, 227, 229, 232. Ses 
principales opinions sur le système 
du monde, 227. Veye^ Monu- 
ment d'AduHs. 

CosROÊS Amuiirwan , roi de Perse, 
to9, t to. 

O O 2 
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Créoph ACES , peuples, 172. 

Crète, île, 8, 1 o , 1 3 , 29 , 71, 73. 
Sa longiiude ]>risc de Caipt , selon 
Polybe, 30; selon lesmodernes, 30. 
ya/e^ Criù-metopon ei Samo- 

NIVM. 

C Riv-METOPON , promonioire : sa 
longiiude prise du cap Satré, selon 
Marin de Tyr, 71 ; selon le même 
auteur corrige , 73 ; scion les mo- 
dernes, 71 , 73. Voyei Crète. 

CtÉSIAS de Cnide , cité 79. 

CubitSarif, 263, 27 J.. 

CuMARUM, promonioire, 42. Veye^ 
AfALÆüM, promonioire. 

CuRVR A, \’iWe, ^7, 5 3- Sa longitude 
selon Marin de Tyr, 48. Sa latitude, 
selon Marin de Tyr et Piolcmêe , 
54,69; selon les modernes , 69. Sa 
longitude prise du cap Sacré, selon 
Marin de Tyr, 72; selon le meme 
auteur corrigé, 74; selon les mo- 
dernes , 72 , 74. 

CvpRE, île, 8, 13, 29, 97, 149. Sa 
longitude prise de Calpe , selon Po- 
lybe, 30 J selon les modernes, 30. 

CrpSELVS, ville, 7. 

CïRÉNAÏQUE, contrée, 71, 73. 

CïBÈNE, ville : sa latitude, selon 
.Marin de Tyr, 69; selon les mo- 
dernes, 69. 

Cytis , île, 210, 211. 

D. 

Dæmonvm insala, i6z. Sa longitude 
et sa latitude selon Piolémée , 278. 

Dafar ou Daffar , viWe de rVéïnen, 
100, 1 1 8, 267. 


Dafar, ville du Séger, 100, toi. 

Oahal Alley, ou iUs d' AUey, 223. 

Dahlac, île, 21 I , 224, 225. 

Dalley ou 'des d' Alley , 223. 

Da NEON, ville, 184, 256. 

Danie L , cité I 50. 

Danube , fleuve, 17. 

Daphar ou Daffar, ville, 100. Voye^ 
Dafar ou Daffar. 

Daph N IDIS insula, 211. Sa longi- 
tude et sa latitude selon Piolémée , 
277. 

DARA,_/f/s de Dara, ou Darius Oskus, 
roi de Perse, 1 06. 

Daratata, île, 200. 

Darius, ffls d'Hyslasp'es , roi de 
Perse, 106, 108 , 154. 

Darius Ochus , roi de Perse, 106, 

I 07. 

David, 94, 99, 1 21, 1 36, 1 37, 1 38. 
peuples, 123, 236, 258, 25 9. 

Dédan , ville, 1 52. 

Dedebæ, peuples, 236. Voyri 
Dessæ. 

Delta de l'Egypte, contrée, 96,1 87. 

Demetr/s promontorium , 273. Sa 
longitude et sa latitude selon Piolé- 
mée, 277. 

Di.'vtÉTRius ( Les Guérites de ), 172. 

De RE ou Dire , promonioire et ville, 
41,156,165, 172, 173,209,21 I, 
212, 213, 215, 216 , 217, 219, 
270 , 274 , 276. Sa longitude , selon 
Eratosihénes , 217; selon Marin de 
T yr et Piolémée ,41,217; selon les 
Tables actuelles de Piolémée, 41 , 
2 1 7, 277. Sa longitude prise du cap 
Sacré, selon Marin deTyr, 72 ; selon 
le meme auteur corrige , 74 ; selon 
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les modernes, p. 72,74.. Sa latitude 
selon les Tables actuelles de Ptolc- 
mec , 3.77. Le promontoire Dtre 
confondu avec le cap des Aromates 
dans la carte dePtoIcmde.u 5^ 

Bas al-mandeb (Cap méridio- 
nal de ]. 

Détroit du golfe Arabique. Voyez 
Bab al-.mandeb. 

Deutéronome, cité 99 , 24a. 

Dhebb, tribu arabe, 2; 9. 

Dia , île, 2} 4- 

Dicæarque, cité 2 . 10. ta. 

Diodore de Sicile , cité 80 . 82 ■ 

84, 9(î, I 2t, t 22, t 2j, t44, t 1 2 , 
158, 162, 164., 168, 170, 184, 
190, 192, 195, 199, 23 t , 2}2 , 
^^4. ^^6 , 24t , 242, 24Î , 
^49. *5^. 2i7, 258, 2S9, 

269. 

Diodore ( Ile de ) , 21 2. 2tr, 21 8. 
Sa longitude et sa latitude selon Pto- 
iémée , 277. 

Diodore { Ile de ), autre que la pré- 
cédente, 223. 

DiocÈNES, navigateur, cité 37, 40. 

DIOCÉNES LAERCE,cité 228. 

Diog E N is promonlorium , 273. Sa 
longitude et sa latitude selon Ptolé- 
mée, 277- 

Dion Cassius, cité 113. 

Dioscorus, navigateur, cité 

DiosCURIAs , ville : sa longitude 
prise du cap Sacré , selon Marin de 
Tyr, sflon le même auteur cor- 
rigé, 74: selon les moderttes , 7^ 74. 

DjoSCURIUM portas, 273 . Sa lon- 
gitude et sa latitude selon Ptolémée , 
277- 


Dire. Vojei Dere. 

DOAR ( Ras el ) , 273. 

Dodwel , cité 228. 

Dofa r , ville, 103. 

Doffir , ville, 1 00, tôt, to2. 1 18. 

t 21 ■ t 22, t 24, 1 îC.Voyei OPHlR. 
Dolkefollar, ile, 200. 

Do M I N C U E ( Saint ) , île ; prise pour 
Ophir , £2. 

Dophih, ville, 1 oo. Keyrj D offir. 
Dorho, baie, 239. 

Drepanvm , promontoire, 1 87 . 
1 8^ , 2 1 8 , 272. Sa longitude et sa 
latitude selon Ptolémée , 277. 
Dsjidda. Voyex_ Giddah. 

DsJOF, contrée, t03. 
Dsu-Habshan , roi des Hémiariles , 


I od ■ 1 07- 

Dsulaw A ad ( Amrou ), roi des Hc- 
miarites, ios, 1 07. 

Dsulectaf ou Saporll, roi de Perse, 
tos. 

E. 


EbN al-OuArdi, cité 104, i8d, 
244. 2;o. 

Ecbatane , ville, ^ 
ÉCHINADES, îles, 23 i, 2sd. 
Ecliptique : sa déclinaison , selon 
' Ératosihcnes , 163; selon Ilippar- 
qiie , 16s; selon Ptolémée , 
Edo.h , surnom A’Ésau; sa significa- 
tion , 2 ±i lâi 

Edom { Mer d’ ) , nom du golfe Ara- 
bique , 2I3 

Édrisi ( l; ) , cité 86, ^ ü, 89 , 

1 04. 114 . t 16 , t 27, 144. 18s, 
19s , 198 , 241 . 2 îO. 2j6 , 257, 

2 i 8 , 2j9 , 260 . 26 I ■ 
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Egnatienne (Voie),;iiî^. 6. 

ville, 114. Vûjffi N£GKA. 

Egypte, comrce, 2, 20, 69, 72, 
74. 75 . 7*i *^1 *8, 96, 97, 99, 
" 3 . ' 4 J. ' 54 . > 55 . '58 . ' 59 . 
161 , 181, 182, i8j, 189, 19s, 
199, 208, 2jO, 2} $, 242, >24(5. 

Egypte ( Haute ) , coiuriie, 6, 190. 

Égypte (Basse), contrée, 96. 

Égyptiens ( Les ), 93 , 96, i j + , 
155.159. 182, 183, 190, 228 , 
239 , 266. 

Élée , port , 1 72. 

ElIm, contrée, 241. 

El-Khobt, contrée, 257. 

ElEÉvir , cité 9. 

Émeraudes ( Montagne des ) , 193. 
Plusieurs montagnes de ce nom, 1 94. 
Voje^ SmâR AC dus mons. 

Émeraude ( Ile de 1 ’ ) , 193 , 194, 
195. 

Émeraudes ( Ile des } , autre que la 
précédente, 193. 

£ay/’ 0 /(/.€, ville, 14. Sa longitude 
prise de Catpe, selon Polybe, 30; 
selon les modernes, 30. 

En F ( Ras al ) , ou Cap du Nr^ , 174, 
'93 , 272. 

Éperviers ( Ile des) , 172,262. 

Epidamnvs, ville, 16. 

Épire , contrée , 70. 

Éponge de mer , ou Sufangt ul- 
bahri , îlots, 193, '94- 

Ératosthènes, cité 2, 4, 5, 9, 1 4 , 
'6, 17, 1 8, 19, 21,22,24,25, 27, 
57, 59, 60, 61,62, 64,66,83,97, 
"3, I 21 , I 54, I 56, I 57, 162 , 
163, 164, 165, t66, 167, 173, 
' 75 . ' 77 . ' 9 <î. ' 97 . 103. ^° 4 . 


205, 210,213,217, 231. Époque 
de sa naissance, 157. Il comptoit 
700 stades au degré du grand cercle 
de la terre ,61,66. Conq.araison de 
la carte d’Ératosihcnes avec celle de 
Polybe , 24. L’exactitude que la 
cane d’Éraiosthénes semble ollrir, 
ne lui a^rpartient point ; i quoi il la 
devoit, 25-27. Pourquoi ses longi- 
tudes difl’èrent de celles de Polybe , 
27. Longueur de la Méditerranée 
selon Ératosthènes, 62. 

ErytraS, passe jrour avoir donné 
son nom à la mer Rouge, 76. 

Érythrée { Mer ) , 37, 77, 213. 

P É R 1 P L E df /e mer Érythrét, 

ÉSAÜ, 75,76. Voyi^EDOM, ' 

Es DR AS , cité 133, 134. 

Espagne , contrée, 102, t24, 127, 
128, 129, 130, 131, 135, 146, 
151,156,157. Kejrrj laÊRiE. 

Espagnols (Les), 146. 

Éthiopie orientaU, contrée, 3,35, 

'44. 

Ethiopiens dr l’intérieur de l'Afrique, 
36. 

Éthiopiens d’//(imrrr, 158. 

Étienne de Byzance, cité 214. 

Étienne ( Robert ) , cité 92, 1 27, 
150. 

Evanceliorum portus, 273. Sa 
longitude et sa latitude selon Ptolé- 
incc , 277. 

Eudoxe de Cnide , cité 5, 129. 

EudOXE de Cynique, cité 129, 158. 

E u M à D E s , rondaieur de Ptolémaïs 
Epitieras, 171, 196, 197. 

Eu M EN ES ( Le port et le bois sacré d’), 
172, 196. 
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Euphrate, fleuve , 94, 97, 

138, 154. Passage de ce fleuve près 
ÿ Hitrapolis , 43, 4;, 46. Longitude 
de ce passage selon Marin de Tyr, 
44. Longitude de ce même passage 
prise du cap Sacré, selon Marin de 
Tyr, 7a t selon le meme auteur corri- 
ge, 74; selon les modernes, 72, 74, 

Europe, 2, 3, 4, i i, 34, 56, 103, 
128, 131, I 52, 1 jp, 264. L’Eu- 
rope élotl plus grande que l’Afrique 
et l’Asie, selon Hérodote, 3. Cette 
opinion combattue par Polybe ,3,4- 
Le nord de l’Europe éioit inconnu 
au temj's de Polybe , 3 . Latitude des 
parties les plus septentrionales de 
l’Europe connues de Polybe, 3. 

Européens ( Les ) , 78 , 87, 1 42. 

EusÉre , cité I 27, 229. 

Eustathe , cité 59,78, 8 t. 

Exode (L’), cité 75, 136, 183, 
241, 249. 

ÉzÉCHIEL,cité 1 27, I 50, 151,132. 

F. 

Fahan (Vallée de), 241. 

Fahan ( Torrent de ), 241 . 

Faran (Fontaine de), 83. 

F'aran, ville, 241. Voyc^PHARAN. 

Faran ( Monastère de) , 241. 

/ FlaCCUS ( Septimius ) ; son expédi- 
tion en Afrique, 36, 37. 

Fleuve de PtoUmée ( Le ) , i 84. 

Fleuve de Trajan ( Le ) , 18;. 

Foos H T, île et ancien volcan , 8 4, 2^7. 

PoR TU N A TA OU Macaria , île , 2 1 i , 
269. Sa longitude et sa latitude 
selon Ptolémée, 277. 


T I È R E S. 

Fortunées (lies), de ('océan Ailan- 
tique , 42, 45, 44, 45, 46, 47, 
48 . 5 °i 57. <53- 

Fortunées (Iles), du golfe Ara- 
bique , 237, 2<f9. 

Foul Bay, Baie Sale o\x Impure , t74. 

Veyei THARTOS, golfe. 
Français (Ile des ) , 223. 

Fréret, cité 7. 

Fur A ( Montagnes de), 119. 

G. 

Ca des ( Détroit de ) , 8 , 12, 13. 

Keyr^ Colonnes d’Hercule. 
Gadirkom , lac, 257. 

Gagnier , cité I 8â. 

Galates, peuples, 207. 

Gallus ( Ælius ); son expédition en 
Arabie ,98,ii4,it5, iid, 117, 
255. Époque de cette expédition , 
I 13. 

Gange ( Golfe du ) ; ses dimetuions 
selon Marin de Tyr, 48. 

Gange, fleuve, 59,67. Longitude 
de son embouchure orientale prise 
du cap Sacré, selon Marin de Tyr, 
59,72; selon Marin deTyr corrigé, 
74 i selon les modernes, 59,72 , 74. 
Carama, ville, 36, 37. Sa latitude, 
selon Marbt de Tyr et Ptolémée, 

36, 69 ; selon les modernes , 69. 
Sa longitude selon Alarin de Tyr, 

37. Sa longitude prise du cap Sacré, 
selon Marin de Tyr, 71 ; selon le 
meme auteur corrigé, 73 ; selon les 
modernes, 71, 73- 

Garam antes , peuples, 36. 
GaRAMANTIDE, contrée, 37. 
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Garaméens, peuples d’Assyrie , 

pag. 4 J. 

Gaiundéens, peuples, ij j. 
Garvndanéens, peuples, 233. 
Càsandi , peuples, 123, 236, 260, 
2<! I, 262. 

Gaule, comre'e, 206. Latitude de 
ses parties septentrionales selon l*o- 
lybe, 3. Latitude de son exuemité 
septentrionale , selon Marin de Tyr, 
70 J selon les modernes, 70. 
Gaules ( Les ) , 2. 

C AU R VS, mont, ipp. TaU- 

RUS , mont. 

Gaza , ville, 78, 98 , 245, 246, 247. 
Gaeüan , mont, ^ 6 o. 

Gebel Amir-Kebir, 262. 

Gebel el-Hawene, 252. 

Gebel el*Zéit, 83. 

Gebel es-Sheik, 252. 

Gebel Hester, 252. 

Gebel Subb , 2 . 6 z. 
GEB£LTAR,ile et volcan, 84, 224, 

2d8. 

Gebel TÉir,/<j montagne desOiseaux, 
268. 

Gebel Tor,ou Gebel Tour, nom que 
les Arabes donnent au mont Sinaï, 
24t. Voyei Sinaï. 

Gebel Zékir, île et volcan, 84, 
268. 

Gédrosie, contrée, ép. 
GÉMINUS, cité 5. 

Gÿ.NÉBRARD, cité p2. 

Genèse { La ) , citée t 8a , 242. 
GÉOGRAPHtE lies Grecs anatysie, citée 
p, t4, i(S, ip, 2t, 23, 24, 33,3 s, 
57. 59. ^2, <)4, 66 , 67, 68 , 

P7, 162, 164, 167, 180, 204. 


Gerrhéens, peuples, 235. 

Gérun , île, 76. 

Gessen ou Gôsen , contrée, 182, 
.83. 

Ghalefka ou Àlafakah, ville, 8p. 

Gmazan , tribu arabe, 261. 

Ghéla , ville, 220. 

G HÉLA ( Golfe de ) , 270 ,271. 

GhÉzan , ville, 261, 263. 

Giar ( Al ) , ville, 257. 

Gibraltar ( Détroit de) , t 37, 1 47, 

14p. Voyei Colonnes d’Uer- 
eu le et Gades. 

Giddam , ville, 88, i2s,t26,2$o, 
257. ^59- 

Gidid { Ras el ), 200, 273. 

Giohfah ( Al ) , 257, 275. 

Gionuan , ville , 26t. 

Gjustaspès, ou Darius fih^'Hys- 
teup'es, roi de Perse, 106, 108, 
1 54. 

Golius , cité 121, i8s, 189,257. 

GoROPIUS BÈCANUS,cilép2. 

Gosen ou Crrrrn, contrée, t 82 , t 83. 

Grand (Le), cité 92, 1 27. 

Grèce , contrée, 1,2, t 6, 24, 1 t 8. 

Grecs ( Les ), 2,7, 8, 25,34, 59, 
7<5,77.78,8ï.93,nï,t t^-.t 52. 
t 5p, i6t , t6s, t68, 173, 181 , 
188, I p4 , 206, 207, 2 o 8 , 212, 
2t4, 220, 22t, 222, 223, 225 , 
226, 227, 228, 232, 235, 239, 
24t , 242, 243, 253 , 260 , 2/t. 
Comment les Grecs consiruisoieni 
leurs cartes avant llipparque, 2). 
Comment leurs cartes doivent être 
considcTces, 15-27. Sur quelle hase 
étoient fondes leurs systèmes géo- 
graphiques, 25-27, 68. Causes de 

la 
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la différence de leurs systèmes gco- 
graphiques,;;. aj-a/. Les Grecs ne 
connoissoient pas le golfe Arabique 
du temps d’Homère, 158. Leurs 
connoissances postérieures dans le 
golfe Arabique , i58-a78. Terme 
de leurs connoissances sur lés côtes 
occidentales de l’Afiique , a8. 

G ROT tus, cité 9 J, 100, t J 5. 

. Guauénahui , baie, ipj, lÿp, 
27a. 

CUARDAFUl , cap, IJ3,I5d,l{7, 
1 fip , ai ) , 214, 21 J, ai6, 219, 
2/4, 276. Confondu avec le Ras 
Bel dans la carte de Ptolémée ,215, 
274. 

Guérites dt Dtmcirhs ( Les ) , 172. 

Gï PU !T ES , île, 200. Sa longitude 
et sa latitude selon Ptolémée , 277. 

GxrINE ou Ogyris, île, y6, 

K 

Habael , île, 211. 

H A 00 A , montagne, 257. 

HadramaUt, contrée, lOj, ijj, 
220. 

Hadrien, i8j. 

Hadsjé (Bellad ] , contrée , tôt. 

Hælé ou Ak aua , ville, 244. Piyej 
Ak ABA - Ila. 

Halal ou Hidah , tribu arabe, 260. 

Hali , liis d'iacub, 261. 

H A LI , ville, 8 8, 261, 

Hamah , ville, 24^. 

Ha.MÉDOUN , cité 112. 

Ham.man Aîousa, fontaine, 8 y. 

H A ,M M a N Phartioun , fontaine , 8 j . 

IIamra , vallée, 81. 


Ha M RA , plaine ,8t. 

H A M R A N , roi des H émiarites , 1 1 o. 
Hamza d'Ispahan, cité 104, 10$, 
lod, 107, 108 , 109, 1 10, 112. 
Han NON , cité 28 , 137. 

Hardouin ( Le P. ) , cité 9 , 207, 
209, 243. 

Harciah , ville, 1 ; ;. 

Hasciiio U-BÉicil, contrée , 

103. 

Hassan, roi des Hémiarites , 105, 
107, 109. ^ 

Hassan E ou Hassana , île, 125, 

*5 s . 

HaüRA , ville, 254, 25 5. Significa. 

lion de ce nom ,254. 

HaweNE ( Gebel el ) , 252, 
HÉ3KEUX (Les), 93, 126, 131, 
iji, «JJ. 'Jî. ‘}^> «+<=. ' 4 îr 
S4<î, 153, 183, 241, 264. 

Juifs ( Les ). 

HecatompYLOS , ville, 45, 

H EDJ AS, contrée, 87, 88,114,122, 
125, 138, 237, 238 , 256, 2J9, 
adj. 

He LIOPO LIS , ville , 9J. 
HellespONT, 17. Sa latitude, selon 
Marin de Tyr, 46 , 70; seloti les 
modernes , 70. 

Hémi AR ,fhdt Saba, roi de l’ Yémen, 

104 , 109, I I O , lit, lia, 117. 
Époque de son règne , 1 1 o , i 1 1 . 

H ÉMIARITES, peuples , i 03 , top, 
120, 2 J 9. Sont une colonie des 
Sabéens, lit. Sont les mêmes que 
les Homérites, 1 1 2. Examen de la 
chronologie des rois Hémiarites , 
104-112. yoytx. Homérites. 
Herbelot (D’ ) , cité 93, 2J 3. 

Pp 
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HïRMIONÉ, ville ,pag. 194. 

Hérodote , cité 77, 95, 96, 1 54, 
> 57. ' j8, 1591 '60, 110, 266. 
Doimoii à l’Europe plus d’ciendue 
f|u’à l’Asie et à l’Afrique réunies, J. 
Son erreur sur la largeur du golfe 
Arabique , > $ 9 , ■ 60. 

H CKOOPOLI S ovik ViUt des Héros, 
95, lôi, 163, 164, IÉ5, IÊ9, 
179, 180,181,181, 183, 184, 
185,. iSâ, 187, 192, 2 20, 232, 

239. î 4 ° 14'., < ^72 , 

276. Sa latitude, selon Ératosthènes, 
163, 164; selon Arténiidore, 164; 
selon Marin de Tyr, 69 ; selon Pto- 
lémée, 166, 183, 277, 278; selon 
les modernes , 69. Sa longitude 
selon Ptolémée , 277, 278. 

Heroopolss (Golfe d’ ) , ou 
HeroapotUes Sinus, 95 , 159,181, 
184, 188,23a, 233,256. Ce golfe 
a porté le nom de Pcsidium , 232. 

Hésiode, cité 194. 

Hesron ITA ( Je.in ) , cité 11;. 

Hester { Gebel ) , 25 2. 

HssEltSSA ou lerne, île : latitude 
de sa partie méridionale, selon Ma- 
rin de Tyr, 70 ; selon les inodcmes, 
70. 

HiERAPOLSS, ville, 43, 44, 72, 
74. %'oye\ Euphrate. 

H ! M ERA , fleuve ; sa longitude selon 
Marin dp Tyr, 44. Sa longitude 
prise du caj> Sairé , selon Marin 
de Tyr, 71 ; selon le même auteur 
corrigé , 73 ; selon les modernes , 
7 ' . 73 - 

HippalUS, navigateur, 155. 

Hipparque, cité 19, 2j, 33, 41, 


57. 59 . <5° I <Î4. 97. 1 <5? . ' 67. ' 77. 

203, 205, 218, 270. 

Hsppos mens , 249, 274. Sa longi- 
tude et sa latitude selon Ptolémée, 
278. 

H/PPOS YÎcus, 274. Sa longitude et 
sa latitude selon Ptolémée , 278. 

Hiram , roi de Tyr, 94, 95, 98 , 
100, 119,139, 141 . 

Histoire générale des Voyages, citée 
79, 80, 82, 85,90, 98, I 87. 

Hodéida, ville, 89. 

Holopherne, 1 53. 

Holsténius ( Lucas ) , cité 92. 

Homère , cité 77, 1 58. 

Homérites, peuples, les mêmes 
que les Hémiarites, 112,113,115, 
116, 117, 118, 119, I 2 1 . Voyei 
HÉ.MI ARtTES. 

Horeb , mont, 78. 

Huet, cité 92, 95, 1 17, 1 28 , 1 37, 
141, 142, 149. 1 56. 1 57. 

HrR Ca nia, ville, 45. 

I. 

Ialamlam ou Lamkm, montagnes, 
258. 

I A M SVPH , nom du golfe Arabique 
cher, les Hébreux ,75. 

Jambe, île, 256. 

Iambia ricus, 87, 139, 148, 253, 
256, 162, 274,275,276. Salon, 
gitude et sa latitude selon Ptolémée, 
278. 

Iambo ( L’ancienne ), ou Jamto el- 
naüel, ou J ambo des palmiers , ville, 

87. i39 . 15 ' . 25^. ^53. *56, 

274. 275. 276- 
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Iambo (La nouvelle ), ville, pag. 88 , 
2 i 9 - 

1 A P Y G I E , contrée , t 6 . 

Japygivm , promontoire, i{. 

Iaraash { Abu-Carb-Shamar ) , roi 
des Hémiarites, lod, io8. 

Iathribou AféduK , ville , i 1 4, a;/. 

Iath RIPPA , ville, I 14. 

Ibère , fleuve, 14. Longitude de son 
embouchure , prise de Calpe , selon 
Polybe, 30; selon les modernes, 30. 

Ibérie ou Espagne , contrée , i, 24, 
+3. 47. J7. 58. 60,70 , 71, 73, 
74. Voyt^ Espagne. 

ICHTHYOPHAGES de la Ge'drosie : 
leur latitude, selon Marin de Tyr, 
dp î selon les modernes, dp. 

ICHTHYOPHACES du golfe Arabique, 
83 ,171, J72. 

Idumée, contrée, p4, 111, 138, 

ISO. 

Idumée ( Mer de 1 ' ) , nom du golfe 
Arabique .75. 

louMÉENS, peuples, 134. 

IeraCVM insula, adl. Sa longitude 
et sa latitude selon Plolémée, 278. 

Ierne ou Hibernia , île : latitude de 
sa partie méridionale, selon Marin 
de Tyr, 70; selon les modernes, 
70. 

/e.s, ville, 144. Kepiej Akaba-Ila. 

I L E Y R I E , contrée , 1 6 . 

Ima s s, mont, 43. 

Impur on yicatiarlos {Golfe], tyo , 
' 74 - 

Impure (Baie), ou Saie sa/e, 174. 
Voyei Foul b a y. 

Inde, contrée, 37,42,47, 4p, yr, 
S2, s8, 63, d7,dp,72,74, p7. 


' I E R E S. ip5> 

«fi. M3. '5J. '56. '60, i8p, 
227, 271. .Sur quelles bases Marin 
de Tyr éiablissoii les longitudes et 
les latitudes des côtes de l'Inde , 
4d'Sd. Les côtes méridionales de 
l'Inde ne sont plus, dans l’ouvrage 
de Ptoléinée , telles qu'il les avoit 
décrites, S 1-5 S- L'Inde prise pour 
Ophir, P 2 i prise pour T.'karsis, i 2 7. 

Indes ( Mer des ) , ou Mer Éjrythrie , 
76,77, 127, I do, 212. 

Indien (Océan), 77, 213, 218. 

Indiens ( Les ) , i y y- 

Indus, fleuve, 42, 134. Latitude 
de ses sources, selon Marin de Tyr, 
70 J selon les modernes, 70. Leur 
longitude prise du cap Sacré , selon 
Marin de Tyr, 72; selon le même 
auteur corrigé, 74; selon les mo- 
dernes , 72 , 74. 

lOB AB , ile , 233, 

/oir.t R/rÆ, peuples, 103. 

Ionie ( Mer d’) , 14, 1 3. 

Iota B E , île, 235, 2yd. 

Isaïe, cité 127, 147, 148, 14p. 

Isidore de Sévil/e, ci\é y %,ii. 

ISIS , port , 2ip. 

Isjs , île, 234. Sa longitude et ta la- 
titude selon Ptolémée, 277. 

ISIUS mons , 273. Sa longitude et sa 
latitude selon Ptolémée , 277. 

Issus , ville, 20 , 24,43, ! 8 , d2 , 
p7. Sa latitude , selon Marin de T yr, 
70 ; selon les modernes , 70. Sa 
longitude prise du cap Sacré, selon 
Marin de Tyr, 72; selon le meme 
. auteur corrigé , 74; selon les mo- 
dernes , 72 , 74. 

ISTABEE ANTA R, ville, 23 I, 274. 

P P 2 
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ItALI E , conirce , pag. 1,2,14,1;, 
I 6, 24. Forme que Polylre lui suj>- 
posoll, 14, IJ. 

Itinéraire d'Anten'm, cii<! 189. 

Itinéraires. Changemem que l’on 
a faits aux anciens itinéraires dans 
l’cvaluaiion du stade, 1(17. 

. J. 

Jacob, 181, 182, 1 8 j. 

JÉRÉMIE, cité t49 , I JO. 

JÉRIM , ville, 267. 

JÉRÔ.VIE (Saint), cilé 92, 125,1 27, 
>3». '3+. 'S3- 

JÉRUSALEM, ville, 95, 96, 98, 121, 

>i + . ‘3*5> ' 39» '47. Ï08. 

JÉSUITES (Les), 120. 

JÉTHRO, beau-père de Moïse, 249. 

Job , cité 94. 

JocTAN, arrière petit-fils de Noé, 

loj , 1 1 i. 

JocTANiDES, peuples, I I I. 

JoNAS , cité 146, 147. 

Jonc ( Mer de), nom du golfe ,\ra- 
bique parmi les Hébreux , 75. 

JoppÉ,ville,95,98, ij8, 146, t47. 

JosAPHAT, roi des Juifs, 96, 152, 
'34. '3<5. '38. 139* '4' . '42 . 
'47- 

Joseph, fils de Jacob ,181,182. 

Joseph ( Flavius), cité 92, 93, i 00, 
120, 127, 181, 182, 183. 

Jourdain , fleuve, 94. 

Journal dis Savons, cité 67. 

JUBA /e Jeune, roi de Mauritanie, cité 
210, 21 3, 218, 268. 

Judée, contrée, 94, 135, 134, 147. 

Judith (Livre de) , cité 1 53. 


Juifs (Les), 75, 77,94, 100, 127, 
' 3 '. ' 3 ^. ' 33 . ' 34 . ' 35 . ' 3 <S. 
' 37 . ' 4 °. ' 4 ^. ' 43 . '46. '50. 
' 53 . ' 57 - Hébreux ( Les). 

JuLSA CæSakea , ville, 43, 44. 
Sa longitude selon Marin de Tyr, 
4 J. Sa longitude prise du cap Sacré, 
selon Marin de Tyr, 71 ; selon le 
même auteur corrigé, 73 ; selon les 
modernes , 71, 73. 

Justin , cité 1 49 , 230. 

Justinien , 1 1 8 , 1 19, 226. 

K.‘ 

Kahi.aN , üls de Saba , 1 1 o. 

Kalkashandi, cite iS 6 . 

Keft, ville, 189. CoPTOS,' 

KénÉ , Ville, 80 , I 89. Voye^CÆJVÆ’ 
POLIS, 

Késem , ville , 220, ' 

Khobt ( £1 ) , coiurt^e , 257. 

Klaya, montagne, 257. 

KofiAD, roi de Perse , 105, t 10. 

Kolzum , première ville de ce nom, 
I 86,1 87, 192, 272. Voy,CLYSMA. 

Kolzum , seconde ville de ce nom, 
8d, 184, 18$, 186, 192. 
Kolzum , mont. 

Kolzum, mont, 186,272. 

Kolzum ( Bahr ), ou //r ATo/^wm, 
ancien nom du golfe Arabique par- 
mi les Arabes , 86. Ancien nom du 
golfe de Suez, 181. 

K 055 JR (Vieux), port, 177, 188, 
189, 190, 191, 192, 272, 276. 
Signilîcation du moi Kossir, 188. 

Kossir ( Nouveau) , ville, So, 188, 
189, 190, 191» 266* 
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Kotumbel, île et ancien volcan, 
W- l±j 

Kou 5 , ville, 1 89. 

L. 


Làsà , ville, 1 
Làbecia, ville, I 14. ' 

La Chasse des Èléphans, port. 

Lac INIVM , promontoire, 15. 

Læ A MITES, golfe, a ;4- 
Læmvs, mont, i%%. 

La LouBiR£,citc 217. 

La Mekke, ville. l''o)ei Mekke. 
La.mlam ou Jalamlam , montagnes, 
at8. 

Laodicêe , femme d'Aniiochus 
Théos , a; O. 

Lapide (Cornélius à], cité pa. 
Latins ( Les ), 140- 
L ATOM lÆ ou Latomies, îles, 17a, 


Le Caire. Veyei Caire. 

Leight , cité IJ 5. 

Le PTC, promontoire, 1 9 ^ , a 7 a. 
Sa longitude et sa latitude selon 
Piolémce , a? 7 . 

L EPTJS ( La Grande ) , ou Leptii 
magna , ville, } 6 _, 44. Sa latitude, 
selon Marin de Tyr et Ptolémée , 
%6 , 69 ; selon les modernes , Çpi 
Sa longitude selon Marin de Tyr, 
j7, 44. Sa longitude prise du cap 
Sacré, selon Marin de Tyr, 71 ; 
selon le même auteur corrigé , 73 ; 
selon les modernes, 71 , 7{. 

LeUCE ou le Port Blanc, sur la côte 
occidentale du golfe Arabique, ipo, 


191, 19a, 272. Sa longitude et sa 
latitude selon Ptolémée , 277. 

Leu CE COME , U Bourg ou le Port 
Blanc , sur la càte orientale du golfe 
Arabique, 11}, 254 , ait, 265 , 

Lilybée, promontoire, 1^. ai. 22. 
4}. Sa longitude prise du cap Sacré, 
selon Marin de Tyr, 71 ; selon le 
même auteur corrigé , > selon les 

modernes , 71. 71 - 

Lim A , ville , 1 02. 

Limites Je la terre habitable, vers le 
sud : leur latitude selon Ératos- 
thènes, 1 64- 

Linné , cité 1 9 j. 

Lipénius, cité 

Littus magnum, 27^. Sa lon- 
gitude et sa latitude selon Ptolé- 
mée, 277 - 

Lobo (Jérôme), cité 1 ao. 

LohÉI A , ville , ^ , toi , tôt, 

1 2j, t 2Ô, 159, 224. 20} , 209- 

LohÉI A ( Golfe de ),' 2(5}, 22 J, 

LOPÊS ( Thomas ) , cité 92. 

Ludolf , cité I 20. 

Lyra ( Nicolas de ) , cité 9^ 

M. 

Maaden an-Noera, onia Mine 
Je Nokra , ville , 1 t4. 

Ma A DENI, peuples; signilicaiioa 
de ce nom , 1 14- 

MaArash , rivière, a;o , 274. 

Macaria ou Fortunata, île, 11 l, 
aAp. Sa longitude et sa latitude 
selon Ptolémée, 277. 

M 4CC AL A on Massala,y\\\e, 1 17. 
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Macédoine, conitî-e , pag. 6. 

Machidas , ou AlikJastkij, ou Ma- 
gadasko , ville, 39. 

AI acoraba , ville, iij, 116. 

M ACOUAR , île , 1 9 j. 

JMacrizi, ciie'wS;, i8(î. 

MauiaN , ville, 87, 1J9, 14.4, 14J, 
247, 249, 274. Vo}t1(_A10DlAt<A. 

Madianites, peuples, 99. 

MAES-.T1TI ANUS , cite 45, 46. 

Magadasho, ou Alitchidas, ou 
Atikdaulii] , ville, 59. 

Magarean, île, 200. 

Magarzan , port , 27J. 

Magorvm insula, ou Ht des Alagis, 
211. Sa longitude et sa latitude 
selon Ptoléinee , 277. 

Magvsa , ville, 1 1 4. 

MahiAa, ville, 257. 

Mahomet, 88, 90, 108,110, 1 14, 
225, 259. 

Mahomet ( Ras ou Cap ) , 8 j, 87, 
95, 125, 187, 240, 241, 242,250, 
276. 

Mahométans { Les ) , 250. 

Maillet, cite 188, 195. 

Main el-Masarech , 81. 

Maître de l’Élé ph a nt, ou 
Ahraha, roi abissin de l' Yémen, 1 1 o. 

Ma LAÇA , prise pour Oph'ir , 92. 

AI A LÆVM ou Balctum, promontoire, 
42. Ses dilTérens noms dans les 
exemplaires de Ptolémée, 42. 

Malée, promontoire, 15, 16, 20. 
Sa longitude prise de Calpi , selon 
Polybc, 30; selon les modernes, 30. 

AIaiiaChI, îles, 269. Leur lon- 
gitude et leur latitude selon Pto- 

' Icmée , 278. 


Mai.i-Cerb, roi des Hémiarites , 
toy. 

ATamala vieut, 275. Sa longitude 
et sa latitude selon Ptolémée, 278. 

AI A N ( Ras ) , cap ,211. 

Al AN ( Ras ) , île , 2 1 I . 

AI A SD A ET H ficus, 274. Sa longi- 
tude et sa latitude selon Ptolémée, 
177 - 

Manilius, cité 5. 

AI ASS TÆ , peuples , 1 16. 

AIa phée , cité 92. 

Marabéa, ville, 89, 103, 16}, 

AIa RA SE , ville, 243. 

AIa RA NITÆ. ou Afarûmtts, peuples, 
233, 241, 243. 

Marate , île, 200. 

Al A R C I E N d'HéracUc , cité 77, 
245. 

AIareb , ville , 103, 104, 1 1 3, 1 1 5, 
I 17, 1 I 8, I 22. Surnommée Siba, 
lit. Inondation de cette ville, et 
son époejue, lit, 112. Significa- 
tion du mot Aiartb, 103. 

/1/a / f££/Af, promontoire, 42. 

AIa LÆUM. 

AIargiane, contrée, 45. 

AIaria b a , ancien nom de plusieurs 
villes de l'Arabie, 113, ity, 12t. 
Ce qu’il signifioit , 103. 

AIa RSA B A , ville des Ca/ingii, 103, 
■ ifi. 

AIa rsa ba, ville des Alinéens, 103. 

AlARtABA,vMe des Sabéens, 103, 
*Î 7 - 

AIarsama, ville, 103. 

Marib, 103. b'eyei Mareb. 

AIaribba , canton, 103, 

AIar/matha , ville , 103. 
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Marin dt Tyr. p. 20, 2j, 156,165, 

216, 217. Temps où il a vécu, 3 1. 

11 a Tait un corps compte 1 de géo- 
graphie, en réunissant les connois- 
sances de son siècle à celles des 
auteurs qui l'avoient précédé, 31, 

59, 60. Il a publié plusieurs édi- 
tions de cet ouvrage , 3 1. Ses écrits 
sont perdus ; par qui on les con- 
no!t ,31. Imperfectioru de sa mé- 
thode, 31,32. Sa contradiction sus 
la direction du cours du Nil, 40, 

41. Construction de la cane de 
Marin de Tyr, 33-58. Il ignoroit 
la méthode de projection inventée 
par Ilipparquei défauts de celle 
dont il s’est servi , 3 3, 34, 3 5, 47. 

Il réduit en degrés toutes les dis- 
unces itinéraires, 33, 36, 37, 38, 

43. 44. 45. 4<5, 47. 4*. 49. 5°‘ 

.Son évaluation du degré du grand 
cercle , 33,65. Largeur qu’il sup- 
posoil à la terre connue de son 
temps, 35,36, 37, 38. Sur quelles 
données il établissoit les latitudes 
des parties méridionales et orieit- 
tales de l’Afrique, 36, 37, 38,39, 

40. Il appuyoit ces latitudes sur 
quelques observations astronomi- 
ques ; ses erreurs à ce sujet, 39, 

40, 60. II change la latitude et la 
longitude qu'Hipparquc avoit don- 
nées il l’embouchure du golfe Ara* 
bique , et paroît avoir fait d’autres 
changemens dans l’étendue de ce 
^ golfe ,41,42,217. Recherches et 
calculs des principaux points en la- 
titude des côtes méridionales de 
l’Asie , datis l’opinion de Marin 
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de Tyr, 51-56. Tableau des prin- 
cipales latitudes de sa carte, 57, 69, 
70. Longueur que Matin de Tyr 
supposoit à la terre connue de son 
temps, 42 , 43. Il établit les bases 
de sa graduation en longitude sur 
le parallèle de Rhodes, 34. Sa me- 
sure des distances depuis les îles 
Fortunées |usr|u’à l’Euphrate, 43. 
Comment il établissoit la longueur 
de la haute Asie depuis l’Euphrate 
jusqu’à Sera, 45, 46. Son inexac- 
titude dans la réduction des me- 
Mires en degrés, 34, 46. Sqy quelles 
données il établissoit la longueur 
des côtes méridtonales de l’Asie , 
46, 47, 48, 49, 50. Il ne tenoll 
point compte des déviations de la 
route, 47, 52. Nouvelle inexacti- 
tude de Marin de Tyr dans la ré- 
duction des mesures en degrés, 50. 
Recherches et calculs des piinct- 
paux points en longitude des côtes 
méridionales de l’Asie , dans l’opi- 
nion de Marin de Tyr, 46-56. 
Tableau des principales longitudes 
de sa carte, 57, 58,71,72; er- 
reurs énormes qu’il présente, 58- 
60, 67, 71, 72. Causes qui ont 
fait commettre ces erreurs à Marin 
de Tyr, 61-66. Il a fait le degré du 
méridien plus grand que celui de 
l’étiuateur, 64, 65, 66. Les dis- 
tances sur sa carte , doivent être 
prises d’après deux échelles diffé- 
rentes, 66. Il établit scs latitudes sur 
la graduation admise de son temps, 
sans avoir égard aux distances iti- 
néraires, 65, 66.' il a combiné ses 
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longitudes sur des distances fictives, 
pag. 6 f, 6 d. Méthode pour corriger 
les erreurs en longitude de la carte 
de Marin de Tyr, 62, 6 j. Pour- 
quoi cette méthode ne s’applique pas 
au-delà du cap Ûûrji de l’Inde, 67. 
Tableau des longitudes de Marin 
de Tyr, considérées comme étant 
prises sur une carte à projtclhit plate, 
58, 6j, 6+, 7j, 74. Exactitude 
qui résulte de cette manière d’envi- 
sager la carte de Maiin de Tyr, 
6j, 64. L’ouvrage de Marin de 
Tyr a été copié presque en eiflier 
par Ptolémée, J2, J}, 68. 

Marinus AV^rr’cité 92. 

/!/ C' Af, promontoire , 42. Vayr{^ 
Ma LjUVM. 

Marseille, ville, 1 1, 14, 6j. Sa 
latitude, scion Polybe, 14; selon 
Marin de Tyr, selon les mo- 
dernes, 70. Sa longitude prise de 
Calpe , selon Polybe, jo; selon les 
modernes, 30. Sa longitude prise 
du cap Sacré , k'Ioii Marin de Tyr, 
71 ; selon le même auteur corrigé , 
7 J ; selon les modernes, 71, 73. 

M A RSYA BÆ , ville. Il 5, 116. 

Masruk, roi aJnssin de l'Yémen, 
I 10. 

Ma SSA LA ou Maccala, ville, 1 17. 

Maternus (Julius ]; son expédition 
en Afrique , 36. 

Matzua { Golfe de ), 20 1 , 21 5, 22 1, 
222, 223, 225, 226, 273. 

Matzua, ile, 197, 223. Sa latitude, 
197. 

MaurUS ( Rabanus) , cite 92. 

MauSidj ou Moiek , ville, 270. 


MeCCA babbA ou Mccca magna, 
I I 5. Péyf- Mekke. 

Médie , contrée, 45, 230, 23 i. 

Médine, ville, ou MéJinet aa-Nébi, 
ou la Ville du Prophète , 114, 257. 

Méditerranée (Mer), 6, 8, 9,11, 
12, 13, 19,20, 24, 25, 2<S, 27, 
34 . 44 . 59 . <So, 64, 67, 77,94. 
95 . 97. ‘^ 7 . *» 9 . ' 3 °. ' 35 . '38, 
t;o, iji, 184, 24;. Sa lon- 
gueur, selon l’ancienne cane trans- 
mise aux Grecs, 26 ; selon Eratos- 
thcnes,9, 1 9, 62; selon Hipparr|ue, 
19: selon Polybe, d’après le texte 
actuel de Pline, 8 , 12,19, 22, 23; 
d’après le même texte corrigé ,12, 
13 J selon Agrippa, 19; selon Stra- 
bon, 19; selon Marin de Tyr, 20, 
jS, 62; selon le même auteur cor- 
t'gÉ , 63; selon Ptolémée, 20 J se- 
lon les modernes, ;8. Erreurs des 
Samsons sur la longueur de cette 
mer, 64. Pourquoi la forme de la 
Méditerranée est altérée dans la 

' carte de Polybe, 14, 19, 25. 

M EG A LOPOLtS, ville, I. 

MÉGAr EL-SHOUAiB,ou/aZ)fmfvre 
de Jéthro , 249. MaDIAN. 

Mégarish uzzir, ville, 114. 

Mi HUN ou Périm , ile, 210, 212, 
218. » 

Mekke ou la Mekke, ville, 87, loi, 

#115. I 1 6 , 244 , 246, 247, 249 , 
260- 

Mêla ( Pomponius), cité 3, 76, 1 58, 
192, 208. 

Méli NDE , ville , 142. 

Melinvs , port, 172. 

Me M PH ts , 'àWc, 191. 

Méroé, 
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Méroé , ville, 40 , 41 , ($3. St 
laülude, selon Marin de Tyr, 6 ç; 
selon les modernes, 6 (f. Sa longi- 
tude prise du cap Sacré, selon Marin 
de Tyr, 7a; selon Marin de Tyr 
corrige , 74 ; selon les modernes , 
7^. 74- 

Méroé ( lie de ) , 40. 

M É s O U 0 1 , ci(c 104, 112, 113, 
118. 

Mexique, contrée, 14^. 

MiCH AÉEIS, cité p3, I 08, 1 27, 128, 

' 4» I ' 4<5 > '5'- 

Mignot ( L’ahbé ) , cité 92,1 27. 
Mikoaschq, ou MachiJas, ou Afa- 
gadasht , ville , 39. 

Alt LEE mmain. Les Romains comp- 
toieni huit stades pour un n)ille , 8. 
I.e mille romain comprenoit huit 
, stades et un tiers selon Polybe, fi-8 , 
13, I (5. • 

Minah £d-Dah 4B, ou Port de l'Or, 
99. 

Minéens, peuples, 103, 113, 116, 

Minet bellad el-Habesh, 174. 

Ko/fj Port du pays abissin. 
AInbmIUM, promontoire, 198, 

273. Sa longitude et sa latitude 
selon Ptolémée , 277. ■ 

Moc RtTÆ , peuples, 105, 

M ODlAN À , ville , 239 , 245 , 246, 

274. Sa longitude ef sa latitude selon 
Ptolémée, 278. Voye^ MADtAN. 

Modura, ville, 53, Sa latitude 
selon Ptolémée, 33. 

Mogaoor , île , 28. 

Moilah, ville, 247, 2J4, 2(5d. 
Moisp, 75, 133, 249. 

TOME II. 
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Moka , ville , 88 , 89 , toi , 123 , 
264, 269. 

MonoDACTYLUS mons, 199, 273. 
Sa longitude et sa latitude selon 
Ptolémée, 277. 

Montagnes bouges, 190. Voyti^ 
Porphyrjtes montes. 

Montesquieu , cité 92. 

MONTFAUCON.cilél 19, 161, 201, 
227. VoyeiBlBLtOTHECA Ceis- 
liniana. 

MoffTUOSA CHEttSONESVS, OU 
Cherson'tse montutust , 225,274. Sa 
longitude et sa latitude selon Pio- 
lémée, 277. 

Monument cité tdt. Dis- 
cussion sur l'authenticité de ce mo- 
nument, 227-232. Plyrr^ Cos .M A s 
Ja/Bcopteustis. 

Morte ( Mer ) , 94. 

Mosek ou Maasitfj, ville, 270. 

Mousa (Aïoun), fonuines, 83. 

Mousa ( Hamman) , fontaine , 83. 

Mûris Portus, 1 88 . Voy.MYOs- 
H OR MOS. 

Musa, ville, 89, 239, 248 , 26}, 
atS4, 265, 266, 267, 269, 270, 
275, 276. Sa longitude et sa lati- 
tude selon Ptolémée, 278. 

Mutilés, peuples, 172. 

M UTI LÉS ( Le port et le bois des), 1 72. 

MyoS'HORMOS, ou Portas Maris, 
80, 170, 176, 177, 178, 179, 
180, 188, 189, 190, 191, 192, 
202, 254, ady, afid, 272, 27^, 
Nommé dans la suite Aphrodites, ou 
Port de Vénus, 80 j 170. Sa longi- 
tude et sa latitude selon Ptolémée', 
277. 

Q H 
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MïRON , île,p. 100. Sa longitude 
CI sa latitude selon Ptoléinée , lyy. 

N. 

Na AM AN, île, ajd. 

Nabatéens , peuples , 

234. 254, 255, 265. 

NabON ASSAR', toi de Babylone, 228, 
22p. 

NabuchODONOSOR , roi de Baby- 
lone , t 5 J. . 

J^A GARA, ville , I I d. 

Na reçus, ville, 265, 275. Sa lon- 
gitude et sa latitude selon Ptolc- 
mée, 278. 

Naples, ville, 84. 

Narbonne , ville , j,io, 11,14, 
25. Sa latitude selon Polybe , 14. 
Sa longitude prise de Calyt , selon 
le même auteur, 30; selon les mo- 
dernes , 30. 

Narbonne ( Golfe de ) , 11. 

Nassir Edoin , cite 186, 187. 

NavCratis, ville, 96. 

. Navires. Évaluation de la marche 
habituelle des navires anciens', sur 
les câtes orientales de l’Afrique, 
36, 49; dans le golfe Arabique, 
I , 220 , 221,222, i 66 . 

Néarque , cité 76, I j4- 

NeCh ESIA , \\Wk , 272. Sa longi- 
tude et sa latitude selon Ptolémce, 
277. 

’Néchos, roi d’Egypte, pj, 128, 
12p. 

Nedjed e l-A« ED , contrée , 1 1 j. 

JVeGRA ou Nigran, ville, 1 14, 1 1 d. 
Yoyti, Ecra. 


Neptune (Autel de), 232. 

Nessa , île , 233. 

Nez ( Cap du ] , ou Ras al-enf, 1 74 , 
■93. *72- 

Nice , ville : sa latitude, selon Marin 
de Tyr; 70 ; selon les modernes, 
70. 

Niebuhr , cite 7p , 83, 84, 8d, 87, 
88, 8p,pi, p3, p8, 100, toi, 
102, 103, 104, 115, 122, 123, 
I2j, i2d, 152, 159, 184, 185, 
■94. ' 95 . A4* . A 44 . *47. *5®. 
*5 '. *5 * . * 57. *5 * . *59 . 

2di, 2d3, ad4, i 6 y. 

Nsc A MA , ville, 53. 

Nil, fleuve, p, 20, 40, 41, 83, 95, 
120, 172, 183, 184, 183, 188, 
i8p, ip2. Latitude de ses sources 
selon Marin de Tyr, 38. 

Ni NI VE, ville, I4d, 147, 

Noé, lit. 

Noire (Mer). Quelques auteurs y 
placent Tïurr/r, 127. 

Noera , ou Maadtn an-Nokrtt, ou la 
■ Aline de Nokra , ville, 114. 

Nombres (Les), cités 241 , 242. 

Non N os us , cité 114, 201, 2 2d. 

Nord ( Mer du ), 4. 

Notices des Aianttseriis du Roi, ci- 
tées 3p, 104, I I 

Numance , ville , I. 

' Nun (Rivière de), 27, 28. 

Nuweiri , cité 104,105, iod,io8, 
top, 112, I Ip. 

O. 

O A R ACTA , île , y 6 . 

Oc E LIS, ville, 41, 1 do, 217, 21’p, 
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220, 271. Sa longitude et sa lati- 
tude selon Ptokmce, pag. 278, 

OCHOSIAS, roi d’Israël, 141., 

OûYHlS ou Gyrine , île, y 6 . 

Oiseaux ( La montagne des ), 2(8. 

O K ! LA ou Akila, promontoire, 271. 

Voy. OCELISet P A LI DROMOS. 

O L LA K 1 OU Alalaki, montagnes, 1 44, 
ip8, 199. 

Onésicrite, citë I 54. 

On NE, ville, 274. Sa longitude et 
sa latitude selon Ptolémce, 278. 

O PH A Z , 149 ,. I (O. 

O PH IODES OU Scrptntairt , île, i JO, 
170, 195. Voye-^ AgathON, et 
Topazes ( Ile des). 

OpHiR, ville, 91, 129, ijo, IJ 9 , 

140 , 141 , 142, 14J, 145, 149, 

J 50, 156, 258. Des voyages 
d’OpA/r, 9 1 - 1 2 6. Diflcrenies con- 
jectures sur l'emplacement A’Opbii , 

92, 9), 100, toi, 119,1 20. Celte 
ville existe encore; son nom actuel, 

9), toi. Causes qui ont empêché 
de 1 a reconnoiire , 93, 94. Anti- 
quité de cette ville , 94. Pourquoi 
Salomon s’associa Hiram pour les 
voyages A'Ophir , 94. Comment 
leurs vaisseaux passoient de la Me- 
diterranée dans le golfe Arabique, 
94-99. Quatre conditions 1 rem- 
plir pour reconnoîire le lieu où éloit 
Opkir, 99, 100. VariadoDS dans 
l'orthographe de ce nom , 100, 

I I 8. Pourquoi cette ville est au- 
jourd'hui à quinze lieues de la mer, 

93, toi. Sa proximité du pays des 
Saltéens, 102. Erreurs des Arabes 
sur la ville où a régné Belkis ou 
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la reine de Sabü, 104, 121, 122. 
Discussion surl'authemicilé de leurs 
chroniques, 104-1 1 2, 11 en résulte 
que Belkis auroit vécu plusieurs 
siècles apres Salomon , 108, 1 1 1 , 

I 20. Preuves que les contrées voi< 
sines du lieu où nous plaçons Opkir, 
ont fourni Iseaucoup d'or autrefois, 
122, 123. Les flottes de Salomon 
ne pouvoieni faire qu’un seul voyage 
par an à Opkir, t 24- 1 ad. 

Orine, île, 224, 22J. 

Or ION, constellation, 39, 40. 

Ormus, ville, y 6 . 

Orneon vel Avium insala, 211, 268. 
Sa longitude et sa. latitude selon 
Ptolémée , 277. 

Orose ( Paul ), cité 213. 

Ortélius, cité 92. 

Otter , cité 195. 

Ourse ( Petite J , consteilatioru 
Voyt^ Polaire (Etoile]. 

P. 

PaCHYNVM , promontoire , 37, 43, 
44. Sa longitude selon Marin de 
Tyr, 4+- Sa longitude prise du cap 
Sacré, selon Matin de Tyr, 71 ; 
selon le même auteur corrigé , 73 ; 
selon les modernes ,71, 73. 

PaÏs (Le P. ) , cité I 20. 

Palestine, contiée, 75, 94, 1 18, 
> 13 . ‘ 3 *. ' 4 S. i 33 - 

Pa LINDROMOS , promontoire, 41, 
248, 271, 276. Sa laiitudç selon 
Ptolémée, 278. Sa longitude selon 
Marin^deTyret Ptolémce, 41, 278. 
Sa longitude prise du cap Sacré , 

Qq 2 
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selon Marin de Tyr, pag. 72 ; selon 
le même auteur corrigé , 74 ; selon 
les modernes, 72, 74. Bab 

AL- MANDES (Cap Septentrional 
de ). 

Palmbtvm, canton, 241. 
PnmN ICON. 

Palmetum, Tille, 250. Veye^ 
PHmmcoN, 

PALMYRà.NE, COlIIrce , 94. 

Palvrà, ville, 48. Sa latitude, 
selon Marin de Tyr et Pioléinée , 
54, dp; selon les modernes, dp. 
Sa longitude selon Marin de Tyr, 
48. Sa longitude prise du cap JVt- 
rré, selon Marin de Tyr, 72 j selon 
le même auteur corrigé , 74 ; selon 
les modernes , 72 , 74. 

Palus Mæotides, 17. Mesure de 
leur circonférence selon Polybe, 1 d, 

Panis, île, 214. Sa longitude et sa 
latitude selon Ptolémée , 277. 

ParalifomeneB ( Les ) , cités p4, 
pd, p8 , pp, 104, 121, 124, 127, 

>J 5 i ' 3*1 ’ 39 > * 40 . 

PartHIE , contrée, 4; , 23 i. 

Patalène, contrée, 6 }. Longitude 
du milieu de cette contrée , prise 
du cap Sacrt , selon Marin de Tyr, 
72 ; selon le même auteur corrigé , 
74 ; selon les modernes , 72 , 74. 

Pat ROC LM , cité 4. 

Paul (Saint), cité 207. 

Pausanias, cité ip4. i 

PÉGU , contrée ; prise pour Opkir, pa. 

Péloponnèse, contrée, 10,1 i,ta, 
13, id, 20, 24, 30,43, dp, 71, 
73, Il 8. Sa circonférence selon 
Polybe, 1 }. 


PÉluse , ville, p;. Sa latitude, selon 
Marin de Tyr , dp ; selon les mo- 
dernes , dp. Sa longitude prise du 
cap Sacré, selon Marin de Tyr , 72 ; 
selon le même auteur corrigé , 74; 
selon les modernes , 72 , 74. 

Pentadactylvs mens, 273. Sa 
longitude et sa latitude selon Pto- 
léniée , 277. 

Pentateuque (Le), cité 133. 

PÉRÉRIUS, cité p2. 

PÉRIM , île, 210. Veyr^ Méhun. 

Périple dt la mer Érythrée , cité 8p, 
102, 117, 1 1 8 , 144, i4d, 152, 
'Î 5 . <76. > 77 . >>t*. > 5 >>. >S>i. 
I pd , 200, 201 , 202 , 203 , 204, 
205, 210, 211, 212, 220, 221, 
222, 223, 224, 22}, 226, 237, 
^ 54 . » 5 S. 264. i> 5 d, 2d7, 

2d8 , 2dp, 271. L’auteur de ce 
Périple s’est servi du stade de cinq 
cents au degré, 2oy, add. 

Périples combinés d'Agatiarckides et 
d'ÀrUmidore, Côtes occidentales du 
golfe Arabique, selon ces Périples, 
1 dp- 173. Côtes orientales du même 
golfe, 23 2-237. 

PÉROU, contrée, 102, I4d. Prise 
pour Opkir, p2. 

Persans ( Les) , 100. 

Perse, contrée, 10;, 22p , 231. 
Latitude de scs frontières sur le 
golfe Peisique, selon Marin de Tyr, 
dp; selon les modernes, dp. Leur 
longitude prise du cap Sacré , selon 
Matin de Tyr, 72; selon le même 
auteur corrigé , 74 ; selon les mo- 
dernes , 72 ,• 74. 

Perses (Les), lod, i ip. 
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PeKsique (Golfe), 76,77, 
' 54 . ' 55 - 

PÉTAU ( Le P. ), ciié 1 57. Son Ura- 
nologie , ciiée j. 

PSTRA, ville, ijj, a J 4. 
PcUTiNGER ( Cane de ), cilce 18p. 
Pharan, promontoire, 515, I87, 

3 J 9 . 140. » 4 ». ^ 4 Î. * 45 . * 7 ^- 
Sa longitude et sa latitude selon 
Ptolcmée, a78. 

Pharan ( VaJlee de ) , 79. 
PHARArr, ville, 340. Faran. 
Pma RAM ITÆ , peuples, 340, 24». 
Ph a R a on , roi d’Égypte , 1 3 2. 
PiiARAOUN ( Hanunan ] , fontaine, 

8j. 

Phase, fleuve, 9a, 149. Longitude 
de son embouchure, prise du cap 
Sacré, selon Marin de Tyr, 7a; 
selon le même auteur corrigé, 74; 
selon les modernes, 7a, 74. 
Phénicie , contrée, 69, 97. Signi- 
fication de ce nom , 77. 
Phéniciens ( Les ) , 93, 124, 125, 
ta6, t27, ta8, 130, 135, 145. 
Phéniciens (Les) du golfe Per- 
sique , 77. 

Philippe , île, 173. 

Philoterà, ville, 169. 

Ph ! LOT e RAS ,y\\\e , 161,1 92, 27a. 
Sa longitude et sa latitude selon 
Ptolémée, 277. 

Phi LOTERAS ou y 4 rn»»n, ville, 1 92. 
Philoteris, ville, 192. 
Phirouz, roi de Perse, 103. 
PhkniCoh , ou Phottiamt , ou Pal- 
wutum , dans le golfe ÿHtnoptUs, 
233 , 241. Étymologie de ce nom, 
77 - 


30P 

PnmNICON, ou Pianicum vUus, ou 
Palmtlum, sur la côte orienule du 
golfe Arabique, 77, ajo, 274. Sa 
longitude et sa latitude selon Pu>- 
lémée, 278. 

Phoques (Ile des), 17a, 233, 241, 
242. 

Photius , cité 76, i 14P1 6t, t 62, 
168, 170, 201, 226, 232. 

PhYCVS, promontoire; sa longitude 
selon Marin de Tyr, 44. Sa lon- 
gitude prise du cap Sacré, selon 
Marin de Tyr, 71 ; selon le même 
auteur corrigé, 73; selon les mo- 
. déniés, 71, 73. 

Pi ÉRIE, contrée, 8 , 1 3, 2 1 , 24, 29, 
30. 

PiNÉDA , cité 127. 

P/THOM, ville, 183. 

Pline , cité 2,3,8,9,10,12,16, 
17. 18. 19, 20, 21, 29,30,76, 
77. 83, 98, 102, 103, I 13, 1 14, 
115.116. 117, 121, 155, I }6, 
,159, 160, 162 , 163, 164, t6j, 
173, 183, 184, 189, 192, 19}, 
197, 198, 204, 20}, 206, 2O7, 
208, 209, 210, 211, 212, 213, 
218, 219, 2 20, 221, 226, 234, 
242 , 243, 245, 256, 266, 267, 
268 , 27 1 . Correciions proposées à 
quelques passages du texte de nos 
éditions de Pline , 9 , t 2 , 1 3 , 1 6 , 1 9, 
22, 23, t6o,t62,i63,2i9, 221. 

PLUCHErcité 92,93,100,127,128. 

Plutarque , cité 96. 

PocxoCKE , le voyageur, cité 79, 
*3. 99 ' i83,i8},t88, t 89, 244, 
247. 

PococK , rbistorien , cité 1 09. 
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Polaire ( Étoile) : sa déciinaison avec celle du Nord, 4. II compiott 

au temps de Salomon , pag. 1 28 ; dans le mille romain huit stades et 

au temps d’Hipparque, 41 . un tiers ; discussion à ce sujet ,.6-8, 

PoLYBE , I 24. Sa patrie ; temps où 1 j , 1 6. Sa mesure de la Méditer- 

il a vécu, I. Il avoit acquis de la ranéc, telle que Pline nous l’a con- 

réputation comme historien , comme servée , est inexacte ; discussion à 

géographe et comme militaire, 1 , 2. ce sujet, 8-12, 19,20,21. Deux 

Il est conduit il Rome; il s’attache essais de graduation d’après cette 

à Scipion Émilien, le suit et l’aide fausse mesure, 22, Z), 29. Com- 

dans ses expéditions, i , 2. Voyages ment elle doit cire rétablie, 12, 1 j, 

de Polybe , 2, 27, 28. Son expé- Recherches sur l’emplacement des 

dition dans l’occan Atlantique; il principaux points de sa carte, 1 j- 

donne la mesure exacte de sa na- ■ 19. Pourquoi la forme des par- 
vigation , et ces mesures serrent à ties occidentales de la Méditerranée 

fixer le terme des découvertes des est altérée dans sa carte, 14, zf. 

anciens sur la côte occidentale de < Forme qu’il avoit d’abord supposée 

l’Afrique, 27, 28. Ce qu’il avoit à l’Italie, 14, 1;, Il paroît avoir 

écrit sur la géographie est perdu , connu l’inclinaison de la Propon- 

2,6,7, 8. Il avoit attaqué les opi' tide, celle des Palus Mæoiides et 

nions de Dicxarque et d’Eratos- celle du cours du Taua'is, 17. 11 a 

tbènes , 2. Il comptoit six aones ; pensé que le Pont-Euxin seroit un 

largeur qu’il leur supposoit , Il jour comblé, 17. Erreur de sa carte 

soutenoit que la zone totride étoit dans la disunce du promontoire 

habitable, et que sous l’équateur Ja Lilybée à Carthage, 19, 20, 21, 

terre étoit plus élevée que dans le Cause qui la lui a fait commettre , 

reste de sa circonférence, j, 6. De 21 , 22. Polybe n’a point connu 

son temps, tout le nord de l’Eu., la méthode des projections, 2}, 

rope étoit inconnu, }. Limites sep- Comment sa carte doit être consi- 

lenirionales de l’Europe, selon lui, dérée, 23, 24, 30. Détermination 

3. 11 rejetoit les découvertes de des principaux pomts de sa carte en 

Pythéas, 3. On ne savoit pas, de longitude, 23, 24, 30, Comparai- 
son lemps , si l’Afrique étoit une son de la carie de Polybe avec celle 

péninsule, 3. Il adoptoit pour l’Asie d’Ératostliènes , 24. Les longitudes 

les mesures d’Ératosthénes , 2. Il d’Eratosthènes sont moins exactes 

soqtenoit contre l’opinipn d’Héro- , que celles de Polybe , et cependant 

dote , que l’Europe et l’Asie réunies la carte de cet auteur est inférieure à 

ÿtoient plus longues c|ue l’Afrique , celle d’Éralosthènes, 24,23, L’exac- 

4. Il paroît avoir cru que la mer titude apparente de ces auteurs dans 

Caspienoe ne communiquoit point ‘ la détermination de plusieurs points 
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' en longitude, ne leur a|>i>sirtieni pas , 
pag. 25. A quoi iis la dévoient, 25. 
Comment la carte qu’ils copioient 
devoir être considérée , a 5 - 27. 
Poyrquoi iis ont corrompu -cette 
carte , 25-27. 

PoLYBit insula , 162. Sa longitude 
et sa latitude selon Ptolémée, 278. 

PoNT-Euxt.N î mesure de sa circon- 
férence selon Polybe , t 6. Straton 
de Lampsaque et Polybe ont pensé 
que le Pont-Euxin secombloit, 17. 

PORPHYRtTES montts , ou les mon- 
tagnes de Porphyre, 80 , 1 90. Leur 
latitude selon Ptolémée , 1 90. 

Port Blanc ou Leuce, sur la cête 
occidentale du golfe Arabique, 1 90, 
19t. 192, 272. Voye^ Lève B. 

Port Blanc ou Leuce-Come, sur la 
côte orientale du golfe Arabique,- 
254, 255, 265, 266. 

Port de l’Or, on Minah ed-Dakah, 
99. 

Port du paTs abissin , ou / l/mrr 
iellad et- Habesh , 174, »75", 176, 
177, 191. 

Portes Caspiennes , 45. Leur 
latitude, selon Marin de Tyr,70; 
selon les modernes, 70. Leur lon- 
gitude prise du cap Satré , selon 
Marin de Tyr,- 72; selon le même 
auteur corrigé , 74 ; selon les mo- 
dernes, 72 , 74. 

PORTUCAtS ( Les ) , 97. 

PORUS ( Le fils de}, roi des Indes, 
105. 

PosiDiUM ( Golfe de ), ancien nom 
du golfe A' HeroopoUs , 232. 

PosiDIUM, ville, 232, 2J3, 24t. 


POSSIOONIUS , évaluoit le degré du 
grand cercle de la terre à cinq cents 
stades, 33, 6t, 167. Son opinion 
a ^ suivie par Marin de Tyr, 65. 
Le stade dont ces auteurs se sont 
servis, étoit le nietnetpie celui d’Éra- 
tosthènes ,61. 

Poste L ( Guillaume ) , dié 92. 

/'XA TI/ AT, promontoire, 40, Sa lati- 
tude, 'selon Marin de Tyr, 3 5, 38 , 
39, 70: selon Ptolémée, 37, 38; 
selon les modernes , 70. 

Prsonotus mons, 273. Sa longi- 
tude et sa latitude selon Ptolémée , 
^ 77 - 

Procope , cité t 1 4, t I 8, 1 52, 201, 
22Ô, 255, 25Ô. 

Procyon, étoile, 39, 40. 

Propontide , t7. 

PsAMMÉTlQUE, roi d’Égypte, 9^, 
158,159. 

PsE AU.MES ( Les ) , cités t 3 3 , 13^, 
t37, 138. 

PsevDOCELts ; sa longitude et sa 
latitude selon Ptolémée, 278. 

Pseudo-Pylæ , îles, 212. 

Ptolémaïs Epltheras , ville, 41, 
'4J. . '<Sî. ' 64. '<!î. «<59. 

'7' I '7*. '7‘*> '9<î> '97. *00. 
203, 204, 205, 207, 209, 2tl, 
217, 219, 22t , 206, 273, 276. 
Sa longitude selon Marin de Tyr 
_ et Ptolémée, 4t , 277. Sa latitude, 
selon Éralosthènes, 1 63, 196, 203, 
204; selon Hipparque, t6;; selon 
Marin de Tyr, 69; selon Ptolé- 
méc , 166, 196, 277; selon les 
modernes, 69. Par qui cette ville 
a été fondée, i7t, 196. 
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Ptolémaïs de Phénicie , ville : sa 
latitude selon Marin de Tjrr , p . 6 ÿ ; 
selon les modernes, 69. 

Ptolémées (Les), rois d’^ypie, 

'+3. > 59 - 

Ptolémée I, Laguj , roi d’Égypte, 

1 54. 

Ptolémée II, Philadetphe , roi d’É- 
gypte, 143, I 59, 160, 161, 169, 
171, 187, 189, 190, aî8, a30, 

23 a.' Philadelphe fait creuser un 
canal depuis le Nil jusqu'au golfe 
Arabique ,184. 

Ptolémée III, Éverg'etes, roi d’É- 
gypte, 161, 162, 227, 228 , 229, 
230, 231, 232. 

Ptolémée VIII, ^thurf, roi d’É- 
gypte.iap. 

Ptolémée ( Le fleuve de ), i 84. 

Ptolémée ; sa Géographie citée ao, 
23, 18, 31, 32, 33, 34, 3î, 3«, 
37 . 3 *- 39. 40. 4 ' . 4 i. 43. 44 > 
41 . 46. 47 . 48. 49. 50. 52, 53, 
(6, 59, do, 6 }, 67, 6 i, 80, 82, 

87. 90. 97. 102, 103, 114, 1 1 5 , 
iid, 117, 118, 121, 164,163, 
166, 167, 168 , 173, 174,- 177, 

>78 , > 79 . '8°. ‘8>. '83. >85, 

186, 187, 168, 190, >91, 192, 

' 93 . > 94 . ' 95 . ' 9 ^. ' 99 . 

201, 203, 204, 2o{, 209, 211, 
212, 214, 21$, 216, 2t7, 218, 
222, 22$, 226, 231, 237, 239, 
240 , 242 , 24s, 246 , 247, 248 , 
249, 250, 251, 2$2, 253, a$4, 

25 5, 25 < 5 , 257, 258, 259, 260, 
261, 262, 266, 267, 268, 269, 
270 , 271, 272, 273, 274, 275, 
276, 277, 278. Son Almagesie, 


L E 

cité 39, 40 , 53 , 1 63. Son Canon 
chronologique des rois Baby- 
lone , cité 229. La carte que Pto- 
lérnce nous a transmise n’est poinf 
son ouvrage, 226. Sa Géographie 
n’est qu’une compilation de celle 
de Marin de Tyr, 32, 68. Les 
déterminations de la durée du jour 
solsticial pour les diflcrenies villes, 
que présente le huitième livre de 
Ptolémée, sont conclues d'après les 
latitudes insérées daiu ses tables , 
178. Erreurs en longitude des étoir 
les de son Catalogue, 39. Ptolémée 
lie quelques positions de la carte 
de Marin de Tyr , par une suite de 
triangles , 5 1 - $ 5 • La carte de Pto- 
lémée doit être considérée comme 
étant à projection plate, 180. Lef 
côtes méridionales de l'Asie ne 
sont plus , dans ht Géographie de 
Ptolémée, telles qu'il les avoit dér 
crites ,51-5$; et particulièrement 
la Chersonèse d’Or , 49. Plusieurs 
parties des côtes du gollè Arabique 
ne sont plus, dans l’ouvrage de 
Ptolémée , telles qu’il les avoit itst 
cées, 177, 178, 179,212-219, 
226. Principales causes des erreurs 
de sa carte du golfe Arabique, 1 67, 
168, 179, 212-219, 226, 240. 
ExtraiidesTables de Ptolémée, 277, 
278. Quelques corrections propo- 
sées au texte de nos éditions de 
Ptolémée, 36, 37, 38, 4t, 5 1-5 5, 
218, 226. Voje\BlBLlOTHECA 
Cois/iniana* 

PuANt ch/itas, 275. Sa longitude et 
sa latitude selon Ptolémée, 278, 

PuDNl 
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PVDN! chifai, pag. 17 5. ‘Sa longi- 
tude et sa latitude selon Ptolcmée, 
278. •" 

Prt.y£, îles, 21 2. 

Pyrénées, monts, 14. Longitude 
du cap méridional des Pyrénées , 
selon Marin de Tyr, 4J. Sa lon- 
gitude prise du cap Sacré, selon 
Marin de Tyr, 71 ; selon le même 
auteur corrigé, 7j; selon les mo- 
dernes , 71,75. 

PythangeLus, lieu de chasse, 
' 7 i- 

Pythéas, cité 5, II, t4- L’île de 
Thule de Pythéas est différente de 
celle de Marin de Tyr et de Ptor 
lémée ,55. 

Q. 

QütNTE-CUBCE , cité 76. 

R. 


Rabach , montagne , 257. 

Rabacm , ville, 257. 

Rabanus Maurus , cité 92. 

R A M ESSES, ville, 185. 

Raphidin ( Vallée de ), 79. 

ville, 38. Sa latitude, selon 
Marin de Tyr, 70; selon les mo- 
dernes , 70. 

Raptum, promontoire, 3S, 

Ras Kb-\iv> ou Ras Bad , 259,273. 
Ras Ahéhas, 197, 199, 273. 

Ras al-enf ou Cap du Ne^, P74, 
193 ,272. 

Ras Bad du Ras Ab-ud, 259, 273. 
Ras Bel , 211. 

Ras el-Doar , 273. 

TOME II. 


Ras el-Gidid, 200, 273. 

Ras Man, cap, 21 1. 

Ras M an , île , 21 1 . 

Ras Terma , 273. 

Rasin, roi de Syrie, i 50. 

Rat (Le port du), 1 8 8. Voy. Mros- 
Hormos. 

Réghab , cap, 252. 

Réland , cité 92. 

Rham A NITÆ , peuples, I ifi. Vtyr^ 
Ara BA NI TÆ. 

Rha COTIS, ville, ptî. 

Rha ma ni tæ, peuples, I I 6. 

Rha un a thi pagus , 251, 274. Sa 
longitude et sa latitude selon Pto- 
lémée, 278. 

Rhodes (Parallèle de), 5, 15, 

i8t 3 + . 5 5. 4-5. +6.47. 

RhOOES, île et ville, 8 , 17, 1 8, 21, 
24, 29, 43. Sa latitude selon Ma- 
rin de Tyr, 70; selon les modernes , 
70. Sa longitude prise de Catpe , 
selon Polybe , 30 ; selon les mo- 
dernes, 30. Sa longitude prbe du 
cap Sacré, selon Marin de Tyr , 71 ; 
selon le même auteur corrigé, 73: 
selon les modernes, 71, 73. 

Rhône, fleuve, 6, 7, 

Riccioli , cité 92, 127. 

RobOAM, roi des Juifs, 208. 

Rots ( Livre des), cité 96, 99, 
104, tai, 124, 127, 134, 135, 
136, 138, 139, 140, 141, 150, 
242. 

Ro.mains ( Le» ) , I, 2, 7, 8 , 34, 
37,93, I '7. '»5> ' 5?. >88,199. 
Ils comptoient en général huit stades 
pour un mille, 8. Leur expédition 
en Arabie; son époque, i i 3. Terme 

R r 
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de leurs connoissances sur les côtes 
occidentales de l'Afrique, i8. 

Rome , i. Sa longitude prise du cap 
Sacré , selon Marin de Tyr, 71 ; 
selon le même auteur corrigé, 73; 
selon les modernes, 71, 73. 

Rouge '(M er), 76, 85. Étymolo- 
gies diAérenies de ce nom, 75-78. 
Cause de cette dénomination , 75 - 
8a; elle n'est pas d'une haute an- 
tiquité, 77. Arabique 

( Golfe). 

Rouge ( Mer), ou Aler Érylkréc ; 
c’est la mer des Indes , 77. 

Rougæs ( Montagnes ) , ipo. Voye^ 

Po R PHYRITES montes. 

RouiNÉ, ancrage, ayi. 

Roux ( Le), ou £i/e/n, surnom 4 ’Ésaü, 
75 - 

S. 

S A B A , articre-pctit-hls de Jocian , 

1 03, I 04., I I O , I I I . A la page 
I 1 I , on a mis par erreur , Saba fils 
de Joctan; Hsr^, arrière-petit-his de 
Joctan. 

Sara, ville de l’Arabie, 104, tai, 
laa, 137, 138, 15a, ao7, aj7, 
2(Sa, afi4. 

Sa B A ( La reine de ) , 1 1 p, i 20, i a i , 
ia4, 139. VoyeiBELtis. 

Sa BA, surnom de la ville de Mare b , 

104, lit. 

Sa b a , Saba , ou Sabar , ville, sur la 
côte occidentale dü golfe Arabique, 
17a, 200, aoi, 205, 206, 207, 
209 ,212,215,216, 219, aaa, 
223, 225, 270, 273, 274, 276. 
Sa longitude et sa latitude selon 


Piolcmee, 277. Signification du 
mot Saba en éthiopien , 207. 

Saba , port, autre que le jiréccdent, 
172. 

Sabaïtscum Os, 273. Sa longi- 
tude et sa latitude selon Ptoléinée , 

277. 

Sabaïtique (Golfe), 172, 207, 
209 , a I 1 , 222 , 226. 

Sa bat, Saba, ou Saba , ville. Pinr^ 
Sa b a , sur la côte occidentale du 
golfe Arabique. 

SabbÉa, ville, 102, 121, 122.' 
Sabbia , village, 103,262. 

Sa be , ville , 102. 

Sabb régla, ou plutôt Saie, ville, 

1 02 , 166. 

SabÉE , contrée, sur la côte occiden- 
tale du golfe Arabique, t72, 209. 
Sabéens , peuples , sur la côte orien- 
tale du golfe Arabique, 99, 102, 

103, 104, III, 113, 116, I 17, 
118, 119, 121, 122, 123, 138, 
237,243, 256, 260, 262, 268. 
Les Sabéens sont une colonie de 
Joctanides, 1 1 1. 

Sabéi A , île, 262. 

Sa BER, mont, 166. 

SabiÊ , contrée , 102, 121,262. 
Sacatja, ville, 263, 275, Sa lon- 
gitude et sa latitude selon Ptoléinée , 

278. 

Sacha LiTES , golfe, 42. 

Sacques ( Pays des ) , 45. 

Sacré (Cap) de l’Ibérie, 24,45, 
57. 58, 59. 7 '. 73. 74 - Sa lati- 
tude, selon Marin de Tyr, 70; selon 
les modernes, 70. Sa longitude selon 
Marin de Tyr, 45. 
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Sj DA , ville, füg. 4Ü. Sa lalilude, 
selon Marin de Tyr et Ptolcmée , 

5 4-, 69; selon les modernes, 6q. 
Sa longitude selon Matin de Tyr, 
48. Sa longitude prise du cap Sncri, 
selon Marin de Tyr, 7a; selon le 
même auteur corrigé , 74; selon les 
modernes, 72, 74. 

Sa Fr a r ou Saphar, ville, 100. Voye^ 
Sa pua r. 

SALAKA,port, 198, 199. 

Sale ou Impure ( Baie), 174. 

Aca TH a rtos. 

Salomon, 92, 94, 9$>9â>99> 
104, 108 , lit, 1 1 9 , 120, 121, 
124, 128, 129, l}0, IJI, t32, 
•J + . ' 3 i> ‘}^> * 37 . >38. i 39 > 
142, t4j, 147, 148, 149, 150, 
■ 5 '. 153. '5 + . ' 53 » '56, ' 57 » 

Sa lydo , île, 234. 

S A M O N I U M , •piomomaite. Sa lon- 
gitude prise du caj» Sacré, selon 
Marin de Tyr, 71 ; selon le même 
auteur corrige , 73 ; selon les mo- 
dernes , 7t, 73. Voye^ Crète. 

Samson (Nicolas et Guillaume): 
leur erreur sur la longueur de la Mé- 
diterranée et sur la distance du cap 
Saint-Vincent au cap Comoriii, 64. 

Sanaa, ville, lit), ^60. 

Sandy ( Cap ), I 88 , 272. 

Santos ( Juan dos ), cite 92. 

Sa PH a r ou Aphar , ville , 100,117, 
118, i6y. 

Sa pi r en e , île, 242. Sa longitude 
et sa latitude selon Piolémce , 277. 

Sa PO R 1 , roi de Perse, loy, 107. 

Sapor Dsulectaf ou Sapor II, 
roi de Perse, 105. 
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Sapphar ou Sa ppha RA , ville, 

1 1 7. Veyei Sa PH a r. 

Sarazins, peuples, 1 18. 
Sardaigne ( Mer de) , 11. 
Sardaigne, île, 14, 43, 71, 73, 
1 47. Sa longitude prise de Calpe , 
selon Polyiie, 30; selon les mo- 
dernes, 30. yoyti C A RA L LIS. 

S ATA lie, ville , 97. 

Satprni ou Circiti pnmttilerittm , 
214, 274. Sa longitude et sa lati- 
tude selon Ptolcmée , 277. 
Satyro RUM rnons , 273. Sa longi- 
tude et sa latitude selon Piolémce , 
277. 

SatïRUS, officier de Philadelphe, 

170» 

S AU M AISE , Cilé I JO , I (>2 , 242. 

Savary , cité 1 88. 

Sa ye rtgia, ville, 102, x66, z€y. 
ScHÊNES, mesure itinéraire; leur 
valeur selon Marin de Tyr, 4;. 
SCHERDSJÉ ou Al-Siargiai, ville, 
89, 263. 

SCH ETLAND, île, 3 5. Sa latitude, 70. 
SCHULTENS (Albert), cilé lai, 
259. 

SCHWEIGHÆUSER , cilé 3, II. 
SciPION l'Africain, 1. 

SciPION ÉmiUen, i, 6, 27. 

Scylax Je CaryanJe , cité 1 54. 
SCYTHIE ( Déserts de la ) , 45. 
Sera , contrée , 1 37, i 38. 

SÉGER , contrée, 100, 1 j j. 

Seine, fleuve : latitude de son em- 
bouchure, selon Marin de Tyr, 70; 
selon les modernes , 70. 

SÉIPH, roi des Hémiarites, 109, iio, 

lit, 112. 

Rr 2 
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SÉLEUCIDES ( Les },pag. 250, 231. 

SÉLEUCIE en Piérie , ville, 8, 13, 
21, 24., 29. Sa longitude prise de 
Calpe , selon Polybe , 30; selon les 
modernes, 30. 

SÉLEUCus CalUnicus, roi de Syrie, 
230, 231. 

SÉLIM 1 .", empereur oitoman , 
88. 

Septante .( Les ), cires 95, 100, 
•»7. ' ' 34. ' ïo*. Époque 

de la Version des Septante, 157. 
Vejrr^ Bible. 

Sera , ville , 42, 45, ^ 6 , 50, d/. 
Sa latitude, selon Marin de Tyr, 45, 
46 , 70 ; selon les modernes , 70. 
Sa longitude selon Marin de Tyr, 
46. Sa longitude prise du cap Sacré, 
selon Marin de Tyr, 72 ; selon le 
iritéme auteur corrigé , 74 ; selon les 
modernes , 72 , 74. 

SÉRI-NACAR, ville, 67. 

SÉRIQUE , contrée , 45, 67. 

Serpentaire, île, ijo. 
Ophiodes, 

Serraïn , ville, 259. 

SÉSAC, roi d’Égypte, 96, 208. 

SÉSOSTRIS, roi d’Égypte, 171. 

Setrman , île , 21 1. 

SiiAONA { Golfe de ), 192, 199. 

Sh AON A , port, 272. 

SHARGt AH ( Al ), ou Sckerdjji, ville, 
89, 263, 27y. 

ShARM (Al), ou Al-Charm, 25a. 
Signification de ce nom , 252, 253. 

Shaur , île, 25 ;. 

Shaw, cité 79, 82, 83, 87, 91, 99, 
186,244,246,247. 

ShÉDUAN , île, 242. ( 


Sheik ( Gébel CS ), 252. 

Sial, port , 272. 

Siamois, peuples ; leur opinion sur 
le système du monde , 227. 

SiCART (le P. ), cité 79 , 83, 99 , 
183. 

Sicile ( Mer de),'i j. 

Sicile, ile, 19, 37, 43,44,71,73. 

Sicile ( Détroit de), 8,9,10,11, 
12, 13, I 5, 20, 21, 22, 24, 25, 
27, 29,63. Sa latitude, selon .Marin 
de Tyr , 70 ; selon les modernes , 
70. Sa longitude prise de Calpe , 
selon Polybe, 30; selon les mo- 
dernes, 30. Sa longitude prise du 
cap Sacré, selon Marin de Tyr, 
71; selon le même auteur corrigé, 
73; selon les modernes, 71, 73. 
Pourquoi U position do détroit de 
Sicile a varié beaucoup dans les 
caries des anciens, 27. 

SiDON, ville, 78, 149. Sa latitude, 
selon Marin de Tyr, 69; selon les 
modernes, 69. 

SiDONIENS ( Les) , 149. 

Sim YLI.A , ville et promontoire , 42. 

SiNAÎ, mont, 79, 99, 241, 242. 

Si N O PE, ville : sa latitude, selon .Marin 
de T yr, 70; selon les modernes , 70. 

SlONITA (Gabriel), cité 115. 

Six-Iles ( Détroit des ) , 172. 

Sma RAG D US mens, 272. Sa lon- 
gitude et sa latitude selon Plolé- 
mée , 277. Voyei ÉMERAUDES 
( Montagne des ). 

SOAL , rivière , 213,274. 

SOCKIA , contrée, 258, 260, 275. 

Soc RA T/S iatula, 263. Sa longitude 
CI sa latitude selon Piolémée, 278. 
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SOFALA OU Stfakk, conirce, p. i {7. 
Prise pour Opkir, qi, 9 1 1 9 , 
i±z, I Signification du mol 
Sofa/a, 9 ;■ 

SOFALAH Indica, contrée, 9;. 
SOFALAT ti- 7 .aiigi, contrée, 9;. 
SoFFlR ou Sopkir , 1 00. f'o/rt 
OphIR. 

SOGDIAN, roi de Perse, 1 o6. 
SOGDIANE , conuée, 

SoHAt L ou Canobe , étoile, 
Solfatare ( La ) , 8^. 

Soliman Backa, 86. 90, 97. 
SopHiR, ville , 2 J, 100. 1 1 8, 1 1 9. 
Voye^ Ophir. 

Sos/PPI port us ; sa longitude et sa 
latitude selon Piolémée , ^78. 
SoTÆR, port, 171 ■ 

Souris (Port de la), 1 88. Piyrj 
Mros- HORMOS. 

Stade. Les Romains comploiept huit 
stades pour un mille , 8. Polybe 
comptoii huit stades et un tiers pour 
un mille romain, 6 - 8 . 1 l 6. On 

comptoir sept cents stades au degré 
du grand cercle avant Possidonius, 

1 67. Cet auteur réduWl le degré 
à cinq cents stades , 1 67. Erreurs 
que ce changement a fait commelue 
aux géographes postérieurs , 1 67, 

i_6S , 179, a 17. a 4-0, a4l. a46, 

a 47, ay6. Le stade employé dans 
le Périple de la mer Éryihrée est de 
cinq cents au degré, 177. 
Strabon , cité Li lî U ^Zi 
8 , 10. II. I}, t_£, I i, 16, I 7, 

L 3 _, I 2 i àL, }o, iZi <^4. 76, 

78,79, 80, 83. 96, 97, 98, loa, 
II}, 114, I I 5 i I lai, laa . 
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■ a 4 . 141 . 147. 148, I ta. I ; 6 . 
' j8. 16a, 16), 164, 165, 169, 
170. > 74 . i8i, 184, 189. 190. 
■ 9 A..I 95 . >96, 199, ioo , aos, 
ao 7 . ao8. aog , aïo . ait, ai j, 
^1 5 . a}l, aia, a4i, a4a, a4t, 
^4;. aj 4 . ^ 55 . f {<*. , 

a7 1 . Corrections proposées à quel- 
ques passages du texte de nos édi- 
tions de Suaixm , i_£^ 97, 114, 
iiii ^33- 

Straton t/e Lampsaque , cité i^. 

Straton (Ile de), 1 7a. 

Stukius , cité aos- 

SuAKEM, Ville, ao}, aos, a 07, aoS. 

Su AKEM (Baie de), a7}. 

SuBB ( Gébel ) , a6i. 

SvCCÀSA , île, a s 4- 

SucCHllM, peuples, anS. 

SUCHE , ville, ao7, aoR. 

SuCHUS , 17a, a 07, ao8. 

Sud ( Mer du ), 14s. • 

SuÉNÉ, ville, apo. Po/rj Syénê. 

SueE, ville, 80 . 8 I, 85, 86. 87, 
98, lay, ia6, is9, 166, iSi, 
,_St^ 184, 18s. 186. I 87, aao. 
a;a , a40 , ayp. Hauteur de la 
marée dans ce port, 86. Le port 
de Suez se comble, 8 5-87. 

Suez ( Mer ou golfe de), 1 8 1 , 1 88. 

Suez (Isthme de), 18a. 1 87. 

Suez ( Bir) , 1 86. 

SUFANGE UL-BAHRI OU Éponge Je 
mer, îlots, 19s, 1 94. 

SuMARA , mont, too , 116, 118. 
a 67. 

Sumatra, île prise pour Ophir, 

SuNtVM , promontoire : sa latitude, 
selon Marin de Tyr, 70 -, selon les 
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modernes , par. 70. Sa longitude 
prise du cap Sacré, selon Marin de 
Tyr, 71; selon le même auteur cor- 
rige , 7 J ; selon les modernes ,71,73. 

SVPH ( lam ) , nom du golfe Ara- 
bique chez les Hébreux ,73. 

SusE , ville : sa latitude, selon Marin 
de Tyr, 6p ; selon les modernes, 
6p. Sa longitude prise du cap Sacré, 
selon Marin de Tyr, 7a; selon le 
même auteur corrigé , 74.; selon les 
modernes, 71 , 74. 

Susi ANE , contrée, 119 , a; t . 

S r À G RO S, promontoire, 42. 

SyÉné, ville, 6, aoo. Sa latitude, 
selon .Marin de Tyr, 6p ; selon les 
modernes, 6p. Sa longitude prise du 
cap Sacré, selon Marin de Tyr, 7a ; 
selon le même auteur corrigé, 74; 
selon les modernes, 7a, 74. 

SVLLÆUS, général des Nabatéens, 

iij, # 

SïNCELLE (Le), fité aip. 

Syracuse , ville : sa latitude , selon 
Marin de Tyr, 70; selon les mo- 
dernes , 70, 

Syrie, contrée, 138,150,230, 246. 

Syriens ( Les) , 1 33. 

SrRiUf, étoile, 39 , 40. 

S Y rte (La grande), 18. Latitude 
du fond de ce golfe, selon Marin 
deTyr, 6pj selon les modernes , 69. 

S Y RTE ( La petite) , golfe , 18, 4), 
44, 7t , 73. Voy. Th EÆNÆ., ville. 

T, 

Ta cola , ville, 49. Salatiiude, selon 
Marin de Tyr et l’iolémée , 5 5, 69 ; 


selon les modernes, 6p. Sa longi- 
tude selon Marin deTyr, 48. S.i 
longitude prise du cap Sacré , selon 
Marin de Tyr, 72; selon le même 
auteur corrige , 74 ; selon les mo- 
dernes , 72, 74. 

TaLs , ville, 267. 

Ta J louRA , ville , 214, 215, 226, 
274, 276. Voyej_ A DU LIS. 

Ta mm a cum , ville, 1 1 4. 

Ta N AÏS, fleuve, 3, 4, 17. 

Tana-sérim, ville, 59, 67. 

Taprobane, île; prise pour Opkir, 
p2, I 50. 

Tar , montagne, ou Cebel Tar, 84, 
224, 268. 

Tarente ( Golfe de), 15. 

Tarse , ville de Cilicie, 146, 148, 
153. Par qui elle a été fondée, 148. 
Tarse prise pour Thanis, 1 27, 1 48 , 
M3- 

Tartesse , ville , I ap, 130, 135, 
146,1 47, 1 5 6. Prise pour Tkarjis, 
127. 

Ta RTESSIDE , contrée , 128, 130, 

'+6. >49. '57- 

Tatius (Achille), cité 5. 

TavrUS, montagne' sur la c6te du 
golfe Arabique, 171, >99, 473- 
Sa longitude et sa. latitude selon 
Ptolémée , 277. 

Téhama, 84, 85, 88, 90, toi, 
102, 122, 248. Signilïcaiion de 
ce mot, 84. Preuves de l'accrois- 
sement du Téhama, 84-’9o, toi, 
Î37-*Î9> ^5», 461, 264. 

Téir ( Gebel ) , ile, 268. 

Te M AL A, ville, 48,49. Sa latitude, 
selon Marin de Tyr et Ptolémée, 


Digitized by Google 


DES MA 

pag, $ 4- > ; selon les modernes , 69. 

Sa longiiude selon Marin de Tyr, 
48. Sa longitude prise du cap Sacré f 
selon Marin de Tyr, 72; selon le 
même auteur corrigé, 74 •, selon les 
modernes , 72 , 74. 

Ténare, promontoire, 10, 1*3, ij, 

1 6, 43, 44. Sa latitude, selon Marin 
de Tyr, 69; selon les modernes, 
69. Sa longitude prise de Ca/pe , 
selon Polybe , 30; selon les mo- 
dernes, 30. Sa longitude prise du 
cap Sacré, scion Marin de Tyr, 71 ; 
selon le même auteur corrigé , 73 ; 
selon les modernes, 71, 73. 

Terfowev { Descente de ) , 191. 

Te RM A { Ras ), 273. 

Thæm A , ville, 114, tld. 

Th a m u o , contrée , a $ o , 254. 

Thamvden I, peuples, 23^,250, 
+ . 1 ( 5 . 

Thapsaque , ville, 57. Sa laiitude, 
selon Marin de Tyr, 70 ; selon les 
modernes, 70. Sa longitude prise du 
cap Sacré , selon Marin de T yr , 72 ; 
selon le même auteur corrige, 74; 
selon les modernes, 7a, 74. 

Th A J/ J, 9 1,1 ad, 1 9 8. Des voyages 
de Tkars'u, i ad- 1 j 8. Diverses con- 
jeciures des modernes sur l’empla- 
cement AeTharùs, i 27, 1 41. Leurs 
invraisemblances, 127-131. Inter- 
prétations diSetemes du mot Thar- 
lil, 131, 134. TXaw n’cioit point 
une ville ; ce mot cher les Hebreux 
signifioii la Mtr, 132, 133, 134, 

1 3 J, 1 42, 1 ; 3. Discussions des di- 
vers passages de la Bible où le mot 
Tharsiitu employé, 1 3d, 1 37, 1 38, 
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139, 140, 141 , I4d , 147, 148 , 
149, 1 50, I 5 1, 152, I 33. Ce que 
c’etoil que les voyages de Tharsis 
des flottes de Salomon, 143, i4‘4, 
1 45. Pourquoi ces voyages du- 
roieot environ trois ans, 14;, i4d. 
Preuves que les flottes de Salomon 
ne sortoieni point du golfe Ara- 
bique dans les voyages de Tharsis , 
• 53 -' 57 - 

Theænæ, ville, d4- Sa longitude 
selon Matin de Tyr, 44. Sa lon- 
gitude prise du ca|> Sacré, selon 
Marin de Tyr, 71 ; selon le même 
auteur corrigé , 73 ; selon les mo- 
dernes , 71 , 73. 

/■//üyC, ville, 259, 275. Sa longi- 
tude et sa latitude selon Ptolcince, 
278. 

Thblchyk, ville, 53. 

Théodqret, cité 92, 127. 

TheÔN SotER portas, 273. Sa 
longitude et sa latitude selon Pio- 
Icmée ,277. 

Théophile , navigateur : 1 com- 
bien il évaiuoii la navigation d’un 
jour et d’une. nuit, 38, 49. 

Thermaïque (Golfe), ifi. 

Thessalonique , ville, i 6 , 59. 

ThÉVENOT ( Jean ), cité 79 , 98 , 
» 4 +. 247 - 

Thinæ, ville, 42, 6 y. Sa longi- 
tude prise du cap Sacré, selon .Marin 
de Tyr, 59, 72; selon le même 
.auteur corrigé, 74; selon les mo- 
dernes, J9, 71, 74. Sa latitude, 
selon Marin de Tyr, 69; selon les 
modernes, 69. 

Thhace, contrée, 6 , 24. Quelques 
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.lulcurs prennent la Thrace pour 
Thanis, pag. i 27. 

Thrace (Bosphore de), 16, 21. 
Sa longitude prise de Calpe , selon 
Polybe, }o-, selon les modernes, 
JO. 

Thrissitides, îles, 200. Leur 
longitude et leur latitude scion Pto- 
Icmce, 277. 

Thule, île. Polybe ne croyoit pas 
i l’existence de cette île, j. La 
Thule de Marin de Tyr et de Pto- 
lémée, n’est point celle de Pythéas, 
3 Latitude de Thule , selon Marin 
de Tyr, jj, 70; selon les mo- 
dernes , 70. 

Thvm nà , ville, I 1 6. 

Tigre , fleuve, 45, ajo. 

Tigré , province d’Abissinie, aoi. 

Ti.ma , ville, 1 14. 

T /MA GE /VIS insuta , 2 ;d. Sa longi- 
tude et sa latitude selon Pioltfmée , 
278. ' 

Timosthénes, chef des flottes de 
Philadelphe , 161, Sa mesure du 
golfe Arabique est tronquée dans 
Pline, »;p. Comment elle doit être 
rétablie , 1 60. 

Titianus. Voyei Maès. 

Tobbaa, roi des Hémiariies, 107. 

Tom A DEO RUM , insvla , aoo. Leur 
longitude et leur latitude selon Pto- 
lémée, 277. 

Topazos, île, ou Hi dis Topaies, 
195, 210, 211. Vof. O PH Iode s 
et Agathok. 

Tor , ville, 77,79, 8j,8j, 87,24t. 

Tor ( Gebel ) , nom que les Arabes 
doniiem au mont Sinaï, 241. 


Tortues ( Ile des) , 172. 

Tradate (Baie de), 273. 

Trajan , fait construire un canal 
depuis le Nil jusqu’au golfe Ara- 
bique, tSj, 184, 185. 

Trajan ( Fleuve de ) , 185. 

Troade , contrée , 70 , 7 1 , 73. Voyf^ 
Alexandrie dt la Troadt. 

Troglodvtes, peuples, dp, idi, 
208 , 267. • 

TroglodïtiqOe, contrée, 38, dp, 
1 dp , 170, ip8 , 208. 

Trocue Pompée, 149. 

Trois-Monts ( Monugne appelée 
les ) , 272. 

TRORiQUEtsa déclinaison, selon Éra- 
losthènes , idjj selon Hipparque, 
I d; ; selon Marin de Tyr, j j, dp; 
selon Ploléinée, 1 66; selon les mo- 
dernes, dp. Ptyrf^ Écliptique. 

Tu N A ( Baie de ) , 192. 

Tunis, ville ; prise pour Tharsis, i 27. 

Tu R mons , ou Tor, montagne, 24 t. 
Voyc^ Si N AÏ. . 

T U RCS ( Les ) , 100, I a J. 

Tvrris Lapide a, forteresse; sa 
latitude selon Marin de Tyr, 4;, 
70. Sa longitude selon Marin de 
Tyr , 4 s . Sa longitude prise du cap 
Satri , selon Marin de Tyr, 72; 
selon le même auteur corrigé , 74. 

Tïr , ville, 78 , PS, pd, p8, 127, 
129, 130, I4d, 147, t4R, 149 , 
■ 50, t s 1. Par qui elle a été fon- 
dée, t4p. Sa latitude, selon Marin 
de Tyr, dp; selon les modernes, 
dp. Ile de Tyr, i 48. 

Tyra, nation, ayd. 

Tyr/E, peuples, 2jd. 

Tïran, 
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Tïran , île, pag. ij6. 

TïRI ENS, peuple», 94, 9 <î, 97 . » 17 . 
138, 142, «46, 147, 148 , 149. 

» 50. LLb I 1 5 ?- 
Tyrrhénie ( Mer de 1 . 1 s. 
Tïrrhénienne ( Mer ), i_l. 
Tzetzès, ciic ^ • 

U. 

U A N E D , cap et montagne , 2j2 , 
ÎZli 

UluC BeiG, cite I 86 . 

V. 

Valence, ville d’Espagne, I 02- 
Vallis Comedorum 1 sa lati- 
tude selon Marin de Tyr, 70. Sa 
longitude prise du caji Sacré, selon 
Marin de Tyr, 2^; selon le même 
auteur corrigé , 74. Voy. COMEDÆ 
( Région des ). 

Vansleb ( Le P. ) , cité i 88. 
VarrÉrius ( Gaspard ) . cité 92. 

V ata BLE, cité 92 , 1 27. 
Veaux-marins {Ile des), 233. 

Voyt^ Phoques (Ile des). 
VÉNUS ; sa naissance selon les Grecs, 
193, 194. 

VÉNUS Pontia ou Vénus marine , 1 04. 
VÉNUS { Port de ) , So, Voy. M ros- 

HORMOS. 

VÉNUS (Ile de), 1 93. Vey, Aphro- 
DITES. 

Vésuve, volcan, Su. 

VopTERRE (Raphaël de), cité 9^ 
Vossius ( Isaac ) , cité lzû, i 97, 
269. 
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Vroct, ile , 76. 

VULGATE ( La ), citée 1 39 . 140, 

1l4Zs 148, <;o, -s-t, »li. 
2q8. Vnyci Bible. 

w. 

Va KER , montagne , 237. 

VÉHRAZ, lieutenant de Cosroès , 
log. Epoque de son arrivée dan» 
r Yémen, 1 10. 

VesseliNC , cité 243. 

X. 

XÉNOPHANÉS Je Cehphon; son opi- 
nion sur le système du monde , 227, 
228. 

Xerxés L, roi de Perse, lo£. 

XerxÈs II, roi de Perse, tod. 

Xylander, cité Ll. 

Y. 

Ybar ou BarJilhî, fleuve, 238. 

Yémen , conuée, 39^ 88j ^ 93 , 
100 , 101 . 103. 109 , IIP. 1 1 2 . 
I 1 3. 116. 122, 123, 169, 238, 
ad 1. 263, 264, ad 3. 

YRWiN,cité 82,88, 123, t 88, 247, 
449. >5°, 451, 23^ 

Z. 

ZAAram régla, ville, 273. Sa lon- 
gitude et sa latitude selon Ptolé- 
mée, 278. 

Za bæ . ville . 48, 4Q. Sa latitude selon 
Marin de T yr et Ptolémée , 

S_s 


t 
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selon les inodeniei , 6 g. Sa lon- 

fiiiude selon Marin de Tyr, }0. Sa 
longitude prise du cap Sacré, selon 
Marin de Tyr, 72; selon le même 
auteur corrige, 74. j selon les mo- 
dernes, 72, 

Z A FR A, montagne, 257. 

ZÂFR A NÉ , montagnes , 187. 
ZAFRAWÉ,cap, 187. 

ZÉBtD, ville, 89, 101, 102. 


ZÉl l.A , ville ,214.. 

Z É I L A ( Baie de 1 , 2 1 4. 

ZÉl LA ( Cap de) , 214, 274. 

ZÉKIR ( Gebel ) , île, 2^8. 
ZÉMORCÉTE, île, lÿ 6 . 

Zones. Polybe compioii six zones, 
Il croyoi^ la zone torride habi- 
table , %. 

Zy CÆNA, île , 2 5 (î. Sa longitude et 
sa latitude selon Plolêmce, 278. 


FIN DE LA TABLE DES MATIÈRES 
DU SECOND VOLUME. 
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AVIS AU RELIEUR. 


Les <iUATRE Cartes, comprises en trois feuilles, et la 
feuille de Triangles, devront être placées après la Table des 
matières, suivant l’ordre de leurs numéros, savoir: 

1. POLYBll Int f muni mare. 

IL Marini Tyrii systema geographtcum. 

III. Triangles. Pour les Recherches sur le système géogra- 

phique de Marin de Tyr. 

IV. Sinus Arabicus , ex Tabulis hoJiernh Ptolemœi. 

V. Pour les Recherches sur le golfe Arabique. 
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